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DICTIONNAIRE

PORTATIF

DE SANTÉ ,

Dans lequel tout le monde peut prendre une con

noiffance fuffifante de toutes les Maladies , des

différents fignes qui les caractérisent chacune en

particulier, des moyens les plus sûrs pour s'en

preferver , ou des remedes les plus efficaces pour

Je guérir , & enfin de toutes les inftructions né

ceffaires pour être foi-mêmefon propre Médecin.

Le tout recueilli des Ouvrages , tant anciens que mo

dernes , des Médecins les plus fameux , & augmenté

d'une infinité de Recettes particulieres , & de Spé

cifiques pour toutes fortes de Maladies.

Par Mr. L*** , ancien Médecin des Armées du Roi , &

Mr. De B*** , Médecin des Hôpitaux.
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l'efficacité, & dont on a depuis peu dévoilé

le fecret, de façon qu'on ofe affurer qu'il y

a peu d'Ouvrages qui foient d'une utilité

plus grande, & qui puiffent concourir plus

directement au bien de l'humanité.

Comme les meilleurs Ouvrages font fu

jets à la contrefaction , on croit devoirpré

venir le Public qu'il ne fauroit être trop

attentifà s'en préferver. La moindre er

reur dans les Formules & dans les Recet

tes des Remedes , pour le poids ou pour le

nom, peut apporter des préjudices irrépa

rables à la fanté. Il feroit fâcheux qu'on

attribuat à un bon Ouvrage , approuvé &

autorifé par de très-habiles Médecins , des

qui-pro-quo & des accidents funeftes aux

quels on feroit expofé , en confultant ces

Editions furtives & forties de l'obfcurité,

qui fourmillent prefque toujours defautes.

AVER
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AVERTISSEMENT.

E nombre des Dictionnaires augmente

tous les jours. L'accueil aveclequel le

Public les reçoit , prouve affez·leurva

leur. Cet ordre alphabétique que l'on

donneaux matieres que l'on traite , leur

prête un intérêt plus fenfible; & la

route des Sciences devient par-là plus facile. Quel

qu'avantage que l'on ait tiréjufqu'à ce jour dugrand

nombre d'Ouvrages en ce genre , dont on a enrichi

la Littérature , nous ofons avancer qu'il n'en eft pas

qui foit d'une utilité plus réelle & plus générale que

celui que nous publions aujourd'hui. Les autres

roulent fur des Sciences & des Arts , qui peuvent , à

la vérité , contribuer à rendre la vie plus agréable ,

& même plus commode ; mais celui-ci tend direc

tement au profit de l'humanité , & n'a pour objet

que la fanté & la vie des hommes.

U
T
R
E
M
U

Nous n'avons pas cherché à faire une compilation

monftrueufe dans tous les Ecrits qui nous ont pré

cédés , & à groffir les volumes , ou à les charger de

connoiffances inutiles ou étrangeres à l'objet que

nous nous fommes propofé de traiter ; ce défaut ,

qui eft celui que l'on pourroit peut-être reprocher

à la plupart des Auteurs des Dictionnaires , nous

avons eu grand foin de l'éviter. Nous avons réduit

en deux petits volumes in-8vo. toute la fcience de

la Médecine pratique , difperfée jufqu'ici dans un

très-grand nombre de volumes.

Les foins que nous nous fommes donnés pour

fimplifier cette matiere , font , fans doute , d'une
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iv AVERTISSEMENT.

grande utilité pour le Public, puifqu'il le met à

portée depuifer , à peu de fraix , dans une feule four

ce , toutes les richeffes qui étoient répandues par

tout , & qu'il n'auroit jamais pu fe procurer : mais

un but plus important nous animoit encore ; c'étoit

de préfenter les différents objets que nous avions à

traiter , d'une maniere fi claire & fi précife , que tout

homme attentif & intelligent pût nous entendre ,

& en tirer avantage.

La Médecine, cette fcience vafte & profonde , a

toujours été trop obfcure aux yeux du Public. Si

on lui eût dévoilé une partie de fes myfteres , peut

être auroit-il moins douté de fes mesveilles. On eft

toujours porté à condamner & à détériorer ce qu'on

ne comprend pas , ou ce fur quoi on n'eft pas fuffi

famment inftruit. Nous croyons donc avoir rendu

un double fervice à l'humanité & aux Médecins ;

à l'une , de lui avoir fait le tableau fidele de fes in

firmités , & de lui avoir mis en mains les Remedes

propres pour combattre fes maux; aux autres , d'a

voir diffipé les nuages qu'on répandoit fur leurs con

noiffances, d'avoir mis au jour l'utilité qui réfulte

de leurs talents , & d'avoir fait connoître aux hom

mes l'importance & la néceffité de leur Art.

L'Ouvrage que nous préfentons aujourd'hui au

Public, n'eft pas le fruit de l'imagination , mais le

produit des obfervations des Médecins de tous les

temps. C'eft d'après les defcriptions les plusexactes

que tous les Auteurs ont données des Maladies &

des veitus des remedes les plus accrédités , que nous

avons prononcé. La facilité que nous avons eue de

voir& de traiter des Malades depuis long-temps dans

les Hôpitaux & dans les Armées , nous a fourni une

collection d'obfervations , dont nous avons fait une

application utile toutes les fois que nous avons eu

occafion de le faire. Nous n'avons jamais publié

de recette qui n'eût été éprouvée par nous , ou par

des Auteurs dignes de foi. Nous avons cru être obli

gés à ne point nous départir de ce principe , pour
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la sûreté du Public , qui ne fauroit être trop bien

conftatée , quand il y va de fa vie.

Nous avons quelquefois été forcés de puifer dans

des Livres anciens & modernes qui ont été faits dans

un but à peu près femblable au nôtre ; mais quand

nous y avons eu recours , nous avons auparavant

fait des tentatives de ces Remedes fur nos malades ;

& ce n'eft qu'après avoir écouté la voix de l'obfer

vation , que nous nous fommes décidés pour les

adopter ou les rejetter.

Quoique tous les Ouvrages de ce genre qui ont

paru jufqu'ici, aient été affez bien reçus du Public ,

nous penfons cependant qu'ils péchenttous par quel

ques endroits , & qu'ils n'ontpas fuffifammentrem

pli leur objet. Les uns font pleins de formules de

toute efpece , & de remedes de toutes les fortes ,

dont la multiplicité jette la confufion & l'incerti

tude dans l'efprit du Lecteur ; & il arrive fouvent

qu'après avoir bien balancé , il fe décide pour ceux

qui ont le moins d'efficacité. Nous avons évité cet

inconvénient , en nous bornant , pour l'ordinaire ,

à une ou deux recettes dans les cas les plus embar

raffants. Les autres offrent un choix affez bon de

médicaments ; mais ne donnent pas laconnoiffance

préliminaire des maladies , ou le font fi fuccinte

ment , qu'on n'en eft prefque pas mieux inſtruit

qu'auparavant.

Un défavantage qui n'eft pas moins grand , c'eft

l'embarras dans lequel fe trouvent ceux qui cher

chent dans ces fortes de Livres , des remedės pourle

foulagement de leurs maux: ils ignorent s'ils font

pleinement dans les circonftances où tel ou tel re

mede peut convenir ; ils rifquent d'en faire ufage

mal-à-propos , & de s'expofer à des dangers réels.

Nous avons expliqué dans chaque article tous les

cas dans lefquels on peut fe trouver , les différents

fymptomes que l'on peut éprouver , les modifica

tions que l'âge , le fexe , le tempérament peuvent

apporter; de façon qu'en faifant attention aux ref

A 3
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1

trictions que nous avons mifes , on ne court aucun

rifque , & on peut , avec un bon fens ordinaire , fe

conduire tout feul dans la plupart des maladies.

La faignée , par exemple , & la purgation , qui

font prefque les deux avant-coureurs de tous les re

medes , & dont on fait un très-grand ufage dans

le traitement des maladies , forment deux articles

féparés , dans lefquels nous avons fait voir les avan

tages & les inconvénients qui peuvent en réfulter

dans l'état de fanté & dans la maladie , rélativement

aux différents âges , aux fexes&aux tempéraments.

Ainfi aucune perfonne ne doit avoir recours à la

faignée & à la purgation , qu'elle n'ait auparavant

confulté ces deux articles , dans lefquels elle trou

vera tous les éclairciffements dont elle pourra avoir

befoin.

Il y aencore d'autres remedes qui font très-fami

liers dans la pratique de la Médecine, & defquels

on retire tous les jours les plus grands avantages :

tels font l'émétique , l'opium , le quinquina & le mer

cure. Ces excellents médicaments forment

quatre articles diftincts , que chacun doit confulter :

on y trouvera des réflexions intéreffantes , fans lef

quelles on pourroit s'expofer à faire un mauvais

ufage de ces remedes , où du moins à n'en pas ti

rer tout le fruit qu'on auroit lieu d'en efpérer rai

fonnablement.

quatre

Le régime, qui eft la bafe du traitement dans

toutes les maladies , eft également confidéré en par

ticulier on doit y avoir recours conjointement

avec les remedes que l'on a indiqués ; fans cette pré

caution, les peines qu'on prendroit feroient inuti

les ; & les remedes , loin de foulager , tourneroient

au détriment du tempérament.

Comme la connoiffance du tempérament eft le

premier devoir du Médecin, & comme perfonne

ne peut & ne doit s'expofer à prendre aucun re

mede fans être à portée de bien diftinguer la nature

du fien , nous avons donné à cet article tous les
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fignes auxquels on peut reconnoître les différents

tempéraments; nous avons fait voir comment ils

fe divifent, ce qui les différencie ; & nous avons

prefcrit les remedes qui peuvent , ou leur nuire , ou

leur être falutaires , & le régime exact qui leur con

vient. Cet article eft un des plus effentiels de ce

Dictionnaire , & un de ceux auxquels on doit faire

une plus férieuſe attention .

Nous avons joint une Table alphabétique avec

un Tarif de tous les Remedes , afin que les perfon

nes charitables qui voudront faire ufage de ce Li

vre, & traiter les pauvres dans les campagnes &

dans les villes , puiffent être au fait du prix des

Drogues.

On trouvera auffi une autre Table latine alpha

bétique en faveur des Médecins & des Etrangers qui

pourroient être embarraffés pour chercher des mots

dont la dénomination françoife leur feroit peut-être

inconnue.

Nous n'avons pas cru qu'il fuffît de donner la

définition des maladies , les caracteres auxquels on

peut les reconnoître , de faire un détail de leurs

caufes , & de la maniere la plus avantageufe de les

traiter ; nous avons penfé qu'il falloit encore don

ner un moyen de difcerner en particulier la mala

die dont on eft attaqué. Car quand on faura que

l'on a , par exemple , une colique venteufe , il fera

aifé de chercher cet article , & de fuivre ce qui y

eft prefcrit; mais quand on éprouvera des douleurs

au ventre , comment pourra-t-on favoir ce qu'elles

fignifient? Cela eft impoffible à tout homme qui

n'eft pas Médecin. Nous avons fait une Table rai

fonnée qui mettra au fait à ce fujet. On prendra ,

par exemple , dans cette Table le mot Douleur de

ventre; on y trouvera l'énumération de toutes les

maladies dans lefquelles le ventre eft intéreffé , &

on examineraenfuite dans les différents articles qui

yferont annoncés , & que l'on cherchera dans le

Dictionnaire , celui dont les fignes s'accorderont

1

A 4



viij
AVERTISSEMENT.

avec les maux qu'on reffent ; pour lors on fera fûr

d'avoir découvert fa maladie. Cela ne peut pas

avoir lieu pour certaines maladies qui font fi clai

res , qu'on ne peut pas s'y tromper , comme le dé

voiement , la toux, le crachement de fang , &c.

Elles portent leur caractere avec leur dénomination .

Nous n'avons rien dit fur les mots Crife , Coc

tion , & c. parce que d'un côté nous craignions que

l'abondance des imaticres ne nous forçat à faire un

troifieme volume, & parce que , de l'autre , notre

unique but n'étoit que de traiter des maladies.

Toutes les fois que nous aurons prefcrit des pur

gations , des emplâtres, des tifanes , & que nous

en aurons confeillé l'ufage , il faudra avoir recours

à ces différents articles , quoique nous nous foyons

le plus fouvent difpenfés d'y renvoyer.

Pourdonner à cet Ouvrage , quoique très-raccour

ci , toute l'étendue dont il étoit fufceptible , nous

avons placé parmi les mots de Médecine , quelques

termes de Chirurgie , comme abcès , ulcere , ankylofe ,

c. dans lefquels , à la rigueur , on peut fe paffer

de la main du Chirurgien, afin qu'on y pût trou

ver généralement toutes les reffources qu'on pour

roit efpérer.

C'eft dans cette vue que nous avons donné auffi

les maladies des gens de lettres , des vieillards , des

enfants, des femmes groffes , des femmes en cou

che , des filles , des artifans de toute efpece ; nous

avons également décrit les maladies de la lymphe ,

des humeurs , du lait , de la peau ; par ce moyen ,

nous efpérons que non-feulement les habitants des

villes & des campagnes , mais même les Médecins

& les Chirurgiens trouveront dans cet Ouvrage du

profit & de l'inftruction. Nous ferons trop heu

reux , fi nos travaux , qui ont été dirigés pour le

bien de l'humanité , peuvent être reçus favorable

ment du Public , & nous mériter fa bienveillance.

"



LISTE ALPHABÉTIQUE

DES MÉDICAMENTS,

Tant fimples que compofés , qui entrent dans

les formules de cet Ouvrage ;

AvecleTarifduprixdes Droguesfimples, étrangeres ,

& des Médicaments compofés.

A.

ABfinthe .

Beurre .

Ethiops minéral , 3 f. 6 d. Bétoine.

la demi once.

Aigremoine.

Alkekenge.

Aloës hépatique , 3. l'once.

foccotrin , 4 f. la demi

once .

Alun purifié , 4. la demi liv.

Amandes douces.

Ancolie.

Anis.

Antimoine crud , 4/

diaphoré

tique, 41.

Arcanumduplicatum ,

ou Sel de duobus ,

21.

Armoife.

Arrête-bœuf.

laliv.

Afperge.

Alfa foetida , 5 f. l'once.

Aunée , ou Enula Campana .

Avoine.

B.

ix

B Ardane. (Grande)

Baume d'Arcæus , 6f. l'once .

Baume de foufre térében

thiné , 2 7. la demi liv.

Baume tranquille , 1 f. le gr.

Becabunga.

|

Bec-de-Grue , ou Herbe à

Robert.

Blanc de Baleine , 37. la liv.

Bold'Arménie, 1 1. 10. laliv.

Borax raffiné , 2 7. 10 f. la

demi liv.

Bouillon-blanc.

Bouis , ou Buis.

Bourrache .

Bryone , ou Couleuvrée.

Buglofe.

C

C.

Amomille Romaine.

Camphre , 6 f. l'once.

Cannelle , 10 l. la liv.

Cantharides , I f. le gros.

Capillaire .

Carotte .

Caffe en bâton , 4 f. l'once.

Caftoreum , 10 f. l'once.

Cérat de Galien , 2f. l'once .

| Cérat Diapalme , 3. l'once,

Cerfeuil.

Cérufe , 4 S. la demi liv.

Chardon-Roland.

Chardon à foulon.

Chélidoine , ( Grande ) o

Eclaire .

Chicorée fauvage .

blanche.
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Chien-dent.

Chou-rouge.

Cinnabre artificiel , 7l'once.

Cire jaune , ou vierge.

blanche.

Citron.

Cochenille.

Cochlearia , ou Herbe aux

cuillers.

Colophone.

Coloquinte , 4 S. l'once.

Concombre fauvage.

Confection Hamec , 5 1. la liv .

Alkermes , 5 1. la

livre.

d'Hyacinthe , 51.

la liv.

Conferve de Kynorrhodon ,

2. la liv.

Conferve de Fumeterre , 21.

la liv.

liquide de Rofes

rouges, 40/ laliv.

Confoude. (Grande)

Coquilles d'Huî

tres préparées,

25.

Corail rouge , pré- la demi

once.paré , 3 .

Coralline , 2 S.

Corne de Cerf, If.

Craie préparée , If.

Crême de Tartre , if. l'once .

Creffon de Fontaine.

de Jardin , ou Alé

nois.

Croisette.

D.

B

Diagrede, 3. le gros .

E.

Au-de-vie camphrée ,

30f. la pinte.

de Chaux , 10 f. la

pinte.

de-vie, 16. lapinte.

vulnéraire , 3 l. la

pinte.

Eau diftillée de Cannelle , 1 1.

10. le demi

fept.

de Cannelle or

gée , 4 1. 10f.

la pinte.

de Cerifes noi

res , 30 . la

pinte.

de Chardon-bé

nit , 20 . la

pinte.

d'Euphraife , 20

f. la pinte.

de fleurs d'Oran

ge , 30. lach.

de fleurs

de Til

leul ,

de fleurs

de Su

reau ,

de Fe

nouil ,

de Lai

tue ,

de Lis ,

de Mé

liffe ,

de Men

the ,

de Mo

relle ,

de Parié

taire ,

de Pavot

rouge ,

ponceau

ou Co

queli

cot,

de Plan

tain ,

de Re

nouée ,

ou Cen

tinode ,

.

10f.

fla ch.
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I

Eau de Rofes , 12. la chop . | Extrait de Véronique , 2 f.

Ecorce intérieure de Sureau. 6 d. le gros.

Electuaire Diafcordium , 2f. de Tuflilage , ou Pas

d'âne , 10 f. la de

mi once.

F.

Arine de Feves.

le gros.

Diaphenic ,

31.

FDiaprunfo

lutif, 31.

Catholicon

de Froment.

de Seigle.

double 4 1.

Lénitif fin ,

3 1.

2

Ellébore blanc , 8 f. la liv.

Emplâtre de Cérufe

50f.

de Ciguë,31.

de Diachylon

gommé, 41.

de Mélilot ,

2 l. 10f.

de Minium ,

40f.

de Nurem

berg , 3 1.

12f.

Oxycroceum ,

31.

de Vigo , 41.

véficatoire 2

la

liv.

2 l. 10 f.

Encens , 1 1. 10. la liv.

Efprit de Sel Ammoniac ,

2 f. le gros.

de Vin , 2. 10f. la

pinte.

de Vin camphré , 37.

la pinte.

volatil de Corne de

Cerf, 20. l'once .

Euphorbe , 2 f. l'once.

Extrait de Genievre , 40 S.

Fénugrec.

Figues graffes.

Filipendule .

la
G.

liv.
GAlbanum, 1. le gros.,

la livre.

de Lierre terreftre ,

40 f. la demi liv.

d'Opium , ou Lauda

num folide , 30 f.

la demi once.

Fleurs de Benjoin , 1 1. le

demi gros.

de Soufre , 12. la liv.

de Sureau .

de Troëfne.

Follicules de Séné.

Fougere måle.

Fraifier.

Fumeterre.

Gayac.

Génévrier.

Gingembre , 1 f. l'once.

Gomme Adragant , 30 f. la

demi liv.

Ammoniac , I f. le

gros .

Arabique , 21. la liv.

Elemi.

Gutte , rf. le gros.

Tacamabaca , 10 f

l'once.

Graine de Lin.

de Kermès.

Graiffe de Porc , ou Sain

doux.

Guimauve.

H

H.

Ieble .

Hiere- picre , 5 f. l'once.

Houblon.

Houx. (Petit)

Huile d'Amandes douces ,

2f. l'once.
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Huile de Camomille , 1 7. la | Marjolaine.

demi liv. Mauve.

de Laurier , 15 f. la Mélilot.

demi liv. Méliffe.

de Lin , 10 f. la demi |

livre.

de Lis , 17. la demiliv.

de Gérofle , 31. l'once.

de Millepertuis , 1 1.

la demi liv .

de Noix , 12 la liv.

d'Olive , 16 ſ. la liv .

Rofat , 1. la demi liv.

de Succin , 2 f. 6 d.le

gros.

de Tartre par défail

lance.

deTérébenthine , 20 .

la liv.

deVers de terre , 30 N.
la liv.

Hydromel fimple.

compofé.

Hyffope.

JA

J.

Alap , 4. l'once.

Ipecacuanba , 20 f. l'once.

Iris de notre Pays , ou Flambe .

de Florence , 3. l'once.

K.

KArabé , ou Succin , 4S.

l'once.

Kermes minéral , 20. le gros.

L.
LAitue,

Lard.

Lavande.

Laudanum liquide de Syden

ham , 20 f. l'once.

Lierre terreftre.

Mercure crud , 4 1. 10 S. la

livre .

doux , fublimé fix

fois , 3. le gros.

Précipité blanc , 1 f. 6 d . le gr.

Mielblanc , ou de Narbonne.

mercurial ,

30 f.

rofat , 11. 10 .

violat , 30f.”“”.

Millepertuis.

Minium , 10 f. la liv.

Morelle.

Moutarde.

Myrrhe , 4 1. la liv.

N.

Lilium de Paracelfe , 8f. legr.

Limaille de fer , 8 f. la liv.

Litharge , 7 . la liv.

Lis deş vallées , ou Muguet.

M.

Macis , 4f.le gros .

Manne gralle , 4f. l'once.

Avet.

Noix de Galle.

la liv.

Mufcade.

0.

Eilletrouge , ou noble.

Oignon blanc.

de Lis.

de Scille.

Onguent Album Rhafis , 2 f.

6 d. l'once.

de la Mere , 4 f.

l'once.

de Cérufe, 1f. le gr.

de Pompholyx , 5 S.

l'once.

Egyptiac , 2f. l'on

ce.

Enulé , 2 1. 10 f. la

livre .

Napolitain , 30f.la

livre .

Populeum , 36 f. la

livre.

Rofat , 36 f. la liv.

fuppuratif, ou Ba

filicum , 30 f. la
livre.

1
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Onguent de Styrax , 3 . 10 .

la liv.

de Tutie , 4f. l'on

ce.

véficatoire , 2 liv.

10 f: la livre.

Opiat deSalomon , 5. l'once.

Orange aigre.

Orcanette .

Orge entier.

mondé.

Origan.

Ortie blanche.

piquante.

Ofmonde , ou Fougere fleu

rie.

Oxymel fcillitique , If. l'on

ce.

Ozeille.

Parid
iétaireP.

Ariétaire .

Paffe-rofe , ou Bourdon.

Patience fauvage.

Perles préparées.

Perfil .

Pierre Hématite.

Pierre infernale , 20f. le gr .

Pilules de Morton , 10 f. le

gros.

de Styrax, 15. le gr.

purgatives univer

felles,20f. l'once.

hydragogues , 20 f.

l'once.

cochées ma

jeures , 15 .

hystériques ,

10 S.

vermifuges ,

5 f.

de Duobus ,

10f.

anti-asthma

tiques , 5J.

Piffenlit.

Pivoine måle.

Plantain.

| Plomb brûlé , 1 f. l'once.

Poirée , ou Bette.

Pois rouge , ou Haricot.

Poivre blanc ,

4. l'once.

la

demi

once.

long ,

rond,

ou noir

Poix de Bourgogne , 4 . la

demi livre.

navale.

Polypode de chêne.

Poudre Cornachine , autre

mentdite , Poudre de Tri

bus , 2 f. le gros.

Poudre de Clopor-7

tes , 4 f.

de Guttéte ,

5f.

contre les

vers , ou

Semen con

tra , 3 f.

de Viperes ,

5 f.

Pouliot.

Pourpier.

Pulmonaire .

Pulpe de Caffe .

de Pruneaux.

Pyrethre , 3 . l'once.

Q.

Uinquina , 6 1 la li
Q

RAifort fauvage.

vre.

R.

Régliffe , 6. la demi liv.

Réfine.

Rhubarbe , 5 f. le gros.

Romarin.

Ronce.

Rofe rouge.

pâle .

la

demi

once.

Riz..

SA

Safran oriental , ou du Gâti

nois , 8. l'once.

Abine.

S.

L
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Safran de Mars apéritif , 5 .

l'once.

Sang-Dragon ,

Santal rouge.

Saffafras.

10 f. l'once.

Sauge.

Savon blanc.

d'Alicante.

noir.

Sceau de Salomon.

Scorfonere.

Sel de Glauber , 40 S. la liv.

d'Epfom , 12 f. la liv.

d'Abfinthe , 10 f. l'once

de Nitre purifié , 10 ſ. la

demi liv.

de Prunelle , ou Criſtal

minéral , 20 f. la liv.

végétal , 40 f. la demiliv.

Ammoniac , 5 f. l'once.

(ou Sucre) de Saturne ,

3 f. le gros .

de Mars de riviére , 5 ſ.

le gros.

de Tamarifc.

Semence d'Agnus caftus.

d'Anis.

de Fenouil.

de Creffon Alé

nois.

de Moutarde.

de Roquette.

de Violette.

Semences (quatre) froides

majeures.

Séné mondé.

Seneçon.

Serpentaire de Virginie , 5 .

l'once.

Serpolet.

Solanum , dit Belladona , ou

Bouton noir.

Souci fauvage, ou des vignes .

Soufre.

| Sucre blanc , ou raffiné.

Suif de Bouc.

de Cerf.

de Bélier.

de Mouton.

Sirop d'Abfinthe

de Capillai

:}re ,

de Chicorée, compofé

de Rhubarbe , 5f.,

l'once.

des cinq Racines , 3f.

l'once.

50f.

la liv.

de Coing , 3 f. l'once.

Diacode , ou de Pavot

blanc , 4 f. l'once.

d'Eryfimum , ou d'Her

be aux Chantres ,

4. l'once.

de Guimauve,

de fleurs de

Pêcher ,

de Nénuphar ,

degrande con

foude ,

de Lierre ter

reftre ,

de Limon ,

de Fumeterre,

de Meures ,

de Pivoine

40/

la liv.

de Nerprun ,

de Pavot rou

ge , ou Co

quelicot ,

d'Œillet , 30f.

de Pivoine la de

compofé, mi liv.

fimple, 25 .

lade Rofes fe

ches , demi

Violat , ou de liv.

Violette ,

T.

Styrax. Abac.

Sublimé corrofif, 1f.legros. Tablettes martiales , 5 f

Sucre candi. l'once.
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Tablettes de Citro , 3f.l'onc. | Turquette , ou Herniole.

Diacarthami , 3 | Tuffilage , ou Pas- d'âne .

l'once. Tutie préparée , 5 f. l'once.

Tartre émétique, ou ftibié, VA

V.

Alériane fauvage , ou

vitriolé , 3 f. l'once. des bois.

martial-foluble , 5 S. | Verd-de-gris .

Véronique mâle.l'once .

Teinture d'Aunée , 3. l'onc . | Verre d'Antimoine , 2

de Caftoreum , 5 f. l'once.

Verveine.l'once.

de Myrrhe , 5.l'on . | Vinaigre de Vin , ou com

Térébenthine de Venife , 1 7.

la demi liv.

Terre figillée , 10. la demi

livre.

Thalitron.

Thériaque , 6 1. la liv.

Thym .

Treffle d'eau , ouMenianthes.

Trochifque deMyrrhe , 15 .

l'once.

Al'andal , 4. YEux d'Écreviffes pré

l'once. parés , 5. l'once.

mun.

fcillitique , 2 S.

l'once.

3 .Vin émétique trouble ,

l'once.

Violier.

Vitriol blanc , 10. la demi

livre.

Vulnéraires de Suiffe.

A VIS.

Es prix ont été fixés d'après des Apoticaires de Paris ,

fion. On ne doit cependant pas ſuivre exactement à la lettre

ce qui eft preferit dans cette Table , parce que toutes les Dro

gues font marquées au taux le plus bas . C'est moinspar crainte

que les Apoticaires ne furfallent le Public , que nous avons

donné ce Tarif, que pour le mettre à portée de connoître lui

même le prix des Drogues.

EXPLICATION

A pinte eft de deux livres.

Des Poids & des Mefures employés dans cet Ouvrage.

LA

La livre eft de feize onces.

L'once eft de huit gros.

Le gros eft de trois fcrupules , ou foixante-douze grains.

Le fcrupule eft de vingt-quatre grains .

Le grain équivaut à un grain d'orge.
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TABLE
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Afodes febris . Fievre afodes.

Afphyxia , f. f. Asphyxie.

Afthma , f. n . Aftbme.

Atonia , f. f. Atonic.

Atrophia , f. f. Atrophie.

B.

B

A

A.

Beeffus , f. m. Abcès.

Abortus , f. i . Avortement.

Abftinentia , f. f. Abstinence.

Achores , f. m. pl . Achores.

Acida , f. n. pl. Acides.

Acredo , f. f. Acreté.

Acrimonia , f. f. Acrimonie ,

Adfluxus , f. m. Fluction.

Aduftio , f. f. Brûlure.

Egilops , f. m. Ægilops.

Affectio , f. f. Affection.

Agitatio , f. f. Agitation.

Albugo , f. f. Taie.

Alimenta , f. n. pl. Aliments .

Alkalia , f. n. pl . Alkalis.

Alopecia , f. f. Alopécie.

Alteratio , f. f. Altération.

Amaritudo , f. f. Amertume.

Amblyopia , f. f. Amblyopie .

Ampullæ , f. f. pl . Ampoulles.

Analepfis , f. f. Analepfie.

Anafarca, f. f. Anafarque.

Anchylops , f. m. Anchylops.

Angina , f. f. Angine.

Ankylofis , f. f. Ankyloſe.

Anorexia , f. f. Anorexie.

Anthracofis , f.f. Anthracofe.

Antrax , f. n. Antrax.

Aphonia , f. f. Aphonie.

Aphtæ , f. f. pl. Aphtes.

Apoplexia , f. f. Apoplexie.

Apoftema, f. n. Apofteme.

Apozema , f. n. Apozeme.

Apyrexia , f. f. Apyrexie.

Ardor urinæ. Ardeur d'urine.

Arthritis , f. f. Goutte.

Afcarides , f. m. pl . Afcari

des-vers.

Afcites , f. f. Afcite.

Alnea , f. n . pl . Bains.

Borborigmi , f. m. pl. Berbo

rigmes.

Bradypepfia, f. f. Bradypepfie.

Branchus , f. m. Rhume de

gorge.

Bubo , f. m. Bubon.

Bulimus , f. m. Boulimie.

Cachexia, f.f. Cachexie.

Cacochymia, f.f. Cacochymie.

Calculus , f. m . Pierre.

Cancer , f. m. Cancer.

Carbo , f. m. Anthrax.

Carbunculi , f. m. pl. Char

bons.

Carcinoma, f. n . Cancer.

Cardialgia , f. f. Cardialgie.

Caries , f. f. Carie.

Cariunculæ , f. f. pl. Carno

fités.

Carus , f. m. Carus.

Catalepfis , f. f. Catalepfie.

Catamenia , f. n. pl . Suppref

fion des menftrues.

Cataplafma , f.n. Cataplafme.

Cataplexis , f. f. Stupeur.

Catharrus , f. m. Catharre.

Catoche, f. f. Catochus ,f. m.

Catalepfie.

Caufus , f.m. Fievre ardente.

Cephalea , f. f. Céphalée.

Cephalalgia , f.f. Céphalalgie.

Chemofis , f. m. Ophthalmie.

Chiragra ,
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Chiragra , f. f. Chiragre.

Chlorofis , f. f. Páles couleurs.

Cholera morbus , f. m.

lera-morbus.

Chordapfus , f. m. Miferere.

Chorea fancti Victi , Danfe

de faint Vit.

Chronicus morbus , Maladie

chronique.

Clavus , f. m. Clou.

Clavus hystericus , Clou byf

térique.

Coeliaca paffio , Paffion célia

que.

Colica, f. f. Colique.

,

tion.

Coma , f. f. Coma.

Condylomata , f. n . pl . Con

dylomes.

Congeftio , f. f. Congestion.

Conftipatio , f. f. Conftipa- |

tion.

Cho- Diabetes , f. m. Diabete.

Diarrhea , f. f. Diarrhée.

Dieta, f. f. Diete , régime.

Diffolutio , f. f. Diffolution.

Dracunculi , f. m. pl. Dra

cuncules.

tion.

Contufio , f. f. Contufion.

Convulfiones , f. f. pl . Con

vulfions.

Coryza , f. f. Rhume du cer

veau.

Crepitus , f. m. Vent.

Crinones , f. m . pl . Crinons.

Cruditas , f. f. Crudité.

Crufta lactea , Achores.

Cucurbitini , f. m. pl. Vers

cucurbitains.

Idents.

Colliqua- E

Epilepfia , f. f. Epilepfie.

Erysipelas , f. m. Eryfipele.

Confumptio , f. f. Confomp- | Exanthemata , f.n. pl. Exan

thêmes.

Excoriatio , f. f. Ecorchure.

| Excrefcentia , f. f. Excroif

fance.

F.

FAmes , f.f. Faim.

Farctus , f. m. Obftruction.

Fatuitas , f. f. Folie.

Ficus , f. m. Fic.

Flatus , f. m . pl. Vents.

Fluor albus , Fleurs blanches.

Fotor oris , f. in . Puanteur

de la bouche..

Fuligo venenofa , Vapeurs

malfaifantes.

Furor uterinus , Fureur uté

rine.

G.

GAngrAngræna, f. f. Gangrene.

Gargarifma, f. n . Gargarifme.

Gonagra , f. f. Goutte auxge

noux.

Gonorrhea, f. f.Gonorrhée.

B

Cynanthropia , f. f. Cynan

thropie.

D Ebilitas ftomachi , Foi

blee d'eftomac.

Deliquium , f. n. Syncope.

Delirium , f. n. Délire.

Dementia , f. f. Démence.

Dentitio , f. f. Dentition.

Dentium dolor , Maux de

TOME I.

Depilatorium , f. n. Dépila

toire.

D.

Dyfpepfia , f. f. Digeſtion dif

ficile.

Dyfpnæa , f. f. Difficulté de

refpirer.

Dyfenteria , f. f. Dyſſenterie.

Dyfuria , f. f. Dyfurie.

E.

Fflorefcentia, f. f. Exan

thêmes.

Elephantiafis , f. f. Lepre.

Emetica , f. n. pl . Emétiques.

Epialos , f. m . Epiale , efpece

de fievre.
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Gravedo , f. f. Efpece de ca

tharre.

H.

HEEmoptyfis , f. f. Cra

chement de fang.

Hæmorragia,f. f. Hémorragie. |

Hæmorrhoïdes , f. f. pl . Hé

morrboïdes.

Hectica febris Fievrebectique.

Hemicrania , f. f. Migraine.

Hemiplexia , f. f. Hémiplégie.

Hepatitis , f. f. Hépatite.

Herpes , f. m . Herpès.

Hydatis , f. f. Hydatide.

Hydrocele , f. f. Hydrocele.

Hydrophobia , f. f. Hydro |

phobie.

Hydropifis , f. f. Hydropifie.

Hypercatharfis , f. f. Super

I.

IcCterus , f. m. Jaunie.

Iliaca paffio , Miferere.

Impetigo , f.f. Efpece deGale.

Inappetentia , f. f. Défaut

d'appétit.

Incontinentia urinæ , Incon

tinence d'urine.

Incubus , f. m. Cochemart.

Indigeftio , f. f. Indigestion.

Inedia , f. f. Abftinence.

Infarctus , f. m. Obstruction.

Inflammatio , f. f. Inflamma

Hypochondriafis , f. f. Hypo-
MAlacia , f. f. Malacie.

condriafme.

Hysterica paffio , Paffion byf- Maligna febris , Fievre ma

térique.

tion.

Infomnium , f. n. Infomnie.

Intumefcentia , f. f. Enflure.

Ifchias , f. f. Sciatique.

Ifchuria , f. f. Ifchurie.

K.

KInakina , f. f. Quinquina.

L.

Lepra , f. f. Lepre.

Lethargus , f. m. Léthargie.

Leucophlegmatia , f. f. Leu

cophlegmatie.

Affitudo fpontanea ,

Laffitude Spontanée.

Lienteria , f. f. Lienterie .

Lippitudo , f. f. Chaffie.

Litteratorum morbi , Mala

dies des Gens de Lettres.

Lochiorum fuppreffio , Sup-`

preffion des lochies.

Lues venerea , Vérole.

Lumbago rheumatica , Rbu

matifme aux lombes.

Lumbrici , f. m. pl. Vers.

Lipothymia , f. f. Lipothymie.

Lycanthrophia , f. f. Lycan

throphie.

Lymphæ morbi , Maladiesde

la lymphe.

Lypiria,f. f. Fievre lypirienne.

ligne.

Mania , f. f. Manie.

Marafmus , f. m. Marafme.

Marifci , f. m. pl . Excroif

fances aufondement.

Melancholia, f. f. Mélancolie.

Menfiumfuppreffio , Suppref

fion des régles.

Migrana , f. f. Migraine.

Miferere , f. m. Paffion ilia

que.

Morbilli , f. m. pl . Rougeole.

Morfus animalium veneno

rum , Morfure des animaux

vénimeux.

N.

N
Arium pruritus , Dé

mangeaifon dans le nez.

Naufea , f. f. Naufée.

Nephritis , f. f. Néphrétique.

Nidor, f.m.Rapportnidoreux.

Noli me tangere , Espece de

Cancer.

Nostalgia,f. f. Maladiedupays. \̀
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Belitas ,f.f.Embonpoint

démesuré.

Obftipatio , f. f. Conftipation .

Obftructio , f. f. Obftruction.

Oculorum morbi , Maladies

des yeux.

Odontalgia , f. f. Douleur des

dents.

"

Odontagra , f. f. Goutte für

les dents.

Edema , f. n. Edeme.

Omphalocele , f. m. Hernie

umbilicale.

Ophtalmia , f. f. Ophtalmie.

Opisthotonos , f. m. Efpece

de convulfion.

Oppreffio , f. f. Oppreſſion.

Orgafmus , f. m. Orgafine.

Orthopnæa , f. f. Difficulté

Peripneumonia , f. f. Périp

neumonie.

Partus , f. m. Accouchement.

Paffio hypochondriaca , Paf

fion bypocondriaque.

Paffio hysterica , Paffionbyfté

rique.

Paffio iliaca , Paffion iliaque . |

Petechiæ , f. f. pl . Pétécbies.

Petechialis febris , Fievrepé

téchiale.

Phagædenicum ulcus , Ulcere

phagédénique.

Phlebotomia , f. f. Saignée.

Phlegmone , f. m. Phlegmon.

Phlogofis , f. f. Phlogofe.

Phrenitis , f. f. Phrénéfie.

Phthifis , f. f. Phthifie.

Pica , f. f. Appétit dépravé.

Plethora , f. f. Pléthore.

Pleuritis , f. f. Pleuréfie.

Plica polonica , Maladies des

cheveux.

Podagra, f. f. Goutteauxpieds.

Pollutio nocturna , Pollution

nocturne.

de refpirer.

|

Palpebrar

Ozena,f. n. Ulcere des narines.

P.

Alpebrarum conglutina

tio , Agglutination despau

pieres.

Palpitatio cordis , Palpita

tion du cœur.

Panaritium , f. n. Panaris.

Pandiculatio , f. f. Extenfion

violente des membres.

Paracenthefis , f. f. Ponction.

Paralyfis , f. f. Paralyfie.

Paraphrenefis , f. f. Para

Paraplegia , f. f. Parapblé - R

gie.

Parefis , f. f. Paralyfie.

Paronychia , f. f. Panaris.

Parotis , f. f. Tumeur auxpa

rotides.

Polypus , f. m. Polype.

Prægnatio , f. f. Groſſeſſe.

Priapifmus , f. m. Priapisme.

Procidentia ani , Chûte du

fondement.

uteri, dela Matrice.

Pruritus , f. m. Démangeaifon.

Ptyalifmus , f. m. Salivation.

Purpura , f. f. Pourpre.

Q

Q.

Uartana febris , Fievre

quarte.

Quotidiana febris , Fievre

quotidienne.

R.

Abies , f. f. Rage.

Raucedo , f. f. Enrouement.

Rachitis , f. f. Chartre , o18

noueure. *

Rhagades , f. f.petites excroif

fancesauxpartiesnaturelles.

Rhumatifimus , f. m. Rhuma

tifme.

Rifus fardonicus , Ris fardo

nique.

Rofea,f. f. efpece d'Eryfipelle.

Ructus , f. m . Rapport.
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SaburraAburra , f. f. Saburre.

Salivatio , f. f. Salivation .

Sarcofis , f. f. Excroiſſance TA

Satietas , f. f. Dégoût.

Satyriafis , f. f. Satyriafifme.

Scabies , f. f. Gale.

Schias , f. m. Goutte fciati

que.

Scirrhus , f. m . Seirrbe , ou

Squirrbe.

Scorbutus , f. m. Scorbut.

Siriafis , f. f. Inflammation du

Cerveau .

Sopor, f. m. Affoupiffement .

Spafmus , f. m. Spafme.

Sphacelus , f. m. Sphacele.

Spinaventofa , Spina ventofa.

Spiffitudo humorum , Epaif

fiffement des bumeurs.

Sterilitas , f. f. Stérilité.

Stertor , f. m. Sterteur.

Stomacace , f. n. Efpece de

Scorbut.

Strabismus , f. m. Strabisme.

Stranguria , f. f. Difficultéd'u

riner.

Struma , f. f. Ecrouelle.

Subfultus tendinum ,

faut des tendons.

Sudor anglicus , Suette.

Synochus putrida , Synoche

putride.

Syphilis , f. f. Vérole.

T.

Abes , f. f. Atrophie.

Tympanites, f. m.Tympanite.

Tænia , f. f. Verfolitaire .

Tarentifmus , f. m. Taren

tifme.

Temperamentum , f. n . Tem

pérament:

Tencfmus , f. m. Ténefme.

Tetanos , f. m. Efpece de Cons

vulfion.

Tinea, f. f. Teigne.

Tinnitus aurium , Tintement

d'oreille.

Tophi , f. m. pl. Tubercules.

Tuberculum , f. n. Tubercule.

Tumor artuum ,
Tremblement

des membres.

Tumor , f. m. Tumeur.

Tuffis , f. f. Toux.

Tyriafis. Voyez Satyriafis.

V.

Ariolæ , f. f. pl. Petite

Vérole.

V

Venæ fectio , Saignée.

Venena , f. n. pl . Poifons.

Subre- Ventofa fpina, Spina ventofa.

Vermes , f. m . pl . Vers.

Verruce , f. f. pl . Verrues.

Suffocatio hysterica , Suffoca- Vertigo , f. f. Vertige.

tion byftérique.

Superpurgatio , f. f. Super

purgation .

Suppreffio , f. f. Suppreſſion .

hemorrhoidum , des

hémorrboïdes.

menfium , des ré |

gles.

febrium , des fie

Volvulus , f. m. Paffion ilia

que.

Vomica , f. f. Vomique.

Vomitus , f. m. Vomiſſement.

Urticatio , f. f. Rougeur à la

peau.

Uftio , f. f. Brûlure.

Vulnus , f. n. Bleſſure.

Uvulæ erofio , Erofion de la

luette.vres.

Suppuratio, f. f.
Suppuration.

Erophtalmia , f. f . Opb
X.

Surditas , f. f. Surdité.

Syncope, f. n. Syncope. talmie.
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PORTATIF

DE SANTÉ.
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BCÈS , f. m. eft une tumeur qui contient

du pus.

Toutes les fois qu'il y a un gonflement

douloureux dans une partie , cette groffeur

tourne en fuppuration , à moins qu'elle ne

dégénere en fquirrhe ou en gangrene , ouà

moins que les humeurs qu'elle renferme ,

ne fe diffipent par la peau , ou qu'elles ne rentrent dans

les routes de la circulation .

A

Il y a deux temps principaux à confidérer dans l'Abcès.

Celui où le pus fe forme , & celui où il est déja formé .

Quand il y a de la fievre , des élancements dans la par

tie , que l'on y fent une chaleur vive , qu'il y a tumeur ,

rougeur & douleur , on peut conjecturer , avec affez de

raifon , que le pus eft prêt à fe former ; quand , au con

traire , les battements dans la partie ceffent , que la chaleur

eft moindre , qu'il y a une diminution de rougeur & de

tenfion , que la tumeur s'éleve en pointe , & qu'en appli

quant deffus les deux doigts alternativement , on fent flot

ter quelque chofe , il n'y a point de doute que le pus eft

formé , & que la matiere eft parfaitement cuite.

Dans le premier cas , on doit employer des remedes faits

pour accélérer la formation du pus ; dans le fecond , on

fe fert des moyens propres à l'évacuer.
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Pour hâter la maturité du pus , on peut mettre en ufage

la compofition fuivante :

Prenez, Miel bouilli qui ait un peu de confiftance , quatre

onces.

Oignons cuits fous des cendres chaudes , trois onces.

Figues graffes, quatre onces.

Mettez bouillir le tout avec un peu d'eau , pour faire -

un cataplafine , auquel vous ajouterez :

Une oncede Galbanum , diſſous dans unjaune d'œuf.

Prenez de ce cataplafme une certaine quantité , que

vous appliquerez chaudement fur la partie , en le renou

vellant trois fois par jour.

Autre Recette.

Prenez, Deux Oignons- de-lis cuits fous la cendre ; pilez

les dans un mortier de marbre avec deux poi

gnées de feuilles d'Ofeille.

Faites cuire enfuite le tout avec une fuffifante quantité

de Sain-doux , jufqu'à confiftance de cataplafme. Ce cata

plafme eft très -bon pour ramollir les tumeurs & avancer

leur fuppuration .

Servez-vous-en comme de celui qui eft ci-deſſus .

Les pauvres gens ont recours ordinairement à l'Onguent

de la Mere , ou au Diachylon gommé , que l'on étend fur

de la peau , & que l'on met fur la partie . Il faut appliquer

toutes ces emplâtres & ces cataplafines émollients chaude

ment, & les renouveller deux fois par jour , jufqu'à ce

que l'Abcès foit ouvert. Si cependant ces remedes avoient

un effet trop lent , & fi le pus féjournoit trop long-temps

dans la tumeur , il vaudroit mieux avoir recours à un

Chirurgien pour en faire l'ouverture ; car autrement il y

auroit lieu de craindre que la matiere ne devînt acre &

corrofive , & que les parties voisines n'en fuffent endom

magées.

Quand les cataplafmès ont produit un bon effet , & que

l'Abcès eft ouvert , on doit en preffer exactement tous les

bords pour en faire fortir le pus , après quoi on peut in

finuer par l'ouverture un peu de charpie imbibée d'on

guent Bafilicon , & attachée à un fil , afin de pouvoir la

retirer commodément quand on panfera la plaie .

On renouvelle la charpie deux fois par jour , jufqu'à ce

qu'on ne fente plus aucune dureté dans l'intérieur de l'Ab

cès ; & à chaque fois on comprime les parties voisines de

f'ouverture , pour en évacuer la matiere qui pourroit y

être contenue ; pour lors on fe contentera de mettre

deffus l'ouverture , de la charpie trempée dans du baume
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d'Arcæus , ou dans de l'huile de Lis , battue avec un

jaune d'œuf.

On reconnoit que la plaie a fuffifamment jetté de pus ,

quand il en fort en beaucoup moindre quantité , quand il

devient blanc & fans odeur , & que le vuide fe remplit

de jour en jour de chair rouge & vive. On traitera cette

matiere plus au long quand il fera parlé des tumeurs &

ulceres. Voyez TUMEUR & ULCERE.

Comme la marche des Abcès eft quelquefois trop lente ,

& que la cicatrice a de la peine à fe former , pour y re

médier , on peut , fur la fin de l'Abcès , avoir recours à

l'emplâtre qui fuit , qu'on appelle communément l'em

plâtre de l'Abbé de Graffe.

Prenez , De l'Huile Rofat , 16 onces.

Du Suc de Rofes pâles épuré.

De la Litharge d'or préparée , de chaque buit

onces.

De la Cérufe de Venife préparée , deux onces.

Faites-les cuire enfemble à un feu doux , jufqu'à ce

qu'ils acquierent une confiftance d'emplâtre.

Ajoutez alors de la Cire jaune , quatre onces.

On fera cuire enfemble dans une baffine , la Litharge ,

la Cérufe , l'Huile Rofat & le Suc de Rofes , remuant in

ceffamment avec une fpatule de bois , jufqu'à confiſtance

d'emplâtre . On y mettra fondre enfuite la Cire , coupée

par petits morceaux , & lorfqu'il fera prefque refroidi ,

on le tournera en rouleaux , & on en étendra fur de la

peau , en le faifant chauffer pour l'appliquer fur la plaie.

Au refte , ily a beaucoup d'Abcès qui fe cicatrifent d'eux

mêmes , & qui n'ont pas befoin qu'on faffe ufage d'aucune

emplâtre defficative . On ne s'en fert que dans les cas d'un

Abcès confidérable , dans lequel la confolidation des chairs

fe fait difficilement , & où on a befoin de la favorifer par

les remédes.

ABSTINENCE , f. f. fe dit ordinairement de la pri

vation de nourriture en général , ou de quelque aliment

en particulier.

L'Abftinence dans toutes les maladies vives , accompa

gnées de beaucoup de fievre , devient indifpenfable .

Comme la fievre n'eft autre chofe qu'un effort que fait la

nature pour détruire les humeurs viciées ; fi dans cet inf

tant on lui donne de la nourriture folide , on partage fes

forces , & par ce moyen , on retarde la perfection de fon

travail.

Dans les fievres continues avec redoublements , c'est-à

dire , dans celles qui n'ont point d'interruption , & qui

fe manifeftent dans certaines heures de la journée avec
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plus de force , il faut abfolument s'en tenir aux bouillons

faits avec le boeuf & le mouton , & quelquefois un peu

de veau.

Dans les fievres qui ont quelque intermittence , il n'eft

pas néceffaire de fe réduire tout-à-fait à la nourriture li

quide. On peut dans les intervalles , prendre quelques

aliments folides , comme de la foupe , de la chair de pou

let , de boeuf, &c.

I eft bon d'obferver que l'on doit toujours propor

tionner fa nourriture à la force , à la durée de la fievre ,

de façon qu'il faut beaucoup moins manger dans une fie

vre qui revient tous les jours , que dans celle qui eft

tierce & quarte.

L'âge cependant établit quelques exceptions dans le

régime.

Les enfants ne font pas en état de foutenir l'Abſtinence

comme les grandes perfonnes . Depuis la naiffance juf

qu'à un an , on doit toujours donner le tetton aux enfants ,

quelque fievre qu'ils aient , & quel que foit l'état de ma

ladie dans lequel ils fe trouvent. Depuis un an jufqu'à

trois , il est néceffaire également de ne point fupprimer

tout-à-fait la nourriture aux enfants dans l'état de mala

die ; il convient feulement de le faire avec modération.

On peut leur faire une panade avec quelques tranches

de pain que l'on fait cuire avec un peu de beurre & de

l'eau ; ou fi la fievre eft légere , la nourriture qui leur

convient le mieux eft du lait , dans lequel on délaie de

la mie de pain écrasée , que l'on fait cuire légèrement

en confiftance de bouillie. Si on veut rendre cet aliment

plus nourriffant , on peut y ajouter un jaune d'œuf avec

un peu de fucre.

Les vieillards font à peu près dans le même cas que

les enfants : les longues abftinences & la diete forcée

les épuifent.

Les jeunes gens qui jouiffent d'un bon tempérament ,

& qui font dans la force de l'âge , font ceux qui font le

plus en état de fupporter la diete dans les maladies.

L'habitude a fes droits dans la maladie comme en pleine

fanté. Un Porte - faix , habitué à boire de l'eau-de- vie

tous les jours , que l'on réduiroit fubitement à un régime

auftere , & à prendre beaucoup de boiffons aqueufes , fe

trouveroit plutôt affoibli qu'un autre. Il faut à ces fortes

de tempéraments très -peu d'eau , & quelquefois un peu

de vin pour les fortifier.

A l'égard de ceux qui font naturellement grands man

geurs , il leur faut auffi un peu de nourriture pour fatif

faire à l'habitude qu'ils ont contractée . Quand leur fievre

eft
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eft très-vive , on ne peut pas leur permettre de nourri

ture folide ; mais il faut y fuppléer par du bouillon donné

un peu plus fréquemment , par de la gelée de viande ; &

quand le feu de la fievre commencera à tomber , on doit

même leur accorder un peu de nourriture folide , comme

de la foupe. Cette tolérance eft rarement funefte en pa

reil cas , pourvu qu'on en faffe ufage avec modération.

C'est à la prudence du Médecin , qui gouverne ces fortes

de malades , à régler leur nourriture : comme ils ont la

fibre dure , tendue , les vaiffeaux vigoureux , la matiere

de la fievre eft mieux broyée , & eft bien plutôt travail

lée que dans les autres tempéraments ; c'est ce qui fait

que l'on peut quelquefois courir les riſques de partager

les forces de la nature , & de donner à ces hommes forts

& robuftes , un peu de nourriture folide.

L'Abftinence produit de très-grands avantages dans la

maladie , & fouvent elle fert de préfervatif dans l'état de

fanté. Quand on fe fent rempli , que l'on a du dégoût ,

un défaut d'appétit , ou point de befoin réel , pour lors

on doit fe condamner foi-même à la diete en général :

dans la fanté la nourriture doit être proportionnée à fon

Age & à fa force , à l'exercice du corps & d'efprit que

l'on fait ; en un mot , la réparation que l'on donne au

corps doit être mefurée fur la diffipation que l'on a faite .

Les enfants doivent beaucoup plus manger que les vieil

lards , parce qu'ils diffipent beaucoup , & qu'ils font obli

gés de fournir à leur accroiffement , qui eft très-prompt.

Les vieillards , au contraire , doivent être très- fobres ,

parce qu'ils n'éprouvent pas de grandes diffipations , &

qu'ils décroiffent tous les jours.

Les adultes mangent plus que les vieillards , & moins

à proportion que les enfants.

Dans l'âge viril la balance eft égale ; on répare à peu

près autant que l'on diffipe . On doit abfolument s'abfte

nir des aliments que l'on a éprouvé être nuifibles à fon

tempérament; on peut , au contraire , manger de ceux

qui s'accordent avec lui , quoiqu'ils paroiffent mal-fains

en général , pourvu qu'ils n'aient point un caractere per

nicieux , & qu'ils ne foient pas fi difficiles à digérer , que

l'eftomac ne puiffe pas en venir à bout.

ACCOUCHEMENT , f. m . L'action par laquelle

une femme met au monde le fœtus qu'elle contient dans

fon ventre.

Ordinairement une femme n'accouche que d'un feul

enfant , mâle ou femelle ; quelquefois , cependant , elle

en fait deux .

Il y a trois fortes d'Accouchements ; celui qui eft natu

TOME I.
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rel , celui qui eft laborieux , & l'Accouchement contre

nature ; le premier exige très -peu de précautions. Il fuffit

de faire prendre auparavant le travail , unlavement à celle

qui eft prête à accoucher , & de lui tirer trois poîlettes

de fang.

Quelquefois les Accoucheurs fondent les femmes qui

font en travail , & font dégorger la veffie pour rendre

l'Accouchement plus heureux.

Dans l'Accouchement laborieux , outre les précautions

que l'on vient d'indiquer , il faut encore beaucoup d'a

dreffe de la part de l'Accoucheur , & beaucoup de pa

tience de la part de celle qui eft en travail . Néanmoins

les douleurs font fouvent fi vives & le travail filong , que

quelquefois elle fuccombe.

Quand la femme a perdu beaucoup de fang , qu'elle eſt

extrêmement foible , on peut faire ufage de la potion

fuivante :

Prenez , Des Eaux diftillées de Méliſſe ſimple , & de Char

don bénit , de chacune deux onces .

Des Confections d'Hyacinthe & Alkermès , de cha

que un demi gros , ou de la Confection d'Hya

cinthe , un gros.

De l'Eau de Fleurs d'Orange , deux gros.

De Sirop d'Eillet.

De Limon , de chacun une demi-once.

De Lilium de Paracelfe , vingt gouttes.

Mélez le tout , pour donner d'heure en heure une cuil

ferée.

Dans les Accouchements laborieux , où les douleurs font

petites & légeres , venant de loin en loin & de mauvaiſe

efpece , la potion fuivante les réveille , par l'irritation

qu'elle caufe aux inteftins qui mettent en contraction les

mufcles du bas ventre , & facilitent par-là l'expulfion du

fœtus.

Prenez , Du Séné mondé , deuxgros.

Faites-les infufer pendant une heure dans un petit verre

d'eau bouillante ; paffez enfuite par un linge avec ex

preffion , & ajoutez-y le jus d'une orange aigre , pour une

potion à donner fur le champ.

Quand on a des preuves que le fœtus eft mort , on peut

donner le julep fuivant , pour le chaffer hors du corps de

la mere.

Prenez, Des Eaux de Fleurs d'Orange.

De Chardon bénit , de chacune deux onces.

De Trocbifques de Myrrbe , unfcrupule.

De Sirop d'Armoife , une demi- once,

Melez le tout pour un julep.
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Ce julep convient dans les femmes qui font fort foi

bles , mais non dans celles qui font fortes & qui ont de

vives douleurs il faut , pour le donner avec fûreté ,

que tous les fignes qui fuivent , fe trouvent en total ou en

partie , par lefquels on connoîtra fi l'enfant eft mort.

S'il y a long-temps que la mere ne l'a fenti remuer ; s'il

fort de la matrice des humidités cadavéreufes ; fi la femme

fent une grande pefanteur dans le ventre ; fi l'enfant n'a

aucun foutien , tombant toujours du côté où la mere fe

couche ; fi elle éprouve des fyncopes & des convulfions

fréquentes ; s'il y a long-temps que l'arriere - faix & le cor

don umbilical font fortis ; fi , mettant la main dans la ma

trice , l'enfant eft froid , fon umbilic fans pulfation , & fa

langue immobile ; & fur-tout fi la mere a perdu beau

coup de fang , & qu'elle foit fort affoiblie .

Les femmes en couche s'imaginent ordinairement ,

quand elles font échappées de l'Accouchement fans une

très-grande fievre & fans des fymptomes très -fâcheux ,

qu'elles peuvent & qu'elles doivent manger de tout fans

aucun ménagement. Ce malheureux préjugé moiffonne le

tiers des femmes en couche .

Le troifieme jour , où fe déclare la fievre de lait , eft ,

fur-tout , très-critique , & demande à être paffé avecpru

dence & retenue. Autrement la fievre augmente , le lait

fe trouble , les vuidanges fe fuppriment , les convulfions

& la mort bientôt fe fuccedent.

Quand il n'y a point d'accidents fâcheux , on ne doit

pas tenir les femmes en couche à une diete févere ; mais

il ne faut pas non plus leur laiffer la liberté de vivre de

tout ; car elles en feroient bientôt les victimes elles

peuvent manger de la foupe , un peu de volaille , des

œufs frais , du boeuf ou du mouton bouillis ou rôtis ,

diner , & point de viande le foir . Il vaudroit mieux qu'el

les fiffent une diete un peu exacte , que de fe livrer , fans

réferve , à leur gourmandife : d'un côté elles ne rifquent

que de la foibleffe ; de l'autre , au contraire , des mala

dies & la mort.

à

A l'égard de l'Accouchement contre nature , il exige

une adreffe infinie dé la part de l'Accoucheur , & beau

coup de force & de patience de la part de la femme qui

eft en travail : au refte , on doit fuivre les mêmes reme

des , & prendre les mêmes précautions que dans l'Accou

chement laborieux.

Les femmes en couche font fujettes à une maladie que

l'on appelle le Pourpre blanc , parce que communément

elles fe nourriffent d'aliments trop fucculents & trop

abondants , & parce qu'elles boivent trop de vin ou de

C 2
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boiffons échauffantes , chargées de canelle , qui exaltent

le volatil du fang , & pouffent fa partie blanche jufqu'aux

plus petits vaiffeaux de la peau. Cette maladie est très

dangereufe. Voyez POURPRE BLANC.

La fuppreffion des vuidanges eft encore une autre ma

ladie , à laquelle les Accouchées fe trouvent expofées.

Elle eft produite par le refferrement de tous les vaiffeaux

de la matrice . Les faignées , les applications des plantes

émollientes peuvent relâcher les parties & donner paſſage

au fang. Une faignée au pied , faite fubitement dans ces

fortes de circonftances , fur- tout lorfqu'il y a quelque

douleur à la matrice , augmente l'engorgement , & , par

conféquent , la fuppreffion. Il vaut mieux commencer par

une faignée au bras , par beaucoup de boiffons aqueufes ,

& des cataplafmes émollients , comme , par exemple , une

veffie pleine de lait tiede , que l'on peut appliquer fur la

partie. Voyez VUIDANGES.

Les tranchées des femmes en couche ont prefque tou

jours pour caufe l'engorgement du fang , & elles fe gué

riffent à peu près comme la fuppreffion des vuidanges.

Voyez TRANCHÉES , ou FEMME EN COUCHE.

ACHORE , f. m. efpece de Teigne . C'eft auffi un pe

tit ulcere qui fe forme fur la peau de la tête , & qui jette

par une infinité de petits trous , dont il eft parfemé , une

quantité de pus qui eft plus épais que l'eau ; mais qui ce

pendant n'a pas la confiftance de miel.

On appelle auffi Achores les Croutes de lait auxquels

les enfants font fujets. Il y a cependant cette différence ,

que les Achores font leur fiége dans la peau même qui

en est toute fillonée , & les véritables Croutes de lait

réfident dans les glandes qui regnent dans la peau.

Voyez CROUTES DE LAIT. Voyez TEIGNE.

Pour y remédier , voici ce qu'on peut faire . On com

mence par une faignée au bras ; on doit prendre après

une purgation avec un gros de Rhubarbe , deux gros de

Séné , deux onces de Manne ; pour tifane , la Décoction

de Racine de Patience fauvage , dont on fait bouillir la

valeur d'une once dans une pinte d'eau , & dont on boira

trois verres par jour : on finira le traitement par une fe

conde purgation au bout de huit jours , qui fera compo

fée de deux gros de feuilles de Séné , un gros de Sel de

Glaubert , dix grains de Jalap , & une demi once de Con

fection Hamec.

Quand on aura pris toutes ces précantions pour em

pêcher que l'humeur ne fe jette fur la poitrine ou fur

quelque partie effentielle à la vie , on pourra pour lors

appliquer fur cette efpece de Teigne le liniment fuivant :
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Prenez , Des Bayes de Geniévre bien måres , telle quan

tité qu'il vous plaira.

Pilez- les & faites- les bouillir avec du Sain-doux ; paf

fez enfuite par un linge avec expreffion , & gardez ce li

niment pour l'ufage.

On commencera par laver la tête avec de l'urine d'une

perfonne en fanté , dans laquelle on aura fait bouillir de

la racine & des feuilles de Mauve & de Guimauve.

On appliquera enfuite le liniment , obfervant de cou

vrir la tête avec un papier brouillard ; on réitérera la

même chofe tous les jours .

On ne fera pas faigner les enfants ; on fe contentera de

leur faire boire de la tifane faite avec la Racine de Pa

tience fauvage on les purgera après avec de l'Eau de

Rhubarbe , c'eft-à- dire , avec un demi gros de Rhubarbe

infufée dans un demi feptier d'eau , pendant toute la nuit

far des cendres chaudes. Après cette purgation , on appli

quera le liniment comme ci-deffus.

ACIDES , adj. pris fubftantivement , maladies occa

fionnées par la furabondance des Acides. "

Prefque tous les aliments dont on fe nourrit , font fu

jets à tourner en Acides , c'eft-à-dire , qu'il arrive affez

fouvent qu'ils s'aigriffent. Ce font ces aigreurs qui de

viennent une des caufes les plus fréquentes des maladies .

On en voit des exemples affez communs parmi les en

fants de l'un & de l'autre fexe , & parmi les adultes qui

menent une vie fédentaire & peu exercée.

:

Les aliments qui engendrent des fucs acides , fontceux

qu'on appelle farineux tels font le froment , le feigle ,

l'orge , les feves , les pois , le riz , & généralement tous

les végétaux cuits ou cruds .

Le lait , dont les enfants fe nourriffent , produit fort fou

vent les mêmes inconvénients.

La viande , & fur- tout la chair des jeunes animaux ,

comme le veau , l'agneau , le cochon de lait , fourniffent

quelquefois à l'eftomac des fucs aigres ; cela eft cepen

dant plus rare .

Les aigreurs prennent ordinairement naiffance dans

l'eftomac ou dans les boyaux , d'où elles fortent par le

vomiffement ; quelquefois les matieres aigres paffent par

les felles ou dans le fang.

Ily a plufieurs fignes qui annoncent les aigreurs ; comme

les rapports qui fentent l'aigre , les picotements à l'efto

mac, un fentiment de faim , des démangeaifons dans le

nez, des rougeurs au vifage immédiatement après les re

pas; mais ce qui acheve de les caractérifer , ce font la

qualité & la couleur des excréments , qui font d'un jaune

C 3
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tirant fur le verd , quelquefois tout verds , & qui ont une

odeur acide.

Quand les aigres font répandus dans les boyaux , ils al

terent la couleur & l'action de la bile ; ils donnent lieu

à des coliques , à des dévoiements , à des dyffenteries &

à des embarras dans les différentes parties du bas ventre.

Dela naiffent les pâles couleurs dans les filles : c'eft pour

quoi on voit prefque tous les enfants qui font exposés à

cette incommodité , porter un ventre plus gros qu'ils ne

devroient l'avoir naturellement.

Quand les Acides paffent dans le fang , ils épaiffiffent

les humeurs , ils arrêtent le cours de la lymphe nourri

ciere , ils retardent le développement du corps , bon

chent tous les vaiffeaux , & forment un embarras général

dans toute la circulation. Quelquefois ils s'annoncent

avec plus d'éclat , felon les différentes parties où ils fe

portent. A la peau ils occafionnent des rougeurs , des

boutons , des dartres ; à la poitrine , des toux feches &

prefque convulfives ; à la tête , des convulfions , des ver

tiges ; en un mot , ce font autant de maladies différentes

qui tiennent toutes à la même racine , & qui dépendent

entiérement de la même caufe. La caufe étant une fois con

nue , on peut plus aifément en trouver le remede : il s'agit

de mettre en ufage tout ce qui peut détruire les Acides .

Si l'on fuivoit bien ce principe , & qu'on l'appliquât

à propos , on viendroit à bout de beaucoup de maladies

qui moiffonnent les trois quarts des enfants . Voici la

route que l'on peut fuivre.

Lorfqu'un adulte fentira des rapports aigres , des cha

Ieurs d'entrailles , des picotements douloureux , des faims

& des dégoûts extraordinaires , des démangeaifons dans

fe nez , avec des rougeurs au vifage , on commencera

par lui donner , pendant deux ou trois jours , un gros de

Poudre abforbante , faite avec les yeux , les pattes , les

écailles d'Ecreviffes , de Cancres , de Hommars , d'Huf

tres , de Moules calcinées , ou avec les Coraux , les Per

les , la Nacre de Perle , la Craie & le Bol. On partagera

te gros en fix prifes , dont on en prendra trois une heure

avant les repas , en les délayant dans une cuillerée d'eau.

Après l'ufage continué pendant deux ou trois jours

d'une de ces poudres à fon choix , on tâchera d'évacuer

le malade , ou par en haut , ou par en bas. Si les aigreurs

font accompagnées d'envies de vomir , le plus court parti

eft de prendre deux grains d'Emétique dans une chopine

d'eau en trois verres , à une heure de diftance l'un de

l'autre , en obfervant de beaucoup boire pendant que

F'Emétique fera fon effet. Voyez E MÉTIQUE
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Si l'on n'a aucune envie de vomir , & que l'on ait ,

au contraire , des coliques affez fréquentes , pour lors

on préférera une purgation fimple . Voyez PURGATION

Il ne faut pas oublier de faire précéder la médecine

par l'ufage de la poudre abforbante ; car autrement l'E

métique & la purgation feroient beaucoup moins d'effet.

Si , malgré cette purgation , lamême incommodité fubfif

toit , on fe mettroit à l'ufage d'une poudre faite avec

douze grains de Rhubarbe , & un fcrupule d'yeux d'Ecre

viffes dans une cuillerée de foupe. On continueroit cette

poudre pendant huit jours , après quoi on fe repurgeroit

comme ci-dellus.

Il y a encore un autre moyen de venir à bout de l'A

cide qui fe trouve dans le corps ; c'eft en faifant ufage des

remedes qui font propres à le détruire ; tels font les Alkalis

fixes & volatils . Ainfi on pourroit faire des bouillons de

poulet , dans lefquels on ajouteroit du fucre dépuré de

creffon de fontaine , à la dofe de deux cuillerées fur un

bouillon ; ou , fi on aime mieux , on employera le firop

anti-fcorbutique à la dofe d'une cuillerée à café dans un

verre d'eau : il a une vertu très-efficace pour détruire l'A

cide qui fe trouve dans l'eftomac , & brifer les glaires

qui le produifent. Il a même cet avantago , ainfi que le

creffon , fur les abforbants , comme les yeux d'Ecrevif

fes , &c. qu'il pénetre dans le fang , & va attaquer l'Acide

jufques dans les plus petits vaiffeaux du corps .

On ne doit point s'effrayer de la chaleur que produi

fent ces remedes ; elle ne vient que du combat qui fe

paffe entre l'Acide & l'Alkali : elle ne dure qu'un inſtant;

elle ne caufe que rarement des effets dangereux..

Avec un enfant qui eft encore à la mammelle , on ne

peut pas avoir recours à ces fortes de remedes. On fe

contentera de lui faire prendre quelques cuillerées d'huile

d'amandes douces , avec un peu de firop de fleurs de

pêcher , jufqu'à ce qu'il vienne quelques évacuations par

le bas. On réitérera ce remede de deux jours l'an , pen

dant huit jours ; on obfervera de ne lui donner du lait

que pour fa fuffifance , & on aura foin de purger douce

ment la nourrice avec deux onces de Manne & une once

de firop de pomme.

Si l'enfant eft un peu plus avancé en âge , on effayera

de lui faire avaler un fcrupule de poudre de corail pen

dant deux jours ; après quoi on le mettra à l'ufage de

l'eau de Rhubarbe , dont il prendra un verre tous les ma

tins pendant huit jours.

On doit être bien attentif à la fanté des petits enfants;

car la machine , à cet âge , eft fi foible , qu'un rien peutla
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détraquer : leur médecine fe réduit aux Alkalis volatils &

fixes , aux poudres abforbantes , & aux légers purgatifs

amers; en fuivant cette conduite , on leur éviteroit bien

des maladies auxquelles ils fuccombent quelquefois .

Il eft à propos , fur-tout , de régler leur nourriture , de

ne point les charger d'aliments , ni de ne point leur en

donner de difficile digeftion , comme la bouillie & les

fruits . Voyez ABSTINENCE , RÉGIME.

C'eft la gourmandife qui tue la plus grande partie des

enfants.

Les filles , qui ont atteint l'âge de puberté , doivent faire

de l'exercice le plus qu'elles peuvent , & fur - tout évi

ter les aliments qui leur font pernicieux , comme les

fruits , les légumes , le veau , l'agneau , le cochon de lait ,

& généralement tout ce qui eft contraire aux eftomacs

délicats. Voyez ALIMENTS.

Ce que l'on a dit ici au fujet des Acides qui réfident

dans l'eftomac , doit s'entendre de ceux qui ont paffé

dans le fang ; c'eſt à peu près le même traitement , ex

cepté qu'il faut bien plus de tifane & de lavement quand

ilyade la fievre . Au refte , les coqueluches des enfants ,

leurs dévoiements , leurs coliques cedent ordinairement

à la méthode que nous venons de tracer.

Il faut être bien fcrupuleux , par rapport à la faignée ;

car dans ces fortes de maladies , & chez les enfants fur

tout , elle fert à faire repomper les aigres dans le fang ,

& , par conféquent , à rendre la maladie encore plus gra

ve. Il y a bien peu de circonftances qui rendent la fai

gnée néceffaire dans ces fortes de maladies. Elle ne peut

qu'augmenter la foibleffe naturelle de l'eftomac , & favo

rifer la réproduction des Acides. Voyez AIGREURS ,

ENFANT, ( Maladies des Enfants. )

ACRETE , f. f. eft une fenfation défagréable , occa

fionnée par l'action des parties mordantes dont nos hu

meurs font infectées.

Nos humeurs font fufceptibles de trois fortes d'Acre

tés l'Acreté acide , l'Acreté alkaline , & la muriatique

ou faline.

Nous avons traité de celle qui eft produite par les aci

des à l'Article ACIDES.

Celle qui eft alkaline s'annonce par des rapports d'œufs

pourris , par des felles d'une puanteur cadavereufe , fur

tout lorfque ces fignes fe rencontrent dans un tempéra

ment très- échauffé , fujet à manger beaucoup de viande ,

& particuliérement de la viande noire. Dans ce cas , il

faut réduire le malade , pour toute nourriture , aux vé

gétaux frais & bien préparés , à la foupe faite avec du
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boeuf & une moitié de volaille , le mettre à l'eau pour

boiffon à fes repas , & à la limonade dans le refte de la

journée . Voyez ALKALIS.

L'Acreté faline fe caractérise par un goût falé & par

tous les fignes que nous avons rapportés à l'Article ACRI

MONIE.

Voici un bouillon qui réuffit affez bien dans cette cir

conftance : il humecte & rafraîchit ; il donne une fluidité

convenable au fang & à toutes les humeurs ; il adoucit

l'acreté qui s'y trouve. Il est propre dans toutes les in

difpofitions qui viennent de chaleur & de féchereffe ;

mais il ne doit pas fe continuer long-temps , de peur

qu'il ne relâche les fibres de l'eftomac; ce qui affoibliroit

la digeſtion : après dix ou douze jours de fon uſage , il

faut le ceffer.

Prenez , De la rouelle de Veau une demi- livre.

Faites-la cuire dans trois chopines d'eau que vous ré

duirez à deux bouillons.

Ajoutez pendant la derniere demi-heure ,

Des feuilles de Pourpier.

De Bourrache.

De Poirée , de chacune une demi-poignée , & une

Laitùe coupée en quatre.

Paffez enfuite le tout par un linge avec une légere ex

preffion , & partagez- le en deux dofes à prendre dans la

journée , l'une le matin à jeun , & l'autre fur les cinq

heures du foir.

La tifane fuivante adoucit également l'Acreté des hu

meurs; elle pouffe les impuretés du fang par les urines ,

& tempere le bouillonnement des humeurs.

Prenez , De la meilleure Avoine nettoyée & lavée , deux

onces.

De la racine de Chicorée fauvage récente & ra

tiffée , une once & demie.

Faites bouillir le tout , pendant une demPheure , dans

trois chopines d'eau de riviere : ajoutez-y , fur la fin ,

Du Crystal Minéral, deux gros.

Du Miel blanc ou de Narbonne , deux onces.

Laiffez encore bouillir le miel pour l'écumer une ou

deux fois ; paffez enfuite le tout par un linge , & mettez

le dans une cruche , où vous le laifferez refroidir.

Cette tifane fe prend pendant quinze jours , à la dofe

de deux verres tiedes le matin , & un autre l'après- dinée

pour les perfonnes robuftes , & d'un verre le matin &

autant l'après -dinée pour les perfonnes délicates. Quand

on aura fini cette boiffon , il convient de fe purger avec

deux onces de manne , & une once de firop de chicorée
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compofé de Rhubarbe , dans un verre de petit lait; on

prendra enfuite le bouillon fuivant :

Prenez , De l'eau de Poulet une pinte , dans laquelle vous

ajouterez ,

De Bourrache une poignée.

De Fleurs de Mauve & de Bouillon blanc , de

chaque deux pincées.

Quatre Figues graffes.

Vous ferez bouillir le tout pendant un quart d'heure ,

pour partager en trois bouillons , dont on prendra deux

le matin à jeun , à trois heures de diftance l'un de l'au

tre , & le troifieme fur les cinq ou six heures du foir.

On continuera ce bouillon pendant trois jours de fuite .

Si l'Acreté réfifte à tous ces remedes , le malade fe

mettra à l'ufage du lait pour toute nourriture , qu'il con

tinuera pendant une quinzaine de jours , s'il peut le fup

porter ; ce dont il s'appercevra , s'il lui donne de l'ap

pétit , s'il ne tourne point en dévoiement , & s'il ne lui

caufe ni pefanteur , ni tranchée .

Quand le malade ne fera point en état de fe mettre

totalement au lait , il fe contentera d'en prendre le ma

tin une chopine coupée avec de l'eau.

Quand l'Acreté fe trouve dans un tempérament chaud

& fec , vif, bouillant , affez robufte , il faut faire précé

der tous ces remedes d'une ou deux faignées , felon le

befoin.

Il eft effentiel de faire attention que tous ces remedes

deviendroient inutiles , fi l'on ne coopéroit àleur fuccès ,

en ne vivant que d'aliments doux , en évitant le fel &

les épiceries , le vin , les liqueurs fpiritueufes , toutes les

nourritures échauffantes , & également tout ce qui peut

enflammer le fang , & , par conféquent , en augmenter

l'Acreté.

ACRIMONIE , f. f. On entend , par ce terme , une

qualité particuliere des humeurs de notre corps , & dont

la nature fe manifefte plutôt par les effets qu'elle produit

dans les parties qui en font affectées , que par aucune

fenfation bien diftin&te . C'est moins une maladie , qu'une

difpofition à la maladie.

L'Acrimonie fe marque par la vivacité de la circula

tion , par la foif, le defléchement , la chaleur , l'ardeur ;

par un appétit déréglé , des faims extraordinaires , des

dévoiements , des irritations à la poitrine , à la peau , &

dans les différentes parties du corps , des fueurs fétides ,

des urines bourbeufes.

Il faut auffi considérer le tempérament & la façon de

vivre. Les bruns , dont les cheveux & la peau font très
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noirs , & les blonds très-foncés , ont ordinairement le

fang plus acre ; les perfonnes très-vives , celles qui font

des exercices violents , qui font fujettes aux débauches ,

qui font excès des liqueurs fpiritueufes , font dans le

même cas.

L'émulfion fuivante eft très-propre pour adoucir l'Acri

monie du fang , & pour en appaifer la chaleur. Elle con

vient dans toutes les chaleurs du fang , dans les fievres

ardentes , les trop grandes veilles , l'ardeur d'urine , l'in

flammation des reins ou de la veffic , dans toutes fortes

de douleurs ; dans les diarrhées provenant d'irritation ,

les dyffenteries & les hémorragies. Elle eft fujette ce

pendant à s'aigrir dans l'eftomac ; c'est pourquoi il con

vient de purger avant de s'en fervir.

Prenez, Des quatre Semences froides majeures , une demi

once.

Des Amandes douces pelées dans l'eau chaude ,

une demi-douzaine.

Pilez le tout dans un mortier de pierre ou de marbre , en

verfant peu à peu deffus une pinte de décoction d'Orge

mondé ; paffez enfuite par un finge , & édulcorez la co

lature avec une once de Sirop de Guimauve.

Cette boiffon doit être tiede . Voyez ACRETÉ.

EGILOPS , f. m. Petit ulcere qui fe forme à l'angle

interne de l'œil : il ne faut pas confondre l'Ægilops avec

l'Anchilops & la Fiftule lacrymale .

L'Anchilops eft une petite tumeur phlegmoneufe , qui

dégénere en abcès.

L'Egilops eft le même abcès ouvert , c'eſt - à- dire , un

ulcere qui lui fuccede , & la Fiftule lacrymale eft un ul

cere devenu calleux & finueux.

Ce petit ulcere fe trouve , ou avec , ou fans inflamma

tion quand il eft accompagné de douleur , de chaleur ,

de rougeur , il faut faire précéder les faignées , la diete,

Les délayants , & enfuite les purgatifs. On peut mettre

enfuite deffus un peu de l'onguent fuivant :

Prenez , D'Ecorce de Grenade.

D'Acacia.

De Balauftes.

De Noix de Galle.

D'Alun de Roche.

De Bol d'Arménie , de chaque un gros.

De Cire blanche , quatre once.

De Térébenthine , trois gros.

Pilez , pulvérifez ce qui doit l'être , & faites cuire le

tout à un feu doux pour un onguent que l'on renouvel

lera deux fois le jour.
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Après l'ufage de ce remede extérieur , on baffinera la

partie avec un peu de miel & de fafran bouilli dans de l'eau,

Voici un cérat que l'on recommande beaucoup dans

cette maladie.

Prenez, De Poudre d'Ecaille d'Huîtres , deux gros.

D'Aloës lavé.

D'Encens , de chaque demi-once.

De Sarcocolle .

De Sang Dragon.

De Cérufe , de chaque trois gros.

D'Opopanax diffous dans du vinaigre.

DePierre Hématite , de chaque un gros & demi.

De Safran deux fcrupules.

De Cire vierge , fix onces.

Faites piler , comme ci- deffus , les drogues qui doivent

l'être , & laiffez cuire le tout fur un feu lent , en confif

tance d'Onguent , pour en appliquer un peu fur l'angle

de l'œil.

Si , malgré ces remedes , la tumeur ne peut pas fe ré

foudre , il faut accélérer la fuppuration avec un peu de

Diachylon gommé , ou un cataplafme de mie de pain

& de lait , s'il y a inflammation ; & fi la tumeur réfifte ,

il faut la faire ouvrir. On déterge l'ulcere comme nous

l'avons enfeigné à ABCÈS & ULCERE. Voyez ces deux

Articles.

AFFECTION , f. f. fignifie la même chofe que ma

ladie dans ce fens , on appelle une maladie hystérique ,

une affection hystérique , une maladie hypocondriaque ou

mélancolique , une affection mélancolique ou hypocon

driaque. Voyez HYSTÉRIQUE , MÉLANCOLIQUE , &C.

AGITATIONS , f. f. plur. On entend , par ce mot ,

un mouvement prefque involontaire , qui fait que le ma

lade fe remue continuellement : c'eft ce qui arrive , fur

tout , pendant la nuit.

Voici une émulfion qui convient dans ces fortes de

5, pourvu qu'il n'y ait ni fievre violente , ni fymptomes

graves qui puiffent la rendre nuifible.

cas

Prenez, Quatre Amandes douces pelées dans l'eau chaude.

Des quatre Semences froides majeures , deuxgros.

Des Semences de Pavot , un gros & demi.

Pilez le tout dans un mortier de marbre , en verfant

peu à peu deffus un grand verre d'eau commune.

Ajoutez-y enfuite du Sirop de Diacode , depuis demi

once , jufqu'à fix gros , ou du Laudanum liquide de Sy

denham de douze à quinze gouttes .

Pour une dofe à prendre à l'heure du fommeil.

Si cette émulsion charge l'eftomac , on la prendra tiede ,
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& ony ajoutera deux gros d'Eau de Canelle fur la chopine .

On peut auffi , dans la même vue , y ajouter un gros

d'yeux d'Ecreviffes préparés .

Voici une potion qui convient pour calmer les agita

sions & procurer du fommeil.

Prenez , Des Eaux d'Armoife.

de Méliffefimple , de chacune deuxonces.

De la Poudre de Caftoreum , douze grains.

DuLaudanum liquide de Sydenham , vingtgouttes.

DeSirop d'Armoife , ou de Fleurs d'Orange , unė
demi-once.

Mêlez le tout pour prendre à la cuiller.

Comme les Agitations proviennent , en général , de

l'âcreté du fang ou de l'acrimonie des humeurs , on peut

fuivre , à peu près , le même plan que nous avons tracé

dans l'article ACRETÉ , & ACRIMONIE. Voyez ces deux

Articles.

AIGREURS , f. f. plur. Maladie à laquelle toutes les

perfonnes qui ont l'eftomac délicat , font fort fujettes.

Ce mot exprime ce goût piquant & aftringent que l'on

trouve dans les fruits qui ne font pas encore en maturité.

Dans les eftomacs débiles & pareffeux les aliments font

fujets à tourner en aigre , fur-tout ceux qui font tirés

des végétaux , comme les fruits , la falade , &c . On peut ,

quand cette incommodité n'eft pas habituelle , mâcherun

peu de cachou préparé avant fon diné , ou prendre vingt

quatre grains d'yeux d'Ecreviffes , & douze grains de Rhu

barbe mêlés enfemble pendant huit ou dix jours , & fe

purger enfuite . Voyez ACIDES.

ALBUGO , ou TAIE, f. m. eft une maladie des yeux,

où la cornée devenue blanche & opaque , perdu fa cou

leur naturelle . Voyez TAIE .

ALIMENTS , ( les) f. m. plur. On entend par Ali

ments , tout ce qui peut fe digérer dans l'eftomac , fe

convertir en chyle & en fang , & fervir à l'augmentation

ou à la réparation du corps .

Il n'eft pas douteux que les Aliments méritent une at

tention particuliere dans la pratique de la Médecine ; car

on peut les regarder comme caufes des maladies , ou

comme remedes en ce cas , ils forment une partie du

régime que les malades doivent obferver pour parvenir

à leur guérifon.

Les Aliments peuvent devenir la fource des maladies

de deux façons différentes ; quand on en fait excès , ou

quand on n'en fait pas un bon choix.

La trop grande quantité d'Aliments énerve l'eftomac ,

rend la digeftion lente & pareffeufe , donne lieu aux rap
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ports , aux vents , aux crudités , aux douleurs d'eftomac ,

aux coliques , aux dévoiements.

La mauvaife qualité des Aliments n'eft pas moins nui

fible ; le chyle , qui s'en fépare , eft altéré & digéré impar

faitement. Outre tous les maux que l'on vient de décri

re , il paffe dans le fang , infecte les humeurs des vices

par où il péche , & fe tourne en humeurs âcres de toutes

fortes de nature .

Les grands mangeurs & les perfonnes capricieufes al

terent la durée de leurs jours : les premiers , en accablant

leur eftomac & leur corps d'un fardeau trop grand ; les

autres , en irritant leur fang & leurs humeurs , & en met

tant le trouble & l'incendie dans la machine.

La regle que l'on doit fuivre pour n'être pas incom

modé , c'eft de proportionner fa nourriture à fon travail

& à fes forces.

Les femmes doivent moins manger que les hommes ,

parce qu'elles ont les vaiffeaux plus foibles & les orga

nes de la digeftion plus délicats .

Les enfants font dans la néceffité de manger plus fou

vent & davantage que les perfonnes qui font parvenues ,

à un âge mûr l'accroiffement dans l'enfance & dans la

jeuneffe eft confidérable ; la diffipation qui fe fait chaque

jour , eft très-abondante ; la réparation doit y être propor

tionnée . Il y a même une réflexion effentielle à faire à

cefujet. Comme l'accroiffement eft plus vif, plus prompt ,

depuis les premiers jours de la vie jufqu'à cinq ou fix

ans , & depuis douze jufqu'à quinze , il convient , dans

ces différents temps , d'augmenter la nourriture.

Ce que nous difons des femmes , des enfants , s'appli

que auffi à toutes les efpeces de tempéraments , aux fai

fons & aux conditions différentes.

Les gens valétudinaires mangent moins , les tempéra

ments fecs fe nourriffent davantage .

Dans l'Eté , la nourriture doit être moindre que dans

'Hyver , dans les Pays froids que dans les Pays chauds.

Les perfonnes accoutumées à une vie dure & pénible ,

à faire un exercice confidérable , ont befoin d'Aliments

plus nourriffants & plus abondants. Toutes ces différen

ces , bien ou mal obfervées , font du nombre des caufes

les plus fréquentes des maladies & de la fanté.

Les Aliments , comme on peut en juger , occafionnent

bien des maladies quand ils péchent , ou par leur quan

tité , ou par leur qualité ; mais ils fe changent fouvent en

remedes falutaires , quand on en ufe avec prudence &

qu'on en fait un bon choix. C'est ce qu'on appelle régime.

Voyez RÉGIME.
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Tout homme fain & dans l'âge mûr doit ne jamais per

dre de vue cette règle , que les Aliments ne font faits

que pour réparer les pertes journalieres qu'il fait par les

felles , les urines , la tranfpiration , & pour entretenir

dans les humeurs une douceur , une égalité , qui feule

peut faire naitre la fanté ; car autrement l'équilibre fe

perd, ou les humeurs s'accumulent par le trop de nour

riture , ou elles s'enflamment par le trop peu.

Ainfi , quand on a paffé l'âge de la croiffance , on doit

être plus fobre , modérer fon appétit , & proportionner

toujours fes défirs & fes actions aux befoins réels du corps.

Si l'on doit être exact à ne pas trop prendre de nour

riture dans l'état de fanté , combien ne doit- on pas l'être

dans la maladie , fur-tout lorfqu'il y a de la fievre ? car

la fievre n'eft autre chofe qu'un effort que fait la nature

pour broyer la matiere étrangere qui eft dans le fang. Si

l'on prend beaucoup d'Aliments , on partage les forces

de la nature ; elle fe trouve par-là obligée de veiller

d'un côté à la digeftion de la nourriture & au travail du

levain de la fievre : ce qui fait que fon ouvrage eft im

parfait , & qu'elle eft forcée de le recommencer à plu

fieurs reprifes . Delà naiffent les redoublements & les ac

cès multipliés de la fievre . 1

On connoît par- là que plus la fievre eft vive , plus la

nature emploie de forces pour vaincre fon ennemi , moins

par conféquent il faut la détourner.

Les premiers accès des fievres continues dans les tem

péraments forts , font de cette nature : auffi on ne s'en

tire qu'avec une diete des plus rigoureufes. Les Gardes &

ceux qui font près des malades ne devroient jamais s'écar

ter de cette loi ; mais malheureufement ils n'yfont aucune

attention : car nous voyons tous les jours des malades avec

des fievres violentes que l'on charge de bouillons ; c'eft

vouloir retarder leur guérifon ; quelquefois même c'eft

leur donner la mort. Les Indiens font bien perfuadés de

cette maxime ; car ils font les trois premiers jours de

leurs maladies vives , fans prendre autre chofe que de

l'eau chaude : il eft rare auffi de voir dans ces Pays-là , des .

fievres auffi fortes & aufli opiniâtres que dans le nôtre .

Nous avons dit que tout ce qui peut fe diffoudre dans

l'eftomac nous nourrit : il faut pourtant diftinguer une

partie, qui eft effentiellement la même dans tous les Ali

ments , & qui eft la feule propre à nous alimenter. C'eft

une fubftance muqueufe , gommeufe ou vifqueufe ; tou

tes les autres parties font rejettées par l'eftomac.

L'eau & les fels favorifent beaucoup la coction des

Aliments.
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Cette matiere gluante fe trouve dans toutes les fubf

tances qui forment notre nourriture , depuis la plante la

plus tendre juſqu'à l'animal le plus fougueux. Plus cette

fubftance eft préparée & travaillée dans le corps qui nous

nourrit, moins il nous refte de mouvements à faire pour

la digérer.

Ainfi , dans les végétaux , cette fubftance eft prefque

toute groffiere ; elle fort des entrailles de la terre ; à peine

elle est encore formée : auffi les végétaux font- ils affez in

digeftes , & ont-ils befoin des apprêts de la cuisine , comme

la coction & les affaifonnements , pour qu'on n'en foit pas

incommodé.

Il y a cependant des nuances dans les différentes par

ties des végétaux. Les Racines , par exemple , comme les

Raves , les Afperges , font les fubftances les plus groffie

res , celles où le même mucilage dont nous avons parlé

plus haut , eft moins travaillé , puifqu'il n'a fait d'autre

chemin que celui qu'il y a de la racine aux entrailles de

la terre.

Les feuilles font à peu près dans le même cas ; elles

font cependant moins maffives que les racines . C'eſt pour

quoi les Epinards fe digerent un peu moins difficilement

que les Afperges.

Ce qu'il y a de plus facile pour la digeſtion dans les vé

gétaux , c'eft le fruit ; cependant il s'en faut beaucoup

que les principes y foient affez bien préparés : il y a en

core trop d'acides & de terre .

De tous les fruits , ceux qui paroiffent , parmi les végé

taux , approcher le plus de notre nature , font les légu

mineux , comme les Pois , les Feves. Quand ils font frais ,

ils fe digerent fans peine ; ils donnent beaucoup de vents

& d'excréments quand ils font anciens.

Il n'en eft pas de même des Aliments que fourniffent

les animaux ; le fuc en eft plus mûr , & notre estomac a

beaucoup moins de peine à en venir à bout.

Les animaux , en général , fe nourriffent de plantes ou

d'herbes le fuc des végétaux dont ils fe repaiffent , fe

prépare dans leur eftomac & leurs vaiffeaux , & acquiert

de nouveaux dégrés de bonté. Ce font des eftomacs vi

vants que l'Auteur de la nature a formés pour nous ap

prêter nos aliments ; voilà pourquoi on donne le bouillon

fait avec de la viande dans les maladies , parce que nos

vaiffeaux ont moins de peine , & la nature n'a pas be

foin de tant de forces pour en faire l'application.

Le fuc des animaux qui fe mangent entre eux , eft en

core au deffus des premiers . Les Poiffons de mer , par

exemple , font les Aliments les plus falutaires à l'homme.

Ces

}
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Ces animaux font dans un mouvement continuel ; leurs

fucs fe divifent & fe préparent beaucoup mieux par cette

raifon ; & comme ils fe mangent les uns les autres , les

derniers profitent de la préparation que les fucs ont fouf

fert dans les vaiffeaux des premiers , & infenfiblement ils

acquierent le plus grand dégré de perfection qu'il foit

poffible de leur donner. Voilà pourquoi on confeille aux

convalefcents la chair des Poiffons de mer , comme Li

mandes , Merlans , Morue fraîche , &c.

Les Poiffons d'eau douce ne font pas dans le même cas;

ils fe nourriffent de plantes , de mucilages & de bourbe ,

dont ils confervent prefque toujours le goût. Le Brochet

elt le feul à excepter , parce qu'il fait comme les Poif

fons de mer ; tous les Poiffons qu'il rencontre deviennent

fa pâture .

Après ce que nous venons de dire , il s'enfuit qu'on

devroit donner aux malades du bouillon de Poiffon : cela

eft vrai ; mais la difficulté d'en avoir de frais , fait qu'on

doit préférer le bouillon fait avec le bœuf & le mouton.

Il y a des Peuples entiers qui fe nourriffent de bouillons

de Poiffons dans leurs maladies , & qui s'en trouvent par

faitement bien. Pour nous , il nous fuffit d'en faire uſage

dans la convalefcence & dans les cas où il faut ménager

les forces de notre eftomac.

Outre le bouillon dont on fe fert en état de maladie ,

on fait auffi de la gelée avec de la viande . Ce n'eft autre

chofe qu'un fuc de viande fort nourriffant & épaifli par

la coction & le froid. Il y a des cas où elle peut fuppléer

au bouillon. Quand les malades , par exemple , font dé

goûtés des boiffons , quand leur eftomac eft relâché , ou

qu'il fe révolte contre elles ; dans ces fortes de circonf

tances , la gelée eft une reffource agréable & très-utile.

On en fait avec le bœuf, le mouton , la volaille & les

perdrix , felon les différents états où la maladie fe trou

ve; ce que nous détaillerons dans l'Article Régime.

Voyez RÉGIME.

ALKALIS , f. m. Maladies produites par les Alkalis.

On ne trouve point d'Alkali dans le corps vivant ; ce

n'eft qu'après la mort qu'il commence à fe former. II

s'agit feulement ici de la difpofition à l'alkalefcence du

fang & des autres humeurs.

Cette difpofition peut exifter dans les premieres voies ,

comme l'eftomac & les inteftins , ou dans toutes les rou

tes de la circulation.

On reconnoit les Alkalis dans les premieres voies aux

rapports d'œufs pourris , au dégoût , aux maux de cœur ,

à la foif & à l'averfion qu'ont les malades pour tous les

TOME I. Ꭰ
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aliments qui tirent à l'alkalefcence , tels que font les vian

des noires.

La difpofition alkalefcente du fang & des humeurs fe

caractériſe d'abord par les fignes que nous venons de

tracer; en fecond lieu, par la vivacité du pouls , la force

& la vigueur de l'âge & du tempérament , par l'acreté des

humeurs , par la puanteur de l'haleine & des excrétions ,

telles que les urines & les felles , par une laffitude fpon

tanée , une inquiétude univerfelle , un fentiment de cha

leur incommode , & des douleurs iliaques inflammatoi

res , & enfin par différents accès de fievre qui dégéne

rent en fuppuration ou en gangrene .

Les caufes de l'alkalefcence font d'abord tous les ali

ments propres à tourner en putréfaction alkaline ; tels

font les graiffes , les œufs , les viandes aromatifées , le

poiffon vieux & pris en grande quantité , la marée gardée

long-temps , les vins huileux & échauffants , & générale

ment tout ce qui peut exalter les foufres & difpofer le

corps aux maladies inflammatoires. 2° . La force exceffive

des organes de la digeftion produit un fang & une bile

très-exaltée : c'est pourquoi les perfonnes robuftes font

beaucoup plus fujettes à l'alkalefcence que les autres.

3º. Une trop longue abftinence , qui fait que le fang con

tracte une acrimonie alkaline qui rend l'haleine puante ,

& dégênere fouvent en fievre putride : il en eft de même

quand il y a quelques humeurs qui croupiffent ; car elles

ne tardent point à fe corrompre la chaleur exceffive des

faifons & des climats , la violente agitation du fang pro

duifent les mêmes effets.

Pour remédier à cette indifpofition, il faut d'abord

faire attention fi Palkalefcence dépend des premieres

voies , ou fi elle a paffé dans les vaiffeaux fanguins.

Dans le premier cas , il faut prendre des Délayants ,

des Tifanes propres à laver ce qui eft dans l'eftomac &

les inteftins , & en procurer enfuite l'évacuation par le

vomiffement ou les felles. Les vomitifs convenables font

deux grains de Tartre ftibié dans une chopine d'eau .

pour prendre en plufieurs verres , & à une heure de dif

tance l'un de Pautre ; l'ipecacuanha , à la dofe de dix

buit oa vingt-quatre grains , délayé dans un verre d'eau.

"

Dans le fecond cas , on doit avoir recours à la faignée,

aux bains tiedes , aux fomentations , aux lavements , qui

peuvent diminuer la chaleur & relâcher les fibres : on

doit ceffer les exercices violents , refpirer un air frais ,

tel que celui de la campagne , ne fe nourrir que d'ali

ments tirés des végétaux , tels que font les farineux ,

tous les fruits acides , la limonade , & on doit s'abfteni
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totalement de la viande , à moins qu'on ne faffe ufage en

petite quantité du veau , de l'agneau & du poulet.

Voici une boiffon très-propre à détruire l'acrimonie

alkaline .

Prenez , Avoine avec fon écorce , deux onces.

Eau de Riviere bouillante , trois chopines.

Laiffez infufer pendant une heure , filtrez & mêlez.

Une pinte de cette décoction avec une once de Suc

de Citron , deuxgros d'Eau de Cannelle, & deux.

onces de Sirop de Mûres ou de celui de Coings.

Le malade en ufera pour boiffon ordinaire.

Il faut fur-tout avoir attention d'obferver un régime

exact , de détremper bien ces humeurs , & de mener une

vie douce & tempérée .

On peut confeiller les bains tiedes , ou les bains de ri

viere en Eté .

Il est à propos de faire ufage de lavements d'eau de ri

viere pour rafraîchir les entrailles , calmer la chaleur &

donner de la foupleffe aux fibres.

ALOPECIE , f. f. Maladie de la tête , qui fait tomber

les cheveux & le poil en tout ou en partie ; ce qui fait

qu'on l'appelle vulgairement la Pélade.

La caufe immédiate de cette maladie eft l'épaiffiffement

de la partie blanche du fang qui fournit le fuc nourri

cier à toutes les parties , & qui lui ôte la fluidité nécef

faire pour pouvoir pénétrer jufques dans la racine des

cheveux.

Cet épaiffiffement reconnoît plufieurs caufes ; fouvent

c'est une humeur âcre qui l'occafionue , comme on voit

dans les enfants , dans les pulmoniques & dans toutes

les perfonnes délicates , qui font fujettes à avoir le fang

acre fouvent cette maladie tire fa fource d'un vice vé

nérien ou fcorbutique ; quelquefois elle est produite par

les maux de tête violents & invétérés ; ce qui deffeche

les canaux qui portent la nourriture aux, cheveux & les

font périr.

Les vieillards font fujets à cette maladie par le deffé

chement des fibres.

La grande chaleur a quelquefois les mêmes effets ,

comme on le voit parmi ceux qui , en voyageant , paffent

fous la zone torride.

Pour détruire cette maladie , il faut attaquer la caufe

qui la produit. Voyez EPAIS SISSEMENT DE LA LYM

PHE , VÉROLE & SCORBUT.

On peut cependant faire ufage de tout ce qui eft pro

pre à adoucir le fang & les humeurs. Voyez RÉGIME

ADOUCISSANT.

D 2
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ALTERATION , f. f. fe prend en différents fens ,

pour changements de bien en mal; tous les excès cau

fent l'altération dans la fanté .

On entend auffi par altération une grande foif, qui eft

la fuite ordinaire de la chaleur intérieure des parties , ou

de l'âcreté des humeurs.

On peut appaifer l'altération par les boiffons aqueufes

& légérement acides , comme la Limonade , l'Eau de Gro

feille , l'Eau de Cerife : les pauvres gens fur-tout doi

vent faire ufage du Sirop de Vinaigre , dont ils peuvent

mettre une cuillerée à café dans un verre d'eau .

Les hydropiques font fort fujets à l'altération : on peut

leur prefcrire une boiffon compofée avec une chopine

d'eau & une cuillerée d'eau-de -vie. Cette liqueur est

très-efficace pour détruire la foif qui les dévore : il faut

cependant qu'ils en faffent un ufage modéré ; car autre

ment ils rendroient leur maladie plus férieufe. Voyez

SoIF.

AMAIGRISSEMENT , f. m. defféchement de tous

les vaiffeaux du corps , avec déperdition de fubftance.

Voyez MAIGREUR , ATROPHIE , NOUEURE , OU

CHARTRE DES ENFANTS.

AMBLYOPIE , f. f. eft un obfcurciffement de la

vue , qui empêche de diftinguer clairement l'objet à quel

que distance qu'il foit placé . Cette maladie eft une difpo

fition à la goutte fereine .

On peut faire ufage pour guérir cette maladie , ou , du

moins , pour en diminuer l'effet , d'une infufion d'Euphraife

dans de l'eau , à laquelle on ajoutera quelques gouttes

d'eau-de-vie.

On peut auffi avoir recours au collyre qui fuit.

Prenez, De Vin blanc , une chopine.

D'Eau de Plantain.

De Rofe , de chaque trois onces.

De Tutie préparée , une demi-once.

De Verd-de-gris , un gros.

De Myrrbe & d'Aloës , de chaque deuxfcrupules.

Laiffez infufer le tout dans un vafe de verre bien

fermé pendant quinze jours à la chaleur du foleil , en ob

fervant de le remuer deux fois par jour.

Paffez cette liqueur , & faites- en un collyre , dont vous

imbiberez un linge que vous appliquerez fur les yeux

deux fois par jour , le matin en vous levant , & le foir

en vous couchant.

AMERTUME, f. f. efpece de fenfation opposée à

la douceur , que l'on éprouve lorfque l'estomac ne fait

pas bien fes fonctions.
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Cette indifpofition eft caufée par les rapports quivien

ment de l'eftomac pendant & après la digeftion , qui s'at

tachent à la langue & au palais , & produifent le goût d'a

mertume.

On y remédie en fe purgeant , en fuivant un régime

convenable ; car cette maladie vient de la foibleffe de

l'eftomac . Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC.

On aura feulement attention , avant de fe purger , de

prendre , pendant quelques jours , les bouillons que nous

avons indiqués à l'Article ACRETÉ & ACRIMONIE.

Voyez ces deux Articles.

AMPOULES , f. f. plur. petites puftules de la peau.

Plufieurs caufes peuvent occafionner des Ampoules ,

dont les unes font intérieures , les autres extérieures.

Onrange parmi les caufes extérieures , le frottement vio

lent , comme quand on fe gratte ; l'attouchement d'une ma

tiere fale & mordicante ; telle eft la pouffiere qui fe trouve

fur les Livres quand on y touche , les humeurs acres &

corrofives qui fortent des boutons de ceux qui ont la gale

ou quelque maladie.de la peau : on peut auffi s'exciter

des Ampoules en touchant des matieres piquantes , comme

les orties , ou lorsqu'on eft mordu de quelque infecte ,

comme les coufins & certaines mouches ; la chaleur , la

fatigue & le grand exercice les occafionnent auffi.

A l'intérieur on reconnoît pour caufes des Ampoules ,

l'âcreté du fang & l'acrimonie des humeurs .

Dans le premier cas , c'est- à- dire , quand les Ampoules

font produites par le frottement , elles font fi légeres ,

qu'elles fe paffent d'elles-mêmes , & n'entraînent aucune

incommodité .

Quand elles dépendent d'une humeur cauftique , qui

s'eft infinuée par l'attouchement ou par l'approche de quel

que infecte , le plus court eft de les preffer fur le champ

pour en faire fortir l'humeur cauftique qui y est entrée.

On peut aufli appliquer deffus un peu d'Eau de Luce , qui

détruit l'action & l'activité de cette humeur,

Quand les Ampoules proviennent de l'intérieur , comme

elles font la fuite de l'âcreté du fang & des humeurs , on

n'y remédiera qu'en attaquant les humeurs elles-mêmes.

Voyez ACRETÉ , ACRIMONIE.

ANALEPSIE , f. f. C'eft le recouvrement des forces

après une maladie : on y réuffit en prenant une nourriture

légere , peu abondante , & en faifant un exercice modéré .

Voyez ALIMENTS , CONVALESCENCE , DIETE ,
RÉGIME.

ANASARQUE , f. f. efpece d'Hydropific , où lapeau

eft bouffie & enflée , qui retient l'impreffion du doigt , &
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qui eft accompagnée de langueur , de pâleur , de difficulté

de refpirer , & d'autres fymptomes qui dénotent la Ca
chexie.

L'Anafarque differe de la Leucophlegmatic en ce que

les eaux dans celle-ci font accumulées & croupiffantes

dans les cellules de la graiffe ; c'eft ce qui fait la pâleur.

Dans l'Anafarque la corruption du fang eft beaucoup plus

grande ; la couleur de la peau & de la chair eft beaucoup

plus altérée : elle est d'un verd noirâtre ; ce qui démon

tre évidemment que les vifceres qui fervent à la fangui

fication & à la dépuration des humeurs , font ou tropre

lâchés ou engorgés , & conféquemment peu propres à

remplir leurs fonctions naturelles. L'Anafarque eft plus

difficile à guérir que la Leucophlegmatie , par les raifons

que nous venons de rapporter , quoique plufieurs Mede

eins penfent le contraire .

Les caufes de l'Anafarque font , en général , celles de

PHydropifie & de la Cachexie ; car il est très - commun de

voir cette maladie fuccéder à la Cachexie. La déprava

tion des liquides & la molleffe des folides , font les deux

caufes prochaines de l'Anafarque : ainfi tout ce qui peut

tendre à faire ramollir les fibres , doit néceffairementpro

duire cette maladie , comme la molleffe , l'oifiveté , le dé

faut d'exercice , un air humide , les boiffons chaudes &

relâchantes prifes en abondance , la fuppreffion des éva

cuations aqueufes , comme la tranſpiration & les urines , & c.

La dépravation des liquides peut être produite par un air

fec & chaud , ou humide & épais , par les aliments échauf

fants , l'ufage des liqueurs fpiritueufes , les exercices vio

lents , l'ufage des femmes , les veilles immodérées & les

paffions violentes.

Pour réuflir dans le traitement de cette maladie , il y a

deux chofes à confidérer. 19. Il faut travailler à évacuer

les eaux , & à donner du reffort aux fibres . 2° . A réta

blir le bon état des vifceres , & à empêcher par-là la ré

production des eaux.

Pour évacuer les eaux qui font amaffées fur toute l'ha

bitude du corps , on fera d'abord ufage de l'apozeme

qui fuit :

Prenez, Des racines de Patience fauvage ,

de Chardon Roland ,

d'Arrête-bœuf, de chacune unedemi

once.

d'Enula Campana , deux gros.

Coupez le tout par morceaux , après l'avoir ratifié , &

faites-le bouillir dans trois chopines d'eau , que vous ré

duirez à une pinte
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Ajoutez à la derniere demi heure :

Des feuilles d'Aigremoine.

de Chicorée fauvage,

de Cerfeuil, de chacune une poignée.

Paffez enfuite la liqueur par un linge , diffolvez-y ,

De l'Arcanum duplicatum , deux gros.

De la Poudre de Jalap , un gros.

Du Sirop de Nerprun , une once & demie.

La dofe eft d'un verre tiede , trois fois le jour , deux

le matin , & un l'après- midi , en prenant un léger potage

pardeffus chaque prife . On continuera cet apozeme pen

dant huit jours , en fufpendant pendant un jour , fi l'on eft

affez purgé : après quoi on mettra le malade à l'ufage des

pilules fuivantes :

Prenez , D'Extrait d'Ellebore noir.

D'Abfinthe.

De petite Centaurée , de chaque un gros..

De Safran , demi-gros.

De Mercure doux , trente grains .

De Safran de Mars apéritif, une once.

De Cannelle en poudre , un gros.

Mêlez le tout avec fuffifante quantité de Sirop des cinq

Racines , pour faire des pilules du poids de dix grains.

On en prendra une toutes les trois heures , en prenant

pardeffus un verre de décoction faite avec une once de

la premiere écorce de Sureau , bouillie dans une pinte

d'eau.

Quand le malade aura ceffé l'ufage de ces pilules , on

lui fera prendre une prife de la poudre fuivante :

Prenez , D'Elaterium.

De Gomme gutte en poudre , de chaque un gros.

D'Ipecacuanha , demi-gros.

De Scammonée pulvérisée , trente grains.

Mêlez le tout enfemble , pour en faire des paquets de

fix grains chaque . Le malade en prendra un paquet tou

tes les heures , jufqu'à ce qu'on s'apperçoive que cette

poudre produife des évacuations fuffifantes ; & fi elle oc

cafionnoit quelques tranchées trop vives , on donneroit

au malade un bouillon pour empêcher l'effet de ce inédi

cament. On ne prendra cette poudre que de deux jours.
Fun.

Si l'on s'apperçoit d'une diminution fenfible des eaux,

il fuffira , au bout de fix jours que les prifes de cette pou

dre feront finies , de reprendre l'apozeme purgatif ci

deffus , de la même maniere que nous l'avons indiquée

fi cependant on ne voit aucun changement dans l'enflure ,

faudra faire recevoir au malade la vapeur fuivante:
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Prenez, Des feuilles de Sauge.

de Marjolaine.

de Thym.

de Laurier.

de Serpolet , de chaque deuxpoignées.

Vous ferez bouillir le tout dans trois pintes d'eau ; vous

le verferez dans un vafe que vous placerez entre les jam

bes du malade affis fur une chaife , ayant foin de l'entou

rer avec des couvertures ; de façon que la vapeur fe con

centre autour de lui , & qu'elle ne puiffe pas s'échapper

au dehors.

Après que le malade aura fini ces bains de vapeurs , on

le frottera avec une flanelle que l'on expofera à la fu

mée de parties égales de Succin en poudre & d'Æthiops

minéral , que l'on jettera dans un réchaud fur des char

bons ardents. Il faut continuer ces frictions pendant un

demi quart d'heure , & placer enfuite le malade dans fon

lit que l'on aura bien baffiné , en lui faifant prendre un

verre de la boiffon fuivante :

Prenez , De racines de Scorfonere.

de Patience fauvage , de chacune une

once .

de Squine coupée par tranches , une
demi once.

De Saffafras & de Salfepareille , de chacun deux

gros.

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau réduite à

trois demi feptiers.

Ajoutez enfuite :

De fleurs de Coquelicot , une demi poignée.

De fel Ammoniac , un gros.

De firop d'Eillet , une once.

Paffez la liqueur , & donnez-en un verre le plus chaud

qu'il eft poffible au malade.

On réitérera ces bains de vapeurs avec les mêmes pré

cautions deux ou trois fois par jour , felon les forces &

l'état du malade , & felon le bien qui paroîtra en réful

ter. On pourra auffi , fi l'on veut , faire prendre tous les

jours au malade des bains aromatiques , tels que nous les

>avons décrits à l'Article Bain. Voyez BA I N.

En faisant tous ces remedes , il faut obferver un régime

exact , tel que celui que nous avons prefcrit à l'Article

Hydropifie. Voyez HYDROPISIE.

Si le malade fe trouve foulagé ou guéri de fon Anafar

que par l'ufage fuivi des remedes que nous venons de

preferire , il faut pour lors rétablir l'état des Viſceres ,

& couper par-là la fource de la réproduction des eaux.

Le
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Le traitement eft pour lors le même que celui de la Ca

chexie. Voyez CACHEXIE.

ANCHYLOPS , f. f. amas de matiere entre le grand

angle de l'œil & le nez.

Il faut en faire l'ouverture lorfque la tumeur cft en

maturité; car cette maladie donne fouvent lieu à la Fistule

lacrymale , parce que la matiere qui s'eft formée dans

cette tumeur , peut perforer le réfervoir des larmes , en

même-temps qu'elle ufe & ulcere la peau.

ANCHYLOSE , f. f. on nomme ainfi l'union de deux

os articulés & foudés enſemble par le fuc offeux , ouune

autre matiere , de façon qu'ils nefaffent plus qu'une piece .

Si les Anchylofes viennent d'un Virus vénérien , fcro

phuleux & fcorbutique , il faut attaquer la caufe du mal.

Voyez VÉROLE , ECROUELLES , SCORBUT.

Il y a deux fortes d'Anchylofes ; les vraies & les fauffes.

Les premieres qui entraînent l'immobilité totale de la

partie, font incurables.

Les dernieres peuvent être occafionnées par les tumeurs

des jointures , le gonflement des os , celui des ligaments ,

l'épanchement de la fynovie , & autres maladies qui em

pêchent le mouvement des articulations.

Voici un onguent qui convient très-fort dans ce cas , qui

amollitlesparties dures , incife leshumeurs épaiffes , réfoud

celles quifontvifqueufes & tenaces ,& diffipe les congeftions.

Prenez , De bonne Huile d'Olive , quatre livres.

Du Minium.

De la Cérufe.

De la Cire neuve , de chacun une livre.

De Térébenthine bien claire , fix onces.

On mettra dans une baffine fur le feu , l'Huile , le Mi

nium & la Cérufe : lorfqu'ils feront cuits en confiftance

d'onguent , on ôtera la baffine pour y ajouter la Térében

thine , en remuant toujours avec une fpatule de bois : on

la remettra fur le feur, & quelques moments après , on

y ajoutera la Cire , & on fera cuire le tout à la confif

tance requife. Après quoi on mettra l'onguent refroidir

en remuant toujours ; ce qu'il faut obferver depuis le com

mencement jufqu'à la fin.

L'onguent fuivant eft auffi d'un très-bon ufage en pa

reil cas ; c'est l'onguent de Stirax .

Prenez , De bonne Huile de Noix & du Stirax liquide ,

de chacun cinq onces.

De la Colophone , fept onces & demie.

Du Soufre lavé , demi-once.

De la Gomme Elémi & de la Cire heuve jaune ,

.de chacune trois onces fix gros.

ETOME I.
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Mettez d'abord dans une baffine fur le feu la Colopho

ne , la Gomme Elémi , le Soufre & la Cire jaune ; & lorf

que ces matieres feront fondnes , ajoutez-y le Stirax &

l'Huile de Noix ; faifant cuire le tout en confiftance d'On

guent , & remuant toujours avec une fpatule de bois.

Lorfque l'Onguent eft cuit , on le retire du feu , on le

paffe au travers d'un linge , & on continue de le remuer

jufqu'à ce qu'il foit entiérement refroidi.

On peut regarder les remedes fuivants comme excel

lents dans cette maladie.

Prenez, D'Iris de Florence.

De la Gomme Ammoniac.

Du Galbanum.

Du Nitre, de chaque une once fix gros & demi.

De Réfine liquide , fix gros & quinze grains.

De Cire , deux onces & deux fcrupules.

Pulvérifez les quatre premieres Drogues , & mettez-les

dans laRéfine & la Cire fondue , que vous cuirez en con

fiftance d'Onguent, en y ajoutant , s'il le faut , un peu

d'Huile de Noix.

Comme l'Anchylofe vient du defféchement des liga

ments , il est bon , avant de faire ufage de tous ces re

medes , d'employer les émollients & les relâchants pen

dant quelque temps. Il faut étuver les parties avec de

l'huile ou de l'eau , dans laquelle on aura fait bouillir de

la Graine de Lin , du Fenugrec , de la Guimauve , de la

Racine de Concombre fauvage.

,On peut auffi fe fervir utilement en pareil cas , de

l'Eau de Tripe.

Quand tous ces remedes ne réuffiffent pas , le plus court

eft d'envoyer le malade aux eaux chaudes , comme celles

de Plombieres , de Bourbon-les-bains , & de lui faire re

cevoir les douches des eaux.

ANGINE , f. f. efpece d'inflammation à la gorge ,

accompagnée de fievre , de douleur & d'étranglement.

Voyez ESQUINANCIE , MAUX DE GORGE.

ANGOISSE , f. f. inquiétude , fentiment de fuffoca

tion , accompagné fouvent de palpitation , de trifteffe .

Plufieurs caufes peuvent donner de l'Angoiffe : la plé

nitude occafionnée par le trop de nourriture , & par le dé

faut d'exercice , ou par le chagrin . Voyez PLENITUDE.

ANOREXIE , f. f. C'eft un dégoût pour tous les ali

ments , occafionné par quelque dérangement de l'eftomac.

Voyez DÉGOUT.

ANTHRACOSE , f. f. Anthrax ou Charbon des pau

pieres c'est une tumeur d'un rouge livide , qui s'éleve

aux paupieres , qui y cauſe une chaleur & une tenſion
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confidérables , accompagnées de douleur , de pulfation

& de fievre.

Cette maladie eft fi vive , qu'il s'y forme quelquefois

une efcarre , comme fi on y avoit appliqué le feu.

L'Anthracofe fe trouve quelquefois compliquée avec

l'Erysipele de la face , & le gonflement des glandes pa

rotides.

On attribue la caufe de l'Anthrax des paupieres à an

fang brûlé & defféché par l'ardeur du foleil , ou par des

travaux durs & pénibles .

On remarque que cette maladie n'attaque prefque que

les gens de la campagne , & ceux des villes qui font

accoutumés à des exercices violents.

On obferve que cette maladie eft plus commune dans

les faifons dans lefquelles la chaleur & la féchereffe font

exceffives.

On doit porter remede fur le champ à cette maladie :

dès qu'on s'apperçoit de la formation de la puftule , il

faut avoir recours aux faignées , donner beaucoup de

lavements rafraîchiffants & des boiffons aqueufes. On

applique dans le commencement fur la partie malade des

compreffes trempées dans de l'eau- de-vie , dans laquelle

on fait fondre un peu de Nitre.

"Si l'on ne peut appaifer l'inflammation & que l'ef

carre fe forme , on l'incife avec une lancette , & on la

lave avec une lotion faite d'onguent Ægyptiac , diffous

dans le vin ou l'eau-de-vie.

Si la tumeur eft confidérable , on fcarifie les parties

gonflées à la circonférence de l'efcarre , & on applique

des cataplafmes émollients & réfolutifs .

Il faut obferver de faire les faignées plus ou moins

abondantes , felon la nature , l'âge & le tempérament dù

fujet; par ces moyens , on borne les progrès de l'efcarre

dont on prévient la chûte avec des onguents digeftifs ;

on travaille enfuite à mondifier & à cicatrifer l'ulcere.

Voyez ULCERE.

Il faut avoir foin dans le panfement de cet ulcere , de

tenir la peau étendue , pour que la cicatrice ne fronce

pas la paupiere , & ne caufe point de difformité. Le Chi

rurgien doit auffi prendre toutes les mesures convena

bles , pour que l'oeil ne foit point tiraillé ; ce qui eft af

fez difficile , lorfque l'efcarre a été grande , ou qu'elle

s'eft formée près du bord de la paupiere.

ANTHRAX , f. f. Voyez CHARBON.

APHONIE , f. f. C'est une incapacité de produire

des fons articulés , qui naît de quelque défaut dans la

langue & dans les autres organes de la parole.

E 2
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Plufieurs caufes donnent naiffance à cette maladie :

d'un côté , la rigidité & la féchereffe des fibres , ou la cef

fation du fluide nerveux dans les nerfs ; de l'autre , l'obf

truction des vaiffeaux qui conftituent l'organe de la voix.

Les vieillards & les perfonnes qui fe livrent à des exer

cices violents , & qui font un grand ufage de liqueursfpi

ritueufes , font dans le premier cas .

Tous ceux qui font fujets à quelques vices particuliers

de la lymphe , ou qui ont effuyé un air froid ou la fup

preffion de quelque évacuation , peuvent auffi éprouver

une extinction de voix ; telles font les filles qui perdent

leurs regles par quelque frayeur fubite , qui tout d'un coup

font privées de l'ufage de la voix.

Il en eft de même d'un corps étranger , d'une inflam

mation , d'un abcès , qui peuvent gêner ou détruire , en

quelque façon que ce foit , le mouvement de la parole

& la liberté de la voix.

Quand l'Aphonie reconnoît pour caufe la Paralyfie des

nerfs , ce qui vient ordinairement à la fuite d'une Apo

plexie , il faut avoir recours aux remedes indiqués dans

ces maladies. Voyez APOPLEXIE , HÉMIPLÉGIE ,

PARALYSIE.

Si cette indifpofition vient de la féchereffe & de la ri

gidité des fibres , il faut avoir recours à la faignée , au

petit lait , aux lavements , aux bains , & on doit fur-tout

éviter tout ce qui peut enflammer & deffécher le fang , & fe

réduire à un régime doux &humectant. Voyez RÉGIME.

Quand l'Aphonie eft produite par quelques vices par

ticuliers du fang ou de la lymphe , on y remédie en les dé

truifant. Voyez LYMPHE & VICES DE LA LYMPHE.

Voici une Tifane adouciffante pour lubréfier , adoucir

le gofier quand il eft fec & rude , & pour dégager toutes

ces parties lorfqu'elles font embarraffées.

Prenez , De la Racine de Guimauve lavée , une demi-once.

De la Graine de Lin , renfermée dans un nouet.

Des Fleurs de Tuffilage.

de Mauve , de chacune une pincée.

De la Régliffe , deux gros.

Verfez fur le tout une pinte d'eau bouillante , & après

une demi-heure d'infufion , paffez la liqueur pour boiffon

ordinaire légèrement dégourdie.

Voici quelques Tablettes qui font très-adouciffantes ,

& qui conviennent dans tous les cas où une férosité âcre

& falée fe jette fur les organes de la voix.

Prenez , De la Racine de Guimauve ſechée & pulvérisée ,

une once.

Du Sucre blanc , quatre onces.
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Mêlez le tout , & faites-en des Tablettes avec une fuf

fifante quantité de mucilage de Gomme Adragant.

Quand l'Aphonie ne cede point aux remedes ci- deſſus

indiqués , on aura recours aux fuivants :

Prenez , Une chopine de Lait de vache écremé.

Faites-le bouillir , & ajoutez-y :

Une chopine d'infufion de Véronique mâle , avec

fuffifante quantité de Sucre candi.

Pourenprendredans la journée un verre d'heure enheure.

Si , malgré ces remedes , la voix n'eft pas plus libre ni

plus forte , on appliquera une emplâtre véficatoire , large

comme un petit écu , à la nuque , en la renouvellant

tous les deux jours , & mettant d'un jour l'un pardeffus

une feuille de poirée , couverte de beurre frais.

Quand l'extinction de la voix provient d'un exercice

trop violent avec les femmes , ou d'un épuiſement de

foi-même , on ne peut détruire cette incommodité , qu'en

prenant de la tranquillité & changeant de conduite. C'eft

fur-tout à l'âge de puberté que les jeunes gens fe livrent

le plus aux plaifirs de l'amour; auffi en font-ils incommo

dés pour le refte de leurs jours . Il y a entre la voix &

les parties de la génération un accord parfait : quand on

fe ménage du côté de l'exercice vénérien , la voix eft

plus måle & plus vigoureufe ; elle devient , au contraire ,

grêle & foible , quand on n'eft pas modéré fur cet article.

L'exemple des châtrés & des eunuques prouve manifef

tement ce que nous venons de dire ; ils perdent la force

de leur voix avec leurs parties.

Les maladies longues qui attaquent le poumon ou la

gorge, font fujettes à produire l'extinction de voix , comme

cela fe remarque dans la Pulmonie & dans l'Afthme , où

tous les vaiffeaux fe bouchent & s'obftruent , & empê

chent l'air d'exécuter le méchanifme de la voix. On yre

médie en faifant les remedes propres pour ces maladies.

Voyez ASTHME , PULMONIE.

Ce font quelquefois des ulceres fur les muſcles qui

fervent à l'organe de la voix , qui font caufe de l'Apho

nie; en ce cas la guérifon eft très- difficile : tout ce que

l'on peut faire , c'eft de détourner l'humeur qui eft fur

cette partie par le moyen d'une emplâtre véficatoire ; fe

fervir du lait de vache pour toute nourriture , & de faire

ufage des balfamiques que nous avons indiqués à l'Arti

cle Ulcere. Voyez ULCERE.

APHTES , f.m. petits ulceres ronds & fuperficiels , qui

occupent l'intérieur de la bouche , le palais , la langue , les

gencives , & qui font accompagnés d'une chaleur brûlante.

Le fiége principal de cet accident eft l'extrémité des
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vaiffeaux qui féparent la falive , & de toutes les glandes

qui fourniffent une humeur femblable ; ce qui fait que

non-feulement les levres , les gencives , le palais , la lan

gue , le gofier , la luette , mais même l'eftomac & les in

teftins grêles , & quelquefois les gros inteftins , fe trou

vent attaqués de cette maladie.

La caufe de ces accidents eft une lymphe acre & vif

queufe , qui occafionne par fon féjour ces efpeces d'ul

ceres les enfants & les vieillards y font exposés , parce

que dans les uns & dans les autres les humeurs font fu

jettes à devenir vifqueufes.

Dans le premier cas , il faut veiller foigneufement au

lait de la nourrice & au régime qu'elle fait garder à fon

nourriffon ; le petit lait convient parfaitement à l'enfant :

tandis qu'on lui diminuera le lait de fa nourrice , l'on

fera boire à la nourrice une décoction d'Orge & de Ré

gliffe , pour rendre fon lait moins âcre.

On peut appliquer à l'extérieur , fur ces fortes d'Aph

tes , le Suc de Joubarbe cuit à parties, égales avec du

lait , pour en imbiber avec une plume les endroits ulcé

rés on peut auffi fe fervir de la Racine de Fenouil en

poudre , incorporée dans un peu de miel , ou d'une infu

fion de Fumeterre dans du petit lait.

Quand les Aphtes attaquent les vieillards , on doit avoir

foin de leur prefcrire un régime doux & humectant , leur

faire prendre beaucoup de boiffon aqueufe.

On lavera ces Aphtes avec une décoction de Racine de

Quintefeuille & de Sariette , à laquelle on ajoutera une

pincée de Véronique , bouillie dans du lait , & quelques

cuillerées de Suc de Creffon pour ſe gargariſer .

On peut auffi appliquer une petite pierre de Vitriol fur

ces petits ulceres quand ils commencent : il n'en faut

quelquefois pas davantage pour les détruire ; ce que l'on

recommence plufieurs fois par jour.

Les Aphtes , qui attaquent les adultes , font ordinaire

ment précédés de fievre continue , accompagnés de diar

rhée & de dyffenterie , de naufées , de la perte de l'ap

pétit , de foibleffe , de ftupeur & d'affoupiffement.

Les remedes appropriés pour la cure de cette maladie ,

font les faignées , les humectants , & les boiffons propres

& entretenir une moiteur continuelle.

On peut fe fervir pour gagarifme d'une décoction de

miel , animée d'un peu d'efprit de vin camphré.

Lorsqu'on eft venu à bout de faire tomber les Aphtes ,

il futfit de fe gargarifer avec une décoction de Racine de

Guimauve dans du lait.

Enfin , on termine le traitement par un purgatif, com



Á PO 35

pofé d'un gros de Rhubarbe concaffée , infufée dans un

verre d'eau , auquel on ajoute deux onces de Manne .

A la fuite des maladies vénériennes , il furvient quel

quefois des Aphtes ; mais ils fe guériffent avec les re

medes propres à ces fortes de maladies. Voyez VÉROLE ,

ULCERE VÉROLIQUE.

On voit quelquefois de ces fortes d'Aphtes qui fur

viennent tout d'un coup à la bouche & aux levres , quand

on a bu dans un verre mal rincé , ou après quelqu'un de

mal-fain. Le meilleur remede eft de toucher la partie

avec un peu de diffolution de Vitriol dans l'eau , dont

on imbibe un coton & dont on frotte la partie juſqu'à ce

qu'il s'y forme une efcarre , qui tombe à la fuite.

APOPLEXIE , f. f. maladie dans laquelle il fe fait

une fufpenfion de tous les mouvements qui dépendent de

la volonté & de l'action des fens , accompagnée d'un ron

flement& de difficulté de refpirer , & dans laquelle le pouls

a coutume de fe foutenir jufqu'à ce que la mort approche .

Le jeu du poumon & de la circulation du fang ne font

cependant point interrompus ; la refpiration & le batte

ment des arteres en font même plusforts .

C'est une affection qui jette le malade dans un profond

fommeil , accompagné d'une espece de fifflement , pro

venant de la poitrine , auquel les Médecins ont donné le

nom de Sterteur.

On diftingue deux fortes d'Apoplexie ; l'une que l'on

appelle fanguine ou vulgairement un coup de fang ; la fe

conde eft l'Apoplexie féreufe ou d'humeurs.

Les tempéraments fanguins , forts & robuftes ; les gens

qui font dans la vigueur de l'âge , qui ont beaucoup de

couleur au vifage , qui ont les yeux rouges & enflammés ,

qui ont le cou court , la poitrine étroite. , des douleurs

de tête violentes , & qui dans l'accès ont le pouls plus

dur & plus fort , les vaiffeaux plus pleins & plus tendus ,

& fur-tout les extrémités plus chaudes , font plus fujets

que les autres à l'Apoplexie fanguine .

On reconnoît l'Apoplexie féreufe au tempérament

pituiteux , à l'âge plus avancé du malade , aux pefanteurs

de tête , aux éblouiffements , à l'affaiffement de tout le

corps , & à la faifon dans laquelle cette maladie fe dé

clare. L'Apoplexie féreufe eft plus fréquente en Hyver ,

& l'Apoplexie fanguine plus commune en Eté.

Les caufes de l'Apoplexie fanguine font d'abord l'abon

dance du fang , la molleffe & la flexibilité des vaiffeaux

du cerveau , la fuppreffion de quelque hémorragie habi

tuelle , ou de quelque autre évacuation fanguine , comme

le flux hémorrhoïdal & le flux menftruel , le trop grand

E 4
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ufage des liqueurs fpiritueufes , le défaut d'exercice , &

généralement tout ce qui peut augmenter la formationdu

fang.

Les caufes de l'Apoplexie féreufe viennent de l'épaif

fiffement de la lymphe & de l'abondance des humeurs , de

la délicateffe & de la molleffe des fibres , de la fuppref

fion de quelque évacuation pituiteufe , de la fréquenta

tion d'un air lourd & épais , d'un trop grand ufage des

aliments nourriffants , d'un fommeil & d'un repos trop

long , & d'une vie molle & oifive.

L'Apoplexie eft le fléau de l'humanité & Fécueil de la

Médecine : prefque tous ceux qui en font frappés pé

riffent ; le peu qui en réchappent , fe trouvent accablés

de maux auffi cruels que la mort même.

Lorfque la refpiration eft très -laborieufe , la maladie

eft mortelle; quand le jeu de la reſpiration eft plus libre ,

il refte quelque espérance .

La fievre qui fe déclare dans l'Apoplexie eft un très

bon figne , parce qu'elle prouve que la nature fe réveil

le , & qu'elle concourt à diffiper les obftacles qui nuifent

à la circulation.

La cure de l'Apoplexie fanguine confifte dans la faignée

prompte & fréquente : quelques Praticiens la confeillent

des deux bras tout à la fois ; il eſt bien plus fage de la

pratiquer au pied , ou , ce qui feroit encore plus efficace ,

à la jugulaire ; on pourroit même en ce cas avoir recours

à la faignée de l'artere , comme on le fait dans les gran

des ophtalmies .

Quand on aura , par les faignées multipliées , fuffifam

ment dégagé les vaiffeaux , & qu'on aura donné plus de

liberté à la circulation , pour lors il faut avoir recours

aux vomitifs , tel que l'Emétique , donné à la dofe de fix ,

de huit , dix , douze grains par intervalle ; felon l'âge &

les forces du malade.

Après la premiere ou la feconde faignée , on peut

donner le lavement qui fuit:

Prenez , Du Séné , trois gros.

Faites-le bouillir dans trois demi-feptiers d'eau quevous

réduirez à une chopine , coulez la liqueur , & ajoutez-y :

De l'Electuaire Diaphonic , une once.

De Vin Emétique trouble , trois onces.

Pour un lavement. 7

Il eft bon d'obferver que l'Emétique eft infiniment aidé

dans fon opération , lorfqu'il eft affocié avec le Séné ,

foit dans les lavements , foit dans les potions purgatives ,

lefquels , par ce moyen , deviennent de puiffants fondants.

Il faut répéter les faignées , les Emétiques , les lave
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ments , felon leur plus ou moins grande efficacité , & fui

vant le dégré de la maladie . :

Quand tous ces remedes font inutiles , on a recours à

tout ce qui peut exciter le mouvement, comme le Ta

bac , la Bétoine , l'Eau de Luce que l'on fait refpirer au

malade , pour tâcher de le faire éternuer. On peut pouf

fer des cris violents à fes oreilles , le piquer , lui arra

cher des poils , pour tâcher d'animer la nature de quel

que façon que ce foit.

Quand les faignées ont été multipliées fans fuccès , &

que les autres remedes ont été inutiles , on peut mettre

en ufage les emplâtres véficatoires , tant à la nuque du

cou , qu'au gras des jambes on les laiffe mordre fur là

peau pendant un jour ; après quoi on frotte la plaie avec

de l'onguent Bafilicon ou avec un peu de beurre frais ,

que l'on recouvre d'une feuille de Poirée , & on renou

velle deux fois par jour l'appareil .

L'Apoplexie féreuſe exige un traitement tout différent

de celui qu'on vient de tracer ; les faignées n'y réuffif

fent point; & , comme difent Hippocrate& Celfe , lorfque

dans cette maladie les faignées ne donnent pas quelque

foulagement , elles deviennent très-nuifibles.

On commencera par donner au malade un lavement ,

tel qu'on l'a décrit ci- deffus ; immédiatement après on

preferira l'Emétique à beaucoup plus forte dofe , que

dans l'Apoplexiè fanguine ; on mettra en ufage la Pou

dre fternutatoire fuivante :

Prenez , De la Poudre d'Ellébore blanc douze grains.

d'Euphorbe , cinq grains.

Mêlez-le tout enſemble , & foufflez-en dans le nez du

malade avec un tuyau de plume.

Si le fommeil n'eſt pas fi profond , on peut fe conten

ter d'employer la Poudre qui fuit:

Prenez , Des Feuilles feches de Bétoine.

de Marjolaine.

de Lis des Vallées , de chacune

un gros.

Pulvérifez- les , & les mêlez exactement , & foufflez-en

dans le néz , comme ci-deffus.

Ces deux Poudres excitent l'éternuement , & font très

propres à réveiller les apoplectiques.

On ne doit point oublier en même-temps d'avoir re

cours aux emplâtres véficatoires , aux ventoufes , aux fca

rifications que l'on fait dans les différentes parties du

corps.

Si l'on s'appercevoit qu'il y eût une foibleffe confidé

rable dans le pouls , & qu'on eût à craindre que le malade
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ne pérît dans l'effet des remedes , on pourroit avoir re

cours à la potion fuivante :

Prenez , Des Eaux de Méliſſe fimple.

de Chardon bénit , de chacune deux

onces.

de Fleurs d'Orange.

de Cannelle , de chacune deux gros.

De Tartre émétique , dix grains.

De Kermès minéral , fix grains.

Du Sel Ammoniac , un demi-gros.

De l'Esprit volatil de corne de Cerf.

De Lilium de Paracelfe , de chacun vingt gouttes.

De Sirop d'Eillet , une once.

Mêlez le tout pour un julep , en trois dofes , de trois

heures en trois heures.

Si cette potion réveille le mouvement du fang & ranime

la nature , on pourra pour lors recourir aux remedes in

diqués ci-deffus. x

Malgré tous les fignes que l'on vient de donner des deux

efpeces d'Apoplexie , il fe trouve des cas dans la prati

que qui en impofent aux Médecins , & dont on a beau

coup de peine à faire la diftinction : il y a des indigeſtions

qui jettent tout-à-coup le malade dans une perte de con

noiffance & dans la privation de fes fens , comme s'il étoit

attaqué d'une Apoplexie : on doit , en ce cas , s'informer

de ceux qui connoiffent le malade , de l'heure où fon ac

cès l'a pris ; fi c'est au fortir de table , fi le malade eft grand

mangeur , & s'il eft fujet aux indigeftions : auquel cas il eft

effentiel de commencer par lui donner un vomitif & des

lavements purgatifs pour débarraffer l'eftomac & le bas

ventre , pour pouvoir donner la facilité de pratiquer en

fuite la faignée.

Si l'on oublioit cette précaution , & qu'on faignât fur

le champ le malade , on lui donneroit le coup de la mort.

On voit tous les jours des Praticiens qui commencent

par faire faigner les malades dans toutes fortes d'Apo

plexie , & qui en même-temps leur donnent des dofes

très-fortes & très-fouvent répétées d'Emétique.

Cette conduite eft inconféquente : fi c'est une Apoplexie

fanguine , une faignée ne fuffit point pour détendre les

vaiffeaux , & l'Emétique que l'on donne en pareil cas,

jette le malade dans des convulfions continuelles , & ne

produit aucune évacuation , comme on le voit tous les

jours vis-à-vis certains malades , qui d'un côté font apo

plectiques , & de l'autre épileptiques. Si l'Apoplexie eft

féreufe , la faignée devient inutile , & on peut dire même

mortelle , puifqu'elle fait paffer dans le fang des matières
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acres , propres à l'enflammer & à augmenter l'embarras

dans la circulation.

On doit donc bien prendre garde de fe tromper , & de

donner dans l'une des deux efpeces de cette maladie ,

les remedes qui conviennent à l'autre .

Dans la plupart des Apoplexies , il est toujours bon de

débuter par un lavement purgatif , parce que ces maladies

font prefque toujours compliquées avec d'anciennes in

digeftions , ou un amas actuel de matiere corrompue dans

l'eftomac .

Toutes les perfonnes qui ont échappé à quelque atta

que d'Apoplexie , & qui craignent les rechutes , doivent

fe purger fouvent , obferver un bon régime de vivre , &

manger peu le foir.

Ces attentions leur feront plus profitables que tous les

fachets anti-apoplectiques , qui ne fervent qu'à enrichir

les Charlatans qui les débitent , & à duper les gens qui

s'en fervent.

Voici un opiate qui eft très-bon pour les préferver des

rechûtes.

Prenez , De Semence de Moutarde , deux onces.

De Sel Ammoniac , deux gros.

Des Feuilles feches d'Origan.

de Menthe, de chacunefixgros.

Pulvérifez le tout , & incorporez-le avec une fuffifante

quantité de Sirop de Pivoine fimple.

La dofe eft d'un gros le matin à jeun , & autant fur les

cinq heures du foir , enveloppé dans du pain à chanter ,

en avalant , pardeffus , un gobelet de la tifane que nous

allons décrire :

Prenez , De la Racine de Raifort ſauvage , ratiffée &

coupéepar morceaux , deux onces.

De la Semence de Moutarde contufe , une once &

demie.

Verfez fur le tout trois chopines d'eau bouillante , &

laiffez infufer pendant vingt-quatre heures fur les cen

dres chaudes dans un vaiffeau couvert , & lutez avec de

la pâte ; coulez la liqueur pour en faire ufage.

APOSTEME , f. m. tumeur contre nature , produite

par quelqu'humeur. Voyez ABCÈs. Voyez TUMEUR.

APOZEME , f. m. C'est une forte décoction de raci

nes , de feuilles & d'autres ingrédients. On les rend quel

quefois purgatifs , quand on y fait infufer des Drogues

propres à purger.

Il faut faire attention dans les Apozemes , de faire

bouillir d'abord les Racines , les Bois , les Ecorces , en

fuite les Feuilles , après cela les Fleurs , & enfin les Se
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mences & les Fruits. Toutes ces différentes parties fè

jettent fucceffivement dans l'eau bouillante , felon le dé

gré d'altération de leurs principes : quelquefois on y

met en même-temps les fels , afin qu'ils donnent plus

d'efficacité à l'eau bouillante , pour tirer la teinture des

plantes & des ingrédients qui font en décoction .

On fe fert d'eau de riviere de fontaine , de vin rouge

& blanc , pour faire les Apozemes.

On divife l'Apozeme en altérant & en purgatif : le

premier eft celui qui eft fait pour produire dans la ma

chine quelque changement , & pour donner quelque al

tération nouvelle aux liqueurs ; tels font ceux qu'on

appelle apéritifs , tempérants , adouciffants : l'autre eft

compofé de médicaments purgatifs , & eft deftiné pour

purger le malade.

L'Apozeme ne fert point de tifane ni de boiffon ordi

naire au malade : c'eft un médicament qui ne fe donne

que toutes les trois ou quatre heures; autrement on s'ex

poferoit à dégoûter le malade , & à charger fon eftoinac

d'un remede trop lourd & trop pefant. Nous allons don

ner quelques modeles des différentes efpeces d'Apozeme.

Apozeme tempérant.

Prenez , Des Racines de Guimauve & de Chiendent , de

chaque une once.

Des Feuilles de Chicorée blanche.

de Bourrache.

de Poirée lavées & coupées , de cha

cune demi-poignée .

Faites- les bouillir dans trois chopines d'eau commune ,

que vous réduirez à une pinte . Paffez la liqueur , & ajou

tez une once de Sirop de Guimauve .

Cet Apozeme convient dans tous les cas où il faut dé

tremper le fang , tempérer l'âcreté des humeurs : ainfi il

convient dans les maladies aiguës , les fievres ardentes ,

les inflammations & les hémorragies.

Apozeme adouciant.

Prenez , D'Orge mondé , une demi-once.

De Feuilles de Capillaire.

de Tuffilage.

dePulmonaire , de chaque unepoignée.

Faites-les bouillir dans deux pintes d'eau pour les ré

duire à trois chopines. Ajoutez-y une once de Sirop de

Capillaire .

Cet Apozeme doit être employé dans la féchereffe de

i
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poitrine , l'acreté du fang & de la lymphe , les déman

geaifons , les dartres & les maladies de la peau , dans la

pituite âcre & dans les rhumes opiniâtres.

Apozeme apéritif.

Prenez , Des Racines d'Aſperge.

d'Arrête-bouf, de chaque une once,

Des Feuilles de Chicorée fauvage .

de Pariétaire .

de Scolopendre.

dePerfil, dechaque une demi-poignée.

Des Fruits d'Alkekenge.

de Grate-cu , de chaque deux gros.

Faites bouillir le tout dans trois pintes d'eau , pour

réduire à deux . Paffez la liqueur ; ajoutez-y une once de

Sirop des cinq Racines.

On peut faire ufage de cet Apozeme dans tous les cas

où il y a de l'épaiffiffement dans le fang & dans la lym

phe , quand on veut dégager la pituite & les glaires , faire

couler les urines en abondance , défobftruer les vaif- <

feaux & les glandes. Il eft bon d'obferver que l'on ne

doit en faire ufage que quand il n'y a point de fievre ,

point de douleur & point de menace d'inflammation.

Apozeme purgatif.

Prenez , De Racines de Patience fauvage.

de Polipode de Chéne , de chaque une

demi-once.

Des Feuilles d'Aigremoine.

de Chicorée fauvage , de chaque une

demi-poignée.

Des Follicules de Séné , trois gros .

De Sel d'Epfom , demi-once.

Faites bouillir le tout fucceffivement , comme nous l'a

vons dit ci-deffus ; ajoutez de Semence d'Anis , un gros.

Tirez la liqueur du feu ; paffez- la ; ajoutez-y de Sirop de

Rofe påle une once & demie , pour prendre en trois

verres , à trois heures de diftance l'un de l'autre.

"

Cet Apozeme eft indiqué dans tous les cas où il y a

épaiffiffement dans les humeurs , & en même-temps une

néceffité urgente d'évacuer les premieres voies. Il con

vient dans les maladies longues , dans les obftructions

dans les embarras de la lymphe , quand la fievre n'eft

pas confidérable , & que l'eftomac eft chargé d'impuretés

qu'il faut évacuer.

Il faut avoir attention , en faisant un Apozeme , de
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couper , ratiffer , laver les racines & les feuilles ; de con

caffer légérement les bois & les écorces ; de ne faire

jamais bouillir les fleurs & les femences aromatiques

qui ont une odeur forte & un goût piquant ; de fimple

ment les faire infufer , en couvrant bien le vaiffeau dans

lequel on les a mifes.

Les Apozemes que l'on fait dans le vin blanc ou le vin

rouge , & dans lefquels on ajoute des fels , comme celui

de Duobus , le fel de Nitre , ou le fel de Tartre , exigent

une ébullition moins longue & moins forte , parce que le

vin & le fel pénetrent plus intimement les drogues con

tenues dans ces Apozemes , & en tirent une teinture plus

forte.

ARDEUR d'urine. Voyez DYSURIE.

ASCARIDES , f. m. pl . petits vers qui fe trouvent

dans l'homme & dans quelques animaux : ils ont la figure

de petites aiguilles ; ils font ronds & courts ; ce qui les

fait diftinguer des ftrongles qui font ronds & longs , & du

ver folitaire qui eft long & plat : ils font blancs & poin

tus par les deux bouts , & réfident communément dans

l'extrémité du rectum près de l'anus : on les y trouve en

très-grand nombre , & collés les uns aux autres par une

matiere vifqueufe.

Les enfants y font plus fujets que les adultes .

Il s'en trouve quelquefois dans les parties naturelles des

femmes , comme dans les pâles couleurs.

Il y a auffi quelques animaux , comme les bêtes de fom

me , qui en font fouvent incommodés.

On reconnoît la préfence de ces fortes de vers , par

une démangeaiſon très-vive à l'anus , & par l'inſpection

des felles qui en font chargées , un amaigriffement du bas

ventre & une chaleur extraordinaire .

Il eft affez difficile de chaffer entierement les Afcari

des , pour plufieurs raifons : la premiere eft que ces ani

maux étant éloignés de l'eftomac , les remedes que l'on

peut prendre par cette voie , ont changé de nature& perdu

beaucoup de leur qualité , avant qu'ils foient parvenus à

l'endroit où font ces vers la feconde eft que les Afcari

des font enveloppés dans des humeurs vifqueufes qui

empêchent l'action des remedes : la troisieme eft que ces

vers montent quelquefois fi haut , qu'ils font à l'abri des

remedes qu'on veut injecter par le fondement.

Pour fe défaire des Afcarides , il vaut mieux les atta

querpar bas que par haut : un fuppofitoire de coton trempé

dans du fiel de bœuf, ou de l'Aloës diffous , eft un des

meilleurs remedes. Le fuppofitoire fuivant eft très -pro

pre pour détruire ces fortes de vers.
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Prenez du lard macéré dans de l'eau froide , pour di

minuer fa falure , taillez-le en fuppofitoire & introduifez

le dans le fondement.

Les lavements peuvent auffi être d'une très -grande uti

lité. On donnera aux enfants le lavement fuivant:

Prenez , Feuilles de Mauve & de Violette , de chacune une

poignée.

de Choux, deux poignées.

De graine de Coriandre & de Fenouil , de chaque

deux gros.

Des fleurs de Camomille & de petite Centaurée ,

de chacune une demi-poignée.

Faites une décoction du tout avec le lait; faites fondre

dans la colature deux gros de confection d'Hiera-picra.

Dans les adultes on mettra en ufage le lavement qui

fuit:

Prenez, Des racines de Chiendent , une once.

Des feuilles de Poirée.

de Mauve.

de Pourpier.

de Mercuriale , de chacune une demi

poignée.

de Coralline , une pincée.

De Coriandre préparée & de Semen- contra , de

chaque deux gros.

Faites bouillir le tout dans deux livres d'eau réduite à

chopine , paffez & diffolvez deux onces d'huile rofat.

Hippocrate confeille de broyer de la graine de l'Agnus

caftus avec un peu de fiel de bœuf; d'ajouter un peu

d'huile de cedre , & d'en faire un fuppofitoire avec de la

laine graffe .

L'ufage de l'huile d'Amande douce ou de l'huile de

Noix , prife tous les jours à la dofe d'une cuillerée , les

fait périr en leur ôtant la refpiration.

Les lavements de décoction de Gentiane , de petite Cen

taurée , d'Abfinthe , de Tanéfie , de Camomille , font auffi

très-bons. On peut , par exemple , donner le lavement

fuivant:

Prenez, De racine de Gentiane , une once.

Des feuilles de petite Centaurée .

d'Abfinthe , de chaque une pincée.

De fleurs de Camomille , une petite pincée.

Faites bouillir le tout légèrement dans une chopine d'eau.

Ajoutez:

D'Hiera-picra , une once.

D'Huile d'Olive , deux onces.

Pour un lavement.
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Ondoit obferver que , malgré tous ces remedes qui peu

vent détruire les vers , il s'en forme quelquefois de nou

veaux : c'est pourquoi on doit , pendant quelques jours ,

faire prendre au malade un bol compofé de douze grains

de Jalap en poudre , dix grains de Rhubarbe & deux grains

de Mercure doux , incorporés dans une fuffifante quan

tité de firop de Ramno .

Le malade prendra ce bol tous les trois jours pendant

quinze jours.

ASCITE , f. f. Hydropifie du bas ventre : c'est une

tumeur , une élévation extraordinaire du ventre , faite par

une grande quantité d'eau , renfermée dans cette région.

On diftingue deux efpeces d'Afcite ; celle qui eft vraie ,

& celle qui eft fauffe. La premiere fe trouve , quand les

eaux font amaffées dans la concavité du bas ventre. Il y

a Afcite fauffe , lorfque les eaux ne font point contenues

dans l'intérieur du ventre , mais enfermées dans les mem

branes , & , pour ainfi dire , dans le fac du péritoine.

L'Hydropifie fauffe du bas ventre fe diftingue de l'Af

cite vraie , en ce que le malade n'eſt point tourmenté de

la foif, n'a point perdu totalement l'appétit ; que la fluc

tuation eft plus extérieure , moins profonde , & que le

gonflement , au contraire , eft plus extérieur.

Le traitement de l'Afcite fauffe eft le même que celui

de l'Hydropifie en général & de l'Afcite én particulier.

Comme cette maladie eft moins dangereuse , on réufit

auffi plus fouvent dans le traitement ; car l'autre espece

d'Afcite eft la plupart du tems incurable.

La caufe de cette Hydropifie eft l'obſtacle que trouve

la férofité du fang à fortir par les reins & par la veffie .

Cet obftacle peut venir de la rupture d'un vaiffeau lym

phatique , ou du défaut des fels urineux.

Il n'y a guères de maladies qui aient des fignes plus

affurés que celle- ci on connoît que l'Hydropifie com

mence , lorfqu'en urinant moins que de coutume , le ven

tre s'enfle peu à peu par l'amas de férofité qui y tombe ;

quand le malade eft couché fur le dos , fon ventre eft

également tendu ; s'il fe couche fur un des côtés , alors

l'eau fe portant dans le côté inférieur , elle y fait une

grande poche par fon propre poids ; & pour peu qu'il fe re

mue , on entend flotter l'eau comme dans un vaiffeau à demi

plein ; en mettant les deux mains de chaque côté du ven

tre & en frappant deffus , on fent le mouvement de l'eau.

Les bourfes fe tuméfient à la fuite ; la verge ou les le

vres de la matrice deviennent bourfoufflées : par la mêine

férofité , les cuiffes , les jambes & les pieds groffiffeut

également.

Plu
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Plufieurs fymptomes accompagnent cette maladie ; tels

font la lenteur du pouls , la pefanteur de tout le corps ,

la difficulté de reſpirer , la foif exceffive , la fievre lente ,

la difficulté d'uriner.

C'est une des Hydropifies les plus fâcheufes ; il eſt rare

qu'on en réchappe.

On emploie beaucoup de remedes pour le traitement

de cette maladie , mais qui n'ont prefque tous aucune ef

ficacité parmi les remedes extérieurs , on vante l'ufage

d'une grande éponge trempée dans de l'eau de chaux ,

& mife fur le ventre.

A l'égard des remedes internes , ils font en fi grandnom

bre , qu'on ne fait fur lefquels fe fixer : en général , ce font

tous les remedes qui raniment les urines , comme les Sels

de Cloportes , de Rue , d'Armoife , de Tartre , d'Abfin

the , dans du vin blanc , qu'on employera à la doſe d'un

ou deux gros dans une chopine de vin blanc.

On recommande auffi la Poudre de limaille d'Acier plu

fieurs fois par jour , à douze grains , dont on augmente

tous les jours la dofe.

Voici une décoction purgative qui réuffit affez bien

dans l'Hydropifie du bas ventre .

Prenez , De l'Ecorce extérieure de Sureau , qui eft verte

une poignée.

Faites-la bouillir dans une chopine d'eau , & autant de

lait de vache.

•

Réduisez le tout à moitié .

Paffez-le enfuite par un linge avec expreffion , & par

tagez-le en trois dofes , à donner tiedes d'heure en heure

le matin à jeun , en fupprimant la troisieme , fi les deux

premiers verres ont fuffifamment évacué.

Si , après avoir pris cette décoction , on n'eft pas affez

purgé ni défenflé , on pourra la réitérer au bout de quel

ques jours. Si les malades font épuifés par la longueur de

la maladie , il ne faut leur donnerque la moitié de la dofe.

Après l'ufage de cette efpece de purgation , on peut

paffer aux Pilules fuivantes:

Prenez , De la Gomme gutte , deux gros.

De la Poudre de Jalap.

de Diagrede , de chaque un gros.

De l'Arcanum duplicatum , une demi-once.

Mêlez le tout , après l'avoir réduit en poudre , & avec

le mucilage de Gomme Adragant , formez des Pilules du

poids de dix grains chacune. La dofe eft de deux Pilules

à prendre le matin à jeun dans du pain à chanter.

Quand on s'apperçoit que le malade vomit , on lui fait

prendre ces Pilules entre deux foupes , afin que l'aliment

FTOME I,
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tempere l'effet du remede. On réitere les Pilules après

trois jours d'intervalle ; fi l'on voit qu'elles caufent de

l'irritation , on y fubftituera le Vin apéritif & purgatif

qui fuit:

Prenez, De Racine d'Iris de Florence , deux onces.

d'Enula campana.

de Scille , de chaque une demi-once.

D'Ecorce de Sureau.

d'Hyeble , de chaque une once.

de Séné , deux onces.

de l'Ellébore noir.

d'Agaric.

de Jalap , de chaque deux gros.

Faites bouillir le tout dans deux pintes de vin blane

pendant un quart- d'heure , & laiffez enfuite infufer pen

dant deux heures.

Ce remede eft excellent pour l'Hydropifie , & réuffit à

merveille , en en prenant trois verres par jour , à quatre

heures de diftance fi deux verres évacuent affez , on ne

paffera pas outre. Il faut avoir foin d'éviter tout ce qui

peut favorifer l'augmentation des eaux , comme tous les

aliments aqueux & lesboiffons abondantes. Voyez HYDRO

PISIE.

Quand ces remedes n'ont aucune efficacité , il faut fe

réfoudre à la ponction , qui eft du reffort de la Chirurgie.

Le parti qu'on doit prendre après la ponction faite ,

n'eft point d'employer les purgatifs & les apéritifs vio

lents ; car ce feroit folliciter forcément les évacuations ,

qui d'ailleurs ne réuffiroient peut-être point à détourner

le cours des humeurs du bas ventre , où elles fe précipi

tent. Mais il y a un autre moyen dont on peut fe fervir,

& qui réuffira mieux ; c'eft de faire ufage des remedes

confortants : tels font la Pimprenelle , l'Abfinthe , le Lierre

terreftre dont on fait les bouillons , des jus dépurés , des

tifanes ou des infufions , en faifant précéder chaque bouil

ton de douze grains de limaille d'Acier & de fix grains de

Rhubarbe en poudre.

Les Pilules de Starkey , qui font diurétiques , calman

tes & confortantes , font bonnes pour prévenir la rechûte

des eaux dans le bas ventre , à la dofe de cinq ou fix

grains tous les foirs en fe couchant.

Il ne faut pas négliger de réitérer la ponction , quand

il s'eft formé un nouvel amas d'eau , puifqu'on a obfervé

que ce remedé fuffit quelquefois pour guérir cette ma

ladie.

Quand les remedes ci-deffus n'ont point réulli , on peut.

faire ufage de la décoction qui fuit:
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Prenez , Une poignée de Céleri ſauvage , haché bien menu.

Faites-le bouillir dans un demi-feptier de vin rouge

jufqu'à la diminution de la moitié.

Retirez le tout du feu , & ajoutez-y:

Demi-gros de Sel de Tartre.

Paffez le tout par un linge , & donnez-en à boire au

malade.

On recommencera cette décoction pendant trois jours.

de fuite , & en même-temps on appliquera le cataplafme
fuivant :

Prenez , De Soufre vifen poudre , une once.

Defiente de Vache , une demi-livre.

De fort Vinaigre , un demi-feptier.

Mêlez le tout enfemble pour faire un cataplafme , que

l'on appliquera fur le nombril & fur les reins , que l'on

renouvellera deux fois le jour.

Plufieurs perfonnes ont employé avec fuccès la limaille

d'Acier en très-grande quantité , à la dofe d'une demi

once , trois ou quatre fois par jour , en l'incorporant dans

une fuffifante quantité d'extrait d'Enula-campana. Ce re

mede feul , continué pendant quelque tems , a guéri plu

fieurs Hydropifies du bas ventre.

On recommande auffi quelquefois dans cette maladie ,

l'ufage des Bains aromatiques , avec le Thym , la Marjo

laine , dans lefquels on plonge le malade une fois par jour ,

en continuant la limaille d'Acier. Voyez BAIN AROMA

TIQUE,

Il arrive quelquefois que l'on ne réuffit point dans la

cure de l'Hydropifie , parce qu'on eft trop timide dans

l'application des Médicaments. Il eft à propos , felon les

circonftances , de forcer la dofe des remedes , afin de

donner un ébranlement à la machine qui eft dans un re

lâchement confidérable. Il ne faut cependant point paf

fer les bornes de la prudence ; & quand on veut tenter quel

que remede actif, il faut l'effayer par dégré.

Un autre précepte , qui n'eft pas moins effentiel pour

la guérison de cette maladie , c'eft le régime : il eft conf

tant qu'il faut abandonner l'ufage du vin & de toutes li

queurs fpiritueufes , éviter les mêts échauffants , les ra

goûts , les épiceries , & généralement tout ce qui peut

porter le feu dans le fang ; faire ufage des viandes blan

ches , de nourriture feche , telle que du mouton fur le

gril , de la volaille rôtie , du pain bien cuit avec très-peu

de mie , très-peu de boiffon aqueufe , & fur-tout point.

d'aliments mal-fains...

ASODES , f. f. pl . efpece de fievre continue , dont

te fymptome effentiel eft une inquiétude fi grande autour

F 2
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du cœur ou de l'eftomac , qu'on ne peut demeurer dans

une même place à tout moment le malade fe remue &

fe tourmente ; il fe dégoûte de tout ; il a des nausées

quelquefois un vomiffement confidérable , une tension &

un gonflement au bas ventre , une chaleur dans toutes les

entrailles . Nous traiterons de cette maladie à l'Article

Fievre. Voyez FIEVRE , ASODES.

ASPHIXIE, f. f. C'eft une privation fubite du pouls ,

de la refpiration , du fentiment & du mouvement , ouun

abattement confidérable & fubit de toutes les forces du

corps & de l'efprit. L'Afphixie eft le dernier dégré de la

fyncope & de la défaillance. Voyez DÉFAILLANCE ,

SYNCOPE , LIPOTHIMIE. V

ASSOUPISSEMENT , f. m. C'eſt un penchant pref

que infurmontable au fommeil.

Il faut en diftinguer de deux efpeces : le premier eft na

turel , & ne provient d'aucune indifpofition ; c'est le com

mencement du fommeil qu'occafionnent la fatigue , le

grand chaud & le grand exercice ; l'autre , qui naît de

quelque dérangement particulier de la machine , & qu'il

faut attribuer à toutes les caufes qui relâchent les foli

des , rallentiffent la circulation , & s'oppofent à la liberté

de l'influx des efprits dans les nerfs.

Parmi les caufes qui produifent cette indifpofition , la

plénitude eft celle qui joue le plus grand rôle ; c'eſt elle

qui remplit les vaiffeaux déja tendus par eux-mêmes , &

qui produit la compreffion fur le cerveau & le cervelet.

2º. L'épaiffiffement des humeurs . 3 ° . L'inaction des vaif

feaux & leur affaiffement.

2

Plufieurs chofes peuvent donner lieu à ces états diffé

rents du corps , comme un air lourd & pefant , un appé

tit immodéré , un excès du vin & des liqueurs fpiritueu

fes , un défaut d'exercice , la fuppreffion des urines , de

la tranſpiration , ou de quelque évacuation habituelle ,

enfin l'état d'indolence & d'inertie de l'ame.

Pour remédier à l'affoupiffement , il faut d'abord faire

ceffer la caufe qui peut l'avoir produit , & fe réformer fur

fon régime.

Si cette indifpofition vient de plénitude , il faut déga

ger les vaiffeaux par la faignée & les évacuations.

Si, au contraire , cet état vient de l'affaiffement des vaif

feaux , il faut prendre les remedes propres à les fortifier.

On trouvera aux différents articles où l'affoupiffement a

lieu , des remedes qui lui conviennent. Voyez SOPOREUSE

AFFECTION , COMA , LETHARGIE , APOPLE XIE ,

CARUS , &c.

ASTHME , f. m. C'eſt une grande difficulté de refpi
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rer , dans laquelle la poitrine eft dans un mouvementvio

lent , accompagné d'une espece de fifflement.

Cette difficulté de refpirer eft quelquefois fi forte , que

les malades étoufferoient , s'ils n'étoient affis la tête droite.

Voici les fignes qui diftinguent l'Aſthme de la difficulté

de refpirer dans celle-ci , il n'y a point de fifflement , &

le malade , à la fin de l'accès , n'eſt point hors d'haleine :

le contraire arrive dans l'Afthme.

On diftingue deux fortes d'Aſthme : l'Afthme couvulfif,

l'Afthme humide ou humoral.

L'Afthme humoral s'annonce par une difficulté de ref

pirer avec fifflement , per des crachats épais , par une pe

fanteur confidérable à la poitrine , & par l'inſpection du

tempérament , qui eft gras , pituiteux , & fujet à rendre

beaucoup de glaires.

L'Afthme convulfiffe déclare avec plus de violence que

le précédent; l'oppreffion de poitrine eft plus forte , la

refpiration eft plus gênée : quelquefois il eft accompagné

d'une toux feche & d'un refferrement douloureux dans

toutes les parties de la poitrine.

Les caufes générales de l'Afthme viennent de l'embar

ras qui fe forme dans les vaiffeaux du poumon.

爨

Dans l'Afthme convulfif, cet embarras eft formé par la

crifpation des vaiffeaux & par l'abondance du fang aux

poumons auffi ce font les perfonnes feches & fanguines

qui y font le plus fujettes.

Dans l'Afthme humoral , c'eft l'épaiffiffementde la lymphe

& l'abondance des matieres glaireufes qui font tout le mal.

Ce font ordinairement les gens pituiteux , les tempéra

ments gras , qui ne font aucun exercice , qui rendent beau

coup de crachats épais & gluants , & beaucoup de pitui

te , qui font attaqués le plus fouvent de cette maladie.

L'air eft une des principales caufes de l'Afthme : quand

cet élément eft chargé des parties malfaifantes , comme

de la vapeur des marais , des exhalaifons de la terre &

de celles qu'entraînent les vents pluvieux duMidi , il pro

duit , ou réveille les accès de l'Aſthme humoral.

L'air vif & fec , la vapeur des mines , des acides , des

matieres fulfureufes , le grand froid forment ou augmen

tent prefque toujours l'Afthme convulfif.

Quand l'Afthme attaque les vieillards , c'eft pour le refte

de leur vie ; quelquefois les jeunes gens trouvent le

moyen de s'en délivrer.

Cette affection tourne ordinairement en Hydropific de

poitrine.

On doit obferver deux chofes dans le traitement de

cette maladie , le temps de l'accès & celui du repos.
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Dans l'accès de l'Afthme convulfif, on ne peut employer

un meilleur remede que la faignée , que l'on doit répéter

felon les forces du malade & l'état de la maladie ; car ces

accès fe trouvent rarement fans ardeur & fans fievre ; les

délayants , la diete , & tout ce qui peut diminuer la quan

tité & l'effervefcence du fang , font auffi d'un très - grand

fecours quand l'étouffement eft moindre , on peut avoir

recours aux légers incififs , telle que peut être une boif

fon faite avec le miel bouilli dans l'eau , & une pincée

de Fleurs de Tuffilage & de Bouillon blanc ; il faut en

fuite évacuer le malade avec des purgations fort douces,

pour entraîner les glaires qui font dans l'eftomac.

On peut avoir recours , pour adoucir l'humeur dans la

poitrine , au Looc fuivant:

Prenez , Du Sirop de Guimauve.

De l'Huile d'Amande douce , de chaque une once

Du Blanc de Baleine diſſous dans l'huile ci-deus,

un gros.

Mêlez tout enfèmble pour un Looc , à prendre par

cuillerée dans les accès de la toux , le faifant fondre dou

cement dans la bouche.

L'Afthme humide exige beaucoup moins de faignées

que l'autre on peut même fe difpenfer d'en faire , Â

moins que l'accès ne foit très- violent.

On peut immédiatement après faire prendre au malade

un vomitif compofé de deux onces d'Oxymel fcillitique ,

& deux grains de Kermès minéral diffous dans un verre

d'infufion de feuilles d'Hyffope & de Lierre terreftre ;

après quoi on le mettra à l'ufage de la potion laxative

fuivante.

Prenez un verre d'une forte décoction de miel dans

l'eau ; diffolvez-y de la Manne , deux onces ; paffez la li

queur par un linge , & ajoutez-y du Sel Végétal , un gros ,

du Kermès minéral , deux grains , pour prendre tiede le

matin à jeun.

Il faut mettre le malade à l'ufage d'une boiſſon faite

avec une bonne pincée de feuilles d'Eryfimum bouillies

dans de l'eau. Les gens plus opulents peuvent prendre

une infufion , comme du Thé , de feuilles d'Apalachine.

Il faut renouveller la purgation ci-deffus de temps à

autre , pendant le traitement.

Voici un Hydromel compofé , qui convient à merveille

contre la difficulté de refpirer dans l'Afthme humide.

Prenez , Des Racines d'Aunée coupées par morceaux , un☛

demi-once.

Faites-les bouillir dans trois chopines d'eau , que vous

réduirez à pinte à ajoutez-y fur la fin
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Des Feuilles d'Hyffope.

de Lierre terreftre , de chacune une

pincée.

De Miel blanc , une once & demie.

Faites bouillir le tout quelques moments , pour écumer

le miel une ou deux fois . Retirez le vaiffeau du feu; paf

fez la boiffon.

Pour fe garantir des rechûtes auxquelles expoſe cette

maladie , il faut avoir attention d'éviter toutes les caufes

que nous avons dit ci-deſſus pouvoir la produire.

Les gens fecs & fanguins doivent éviter fur-tout , tout

ce qui peut deffécher leurs fibres , & enflammerleurfang ,

fe faire faigner de temps en temps , prendre les bains &

beaucoup de boiffons aqueuses.

Si , malgré toutes ces précautions , ils craignent les re

chûtes , ils peuvent faire ufage des Pilules fuivantes :

Prenez, De l'Aloës hépatique , une once.

De la Gomme Ammoniac , une demi- once.

Diffolvez le tout dans le Vinaigre fcillitique , le rédui

fant en confiftance de pâte folide.

Ajoutez-y enfuite du Tartre vitriolé , un gros & demi.

Formez des Pilules de fix grains chacune ; on en prendra

deux , deux heures après le foupé .

On peut auffi faire ufage de la poudre qui fuit:

Prenez , De la Craie préparée , une once.

Des Trocbifques Alhandal & du Cinnabre factice ,

de chacun un gros.

Pulvérifez le tout & mêlez-le exactement ; la dofe eft

d'un demi gros à prendre le matin à jeun , en y ajoutant

un gros d'Arcanum duplicatum .

Pour prévenir l'Afthme humoral , voici un bol purgatif

qui a beaucoup d'efficacité :

Prenez , Du Soufre lavé , dix-buit grains.

Du Diagrede , fix grains.

Du Kermès minéral , cinq grains.

Incorporez le tout avec un peu de Sirop de Chicorée ,

compofé de Rhubarbe , pour former un bol , à prendre

trois jours de fuite , le matin à jeun , enveloppé de pain

à chanter , en buvant pardeffus une taffe d'infufion de Ca

pillaire.

Il faut fur-tout obferver dans cette espece de maladie ,

d'éviter tous les fruits cuits ou cruds , tout ce qui eft

acide , & obferver un régime très- exact. On ne doit faire

jamais maigre dans l'Aſthme humoral , & fe mettre quel

quefois au lait dans l'Afthe convulfif.

Le Lierre terreftre pris en infufion tous les matins , *

la dofe d'une ou deux taffes , fait beaucoup de bien,
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en faifant vuider des glaires , & préferve des rechûtes.

L'Afthme , en général , eft ſujet à dégénérer en Hydro

pifie . Quand l'engorgement des glandes & des vaiffeaux

du poumon eft confidérable , il s'y fait des ruptures , &

la lymphe s'épanche dans la poitrine.

Cette maladie pour lors devient compliquée , & bien

plus grave qu'elle n'étoit auparavant : elle exige un trai

tement combiné , des remedes propres à l'Afthme , & de

ceux qui conviennent à l'Hydropifie. Voyez HYDROPISIE

DE POITRINE.

On pourroit , en ce cas , mettre en ufage les Pilules fui

vantes :

Prenez , De Safran de Mars apéritif, demi- once.

De Gomme Ammoniac, deux gros.

De Kermès minéral , un ſcrupule.

Des Feuilles féchées & pulvérisées d'Hyffope & de

Lierre terreftre , de chaque un gros.

Mêlez le tout avec une fuffifante quantité de firop d'E

ryfimum , pour faire des pilules de dix grains chaque.

Le malade en prendra une toutes les trois heures , en

buvant pardeffus un coup d'infufion de Lierre terrestre .

ATONIE , f. f. relâchement ou foibleffe dans les vaif

feaux ou dans les fibres du corps humain.

L'Atonie fe reconnoît à la foibleffe & à la molleffe des

chairs , aux pefanteurs & aux laffitudes dans les membres ,

à la facilité que l'on a de fe fatiguer au moindre exercice ,

& à la lenteur de tous les mouvements.

L'Atonie fuit ou précede les maladies : celle qui pré

cede les maladies fe trouve dans les tempéraments humi

des , pituiteux , dans les perfonnes énervées par des exer

cices trop 'violents , & plutôt dans les femmes que dans

les hommes.

L'autre vient à la fuite de quelques grandes évacuations ,

après les maladies longues lors de la convalefcence , &

enfin après de grands travaux & de grandes douleurs.

L'Atonie , comme caufe de maladie , & comme mala

die , fe traite avec tous les remedes propres à fortifier :

il faut d'abord prendre de bons aliments en petite quan

tité , fe faire faire des frictions fur tout le corps , & fe

donner du mouvement.

Il faut avoir enfuite recours aux boiffons ferrugineufes ,

qui refferrent toutes les fibres ; telle eft l'infufion de la

boule de Mars prife comme du Thé , de l'Eau ferrée que

l'on fait avec du vieux fer infufé dans de l'eau .

On doit auffi faire ufage de tifane fortifiante , comme

une décoction de Grate-cu.
J

Quand ces remedes ne produifent pas l'effet qu'on en

attend,
t
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attend , on peut paffer aux amers : tels font la Rhubarbe

en poudre , dont on peut prendre douze grains avant le

repas , un extrait de Quinquina , à la dofe de dix grains.

On peut faire auffi ufage de l'Opiat fuivant :

Prenez , D'Extrait de Fumeterre.

d'Abfinthe , de chaque une once.

Des Feuilles de petite Centaurée.

de Chamedris féchées & pulvérisées ,

de chaque une demi-once.

De Sel d'Abfinthe , deux gros.

D'Ecorce de Citron ſéchée &pulvérisée , demi

once.

D'Extrait de Quinquina , un gros.

Mêlez avec fuffifante quantité de Sirop d'Abfinthe pour

faire un Opiat , dont la dofe eft d'un demi-gros , dans du

pain à chanter , avant le repas.

On peut fuppléer à cet Opiat par une cuillerée ou deux

d'Elixir de Garus avant de manger , ou par un demi-gros

de Confection d'Hyacinthe , ou de Confection Alkermès.

Quand l'Atonie eft une fuite des évacuations immodé

rées , elle fe traite comme la convalefcence . Voyez C oN

VALESCENCE , FOIBLESSE , RELACHEMENT ,

MARASME , HECTISIE.

ATROPHIE, f. f. dépériffement de tout le corps , oc

cafionné par la dépravation du fuc nourricier , oupar l'obf

truction des vaiffeaux propres à le recevoir. Voyez CHAR

TRE ou NOUEURE DES ENFANTS , CONSOMPTION,

RACHITIS.

AVORTEMENT , f. m. fe prend pour l'accouche

ment avant terme d'un fœtus humain , foit vivant , foit

mort. +4

L'Avortement peut arriver dans tous les temps de la

groffeffe : quand il vient dans les deux premiers mois ,

on l'appelle faux germe ; & depuis ce temps jufqu'aufep

tieme , on lui donne le nom de fauffe couche.

Les caufes ordinaires de l'Avortement font des évacua-.

tions immodérées , des mouvements violents, des paf

fions vives & foudaines , des frayeurs , la groffeur & la

pefanteur du fœtus , l'irritation de la matrice , le relâ

chement des ligaments du placenta , la foibleffe & le dé

faut de nourriture du fœtus , le trop ou le trop peu de

nourriture de la part de la mere , de longues veilles ,

l'ufage des corps à baleine , les mauvaiſes odeurs , les

violents purgatifs , & en général tout ce qui tend à échauf

fer le fang & à augmenter fon mouvement.

Les fignes qui précedent l'Avortement , font ordinaire

ment la fievre , des douleurs dans les lombes & à la tête ,

TOME I. G
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une pefanteur des yeux , un affaiffement & un refferre

ment du ventre , un écoulement de fang pur ou aqueux ,

une diminution des mammelles , un lait féreux .

Lorfque le moment de la fauffe couche eſt arrivé , on

fent des douleurs très - vives.
1

Elle est très- dangereufe quand la groffeffe eft fort avan

cée; que le foetus eft d'une groffeur confidérable ; que la

malade a de fortes convulfions ; que la fauffe couche eft

précédée ou fuivie d'une hémorragie , & que le fœtus eft

pourri dans d'autres cas , elle eft rarement mortelle .

Quand une femme groffe craint de s'être bleffée par

quelque effort ou quelque accident , il eſt à propos qu'elle

garde le lit huit ou neufjours ; qu'elle évite tous les mou

vements confidérables ; qu'elle fe faffe faire une faignée

au bras , fi elle n'eft pas trop foible & fi elle eft commu

nément fanguine ; elle prendra enfuite le julep qui fuit

pendant quelques jours , jufqu'à ce que les douleurs foient

finies :

Prenez, Des Eaux de Plantain.

de Rofe , de chacune deux onces.

De la Terrefigillée!

Du Bol d'Arménie , de chacune un demi-gros.

Du Suc d'Ortie dépuré , deux onces.

De Sirop Diacode , une demi- once.

Pour prendre à l'heure du fommeil en une feule prife.

Notez que fi ce julep fe répete dans le jour , comme

cela peut être néceffaire , on fubftituera au Sirop Diacode ,

fix gros de Sirop de Coing.

Si ce julep ne réuffiffoit point , on pourroit y joindre

l'Opiat qui fuit :

Prenez , De la Graine de Kermès ou de Cochenille.

Du Sang Dragon pulvérisé , de chacun un gros.

Du Corail rouge préparé , un gros & demi.

De la Confection Alkermès , deux gros.

Mélez le tout avec fuffifante quantité de Sirop de Myr

the ou de Rofe feche , pour former un Opiat , dont la

dofe fera d'un demi-gros , le matin à jeun , pendant neuf

jours , en buvant pardeffus une tifane faite avec une poi

gnée de Grate-cu , & une pincée de Fleurs d'Ortie blanche.

On employera en même-temps le cataplafme décrit ci

deffous.

Prenez , Des Racines de Chardon-Roland , lavées & con

caffées , deux poignées.

Faites-les bouillir dans une fuffifante quantité de vin

rouge , pour les cuire en confiftance de cataplafme , que

l'on appliquera chaudement fur la région de la matrice ,

qu'on couvrira d'un linge plié en quatre.
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Ce cataplafme fe renouvellera huit heures après , & on

le répétera plufieurs fois , fuivant le befoin : fi cependant

les douleurs & la perte ne ceffoient point , il faudroit avoir

recours aux faignées , & dans ce cas appeller du confeil.

Quelquefois l'Avortement eft accompagné d'Hémorra

gie par la matrice ; on fe fert des remedes indiqués dans

l'Hémorragie. Voyez HÉMORRAGIE.

Il y a des filles qui effaient quelquefois de fe faire fai

gner , de prendre l'Emétique & de fe purger pour ſe faire

avorter , quand elles ont eu le malheur de faire un en

fant. Cette manoeuvre criminelle réuflit rarement ; l'en

fant refte très- fouvent dans la matrice , quelqu'effort que

l'on faffe pour l'en chaffer , & tous les remedes que l'on

prend , fervent plus à altérer la fanté de la mere , qu'à faire

fortir le foetus.

C'est pourquoi , foit par vue de religion , foit par vue

d'humanité , foit par intérêt pour foi-même , il faut évi

ter ces reffources honteufes & funeftes.

BAI

ВАAINS , f. m . C'eft une application extérieure que

l'on fait d'un liquide dans lequel on fe plonge.

De tout temps l'on a fait ufage des Bains , tant pour la

propreté du corps , que pour la fanté ; on les emploie beau

coup moins à préfent qu'anciennement : c'eft peut-être à

cette négligence que l'on doit une infinité de maladies de

la peau , auxquelles nous fommes expofés .

Ce font des remedes extérieurs qui emportent la craffe

que laiffe fur la peau la tranfpiration , qui fervent à ten

dre ou à amollir les fibres , felon leur application diffé

rente , & qui portent dans le fang un rafraîchiffement que

l'on ne peut fouvent eſpérer d'aucun autre remede.

On diftingue deux efpéces de Bains : les Bains chauds ,

& les Bains froids.

Les Bains froids , tels que ceux des rivieres , refferrent ,

pour lemoment , les fibres du corps , repouffent une partie

de la tranſpiration , & calment , par leur fraîcheur , la fou

gue du fang. Auffi ces fortes de Bains conviennent- ils

dans les tempéraments gras , pituiteux , & dans les per

fonnes délicates , en refferrant les fibres du corps; elles

leur donnent plus d'action , & , par ce moyen, elles devien

nent plus propres à broyer les humeurs , à les faire cir

culer, & à favorifer toutes les fécrétions.

Les Bains froids font auffi falutaires , quand le fang eft

échauffé , quand les efprits font en mouvement : c'eft pour

quoi on les confeille aux foux , quand on a fait précéder

G 2



56 . BAI

les faignées & les lavements , pour appaifer l'effervefcence

de leur fang , & pour ramener le calme dans la machine.

Il faut pourtant obſerver , en ordonnant les Bains froids

aux perfonnes délicates , que fi elles font trop maigres &

trop fenfibles , il faut les y accoutumer par dégrés. L'ha

bitude que l'on contracte avec le froid , endurcit le corps ,

& lerend moins fenfible à fes impreffions. L'exemple des

Peuples qui fe baignent dans l'eau à la glace , prouve ce

que peut l'habitude.

Les femmes , pendant le temps des regles ou des vui

danges , ne doivent point tremper les pieds ni les mains

dans l'eau froide , ni s'expofer, d'aucune autre façon , au

contact immédiat de l'eau froide ; car leurs évacuations

peuvent s'arrêter tout d'un coup , & leur fuppreffion pro

duiroit des accidents fâcheux.

Les Bains chauds ou tiedes font un effet oppofé à ceux

qui font froids : ils relâchent les fibres du corps , donnent

de la foupleffe à la peau , favorifent la tranſpiration , &

attirent les humeurs à la circonférence du corps : delà

vient que quand on fait ufage des Bains chauds ou tiedes ,

on fe trouve bientôt le corps couvert de boutons & d'é

ruptions de toute efpece : auffi eft- ce un moyen sûr pour

extraire toutes les impuretés du corps. Les Bains chauds

conviennent dans les tempéraments vifs , bilieux & dans

les perfonnes robuftes qui ont la fibre dure , & les vaif

feaux vigoureux.

On fait ufage des Bains chauds dans les cas où l'on veut

faire paffer de l'humide dans le fang , & donner de la flexi

bilité à toutes les parties du corps. On appelle les Bains

chauds ou tiedes , Bains domeftiques.

LesBains font compofés , en général , d'eau pure : celle

qui eft la plus falutaire eft l'eau de riviere , & enfuite celle

de fontaine.

Selon les circonftances & le befoin , on fait prendre des

Bains avec des plantes que l'on fait infufer dans l'eau :

tels font ceux dans lefquels on fait infufer les feuilles de

Laurier, de Méliffe , d'Origan , d'Aurone , d'Hyffope , d'Or

min, de Baume frifé , d'Herbe aux Chats , de Pouliot , de

Matricaire , de Camomille , de Sauge , de Thym , de Ser

polet, de Marjolaine , de Romarin , de Lavande & d'au

tres plantes aromatiques qu'on fait bouillir peu de temps

dans l'eau , enfermées dans un fac , en y ajoutant quel

ques poignées de Sel commun.

Ces Bains , que l'on appelle aromatiques , font de la

plus grande efficacité dans plufieurs circonstances : on les

confeille , avec fuccès , dans la noueure des enfants , pour

raffermir les fibres du corps , & pour fortifier les liga
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ments qui font trop relâchés dans la Paralyfie , & dans la

perte de fentiment dans quelqu'une des parties du corps .

On les prefcrit auffi dans les Hydropifies univerfelles ,

qui dépendent de la foibleffe & de la délicateffe des fibres

du corps. L'eau de ces Bains , animée par les particules

actives des plantes dont elle eft chargée , s'infinue dans

les pores de la peau , en refferre la texture , en augmente

la force , & par-là rend les vaiffeaux & la peau propres à

fe contracter, & à chaffer le liquide furabondant qui les

tenoit diftendus.

On ne fait point affez ufage de ces Bains , qui peuvent

avoir des effets merveilleux dans tous les cas où il y a une

foibleffe générale ou particuliere dans le corps , & où il

faut donner aux fibres de la force , & aux chairs de la vi

gueur & de la confiftance .

On prépare aufli des Bains émollients , dans lefquels on

fait bouillir des racines & des plantes émollientes : tels

font ceux que l'on fait avec la racine de Guimauve , de

Mauve , les feuilles de Bouillon blanc , de Pariétaire , de

Mercuriale , de Laitue , de Pourpier , de Poirée , &c. Ces

fortes de Bains conviennent , quand les tempéraments font

extrêmement fecs , fenfibles & fujets à la douleur & aux

inflammations.

On les emploie plus ordinairement en demi-Bain , pour

relâcher quelque partie , comme dans les entorfes , les

contufions , les coups que l'on reçoit aux jambes.

Les gens riches fe baignent quelquefois dans le lait ,

pour entretenir la fraîcheur de leur peau , & pour nour

rir leur fang d'un baume falutaire .

Ces fortes de Bains , dont on fe fert ordinairement pour

la fenfualité , pourroient fe mettre en ufage dans le cas

où le fang auroit acquis une âcreté confidérable.

Les molécules laiteufes , s'infinuant par les pores de la

peau, abreuveroientles humeurs d'un mucilage onctueux ,

qui empâteroit les âcretés & les fels , & enfixeroit l'action .

On pourroit auffi employer ces fortes de Bains dans des

circonftances où il ne feroit pas poffible de faire paffer

des aliments dans le corps. Le lait paffant à travers du

corps , & s'infinuant dans les vaiffeaux , foit par les pores

abforbants , foit par la refpiration , foutiendroit le corps

pendant quelque temps , en attendant qu'on ait pu dé

truire l'obftacle qui empêcheroit le malade de prendre

de la nourriture .

Au refte , il eft bon d'obferver que pour tirer un plus

grand avantage des Bains , il faut fe faire frotter la peau

avec une flanelle , auparavantde s'en fervir ; parcemoyen

on débouche les pores , on augmente la chaleur dans tou
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tes les parties de la peau , qui attire la liqueur du Bain

avec beaucoup plus de force.

Les Bains entiers ne font pas les feuls dont on fait ufa

ge ; on emploie auffi les demi-Bains dans plufieurs cir

conftances; on fe fert , par exemple , des demi-Bains tie

dés , dans lefquels on met les jambes , ou les jambes &

les cuiffes , pour détourner de la tête & des parties fupé

rieures , le fang qui y aborde avec trop de violence & d'im

pétuofité , & pour attirer ce même fang dans les parties

inférieures.

1 Quand les regles font fupprimées dans les femmes , ou

que l'onveut rappeller le flux hémorrhoïdal dans les hom

mes , on peut faire ufage de ces fortes de demi-Bains.

Par une raiſon toute oppofée , fi l'on fait ufage des

demi-Bains froids , on fait refouler les humeurs vers la

tête , & on les détourne des parties inférieures .

C'est pourquoi on emploie les demi-Bains froids dans

les pertes confidérables par l'anus & les parties naturel

les , pourvu cependant que l'on ait pris les précautions

néceffaires pour éviter les fuites de cette fuppreffion , en

faifant précéder les faignées , les boiffons , &c.

On fait auffi ufage des demi-Bains aromatiques , quand

on ne veut fortifier qu'une partie ; c'est ce que l'on voit

tous les jours dans les enfants qui ont les jointures des

jambes foibles , ou qui ont de la peine à fe foutenir fur

l'épine du dos.

Il eft bon d'obferver qu'on ne doit jamais mettre en

ufage les Bains froids ou tiedes , fans avoir auparavant

préparé le corps par une faignée & quelques boiffons , &

fans avoir vuidé l'eftomac , s'il a befoin de l'être ; car ,

fans cela , les Bains attireroient dans le fang les crudités

de l'eftomac , & pourroient produire des fievres & des

maladies difficiles à guérir.

Il y a encore une autre espece de Bain , qu'on appelle

Bain de vapeur ou étuve dans ces Bains , on expofe le

corps à une vapeur chaude , comme celle qui s'exhale de

l'efprit de vin allumé , ou des décoctions des plantes

dans l'eau .

Quelquefois on y expofe tout le corps ; fouvent on ne

s'en fert que pour certaines parties .
310

Ces vapeurs chaudes poffedent la vertu de faire fortir

la fueur , d'ouvrir les vaiffeaux de la peau , de ramollir

les parties dures , de relâcher celles qui font roides &

tendues , & même de diffoudre les humeurs tenaces &

vifqueufes .

On fe fert de ces fortes de Bains dans les épreintes ,

dans les Hémorrhoïdes ; on les emploie auffi avec beau
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coup de fuccès , quand les regles ont de la peine à fortir.

Les Bains de vapeur conviennent dans tous les cas où

on eft dans l'impoffibilité de faire ufage des Bains entiers ,

& dans lefquels le malade eft trop foible pour pouvoir

les foutenir. 7

Les Bains d'eau pure ne font pas les feuls qui puiffent

être profitables à la fanté ; la terre elle-même en produit

de naturels , qui font chargés des parties de différents

mixtes qui les compofent, & qu'on appelle Bains d'Eaux

minérales.

Ces eaux, qui fontdes eaux chaudes , font , pour la plu

part , des miracles dans plufieurs maladies , quand on les

prend fur-tout au dégré de chaleur fuffifant , & avec un

régime convenable.

On fait auffi ufage des Bains des eaux froides & acidu

les. Les perfonnes qui ont de petits vaiffeaux , des fibres

tendres & délicates , le genre nerveux foible , fe trou

vent mieux des Bains des eaux chaudes ; mais les Bains

d'eau froide conviennent mieux aux perfonnes d'une conf

titution plus robufte .
;.

Il fe trouve de ces fortes de Bains minéraux dans pref

que toutes les Provinces de la France. Nous n'en ferons

point l'énumération , parce que cet article nous meneroit

trop loin , & que nous nous contenterons , dans les diffé

rentes maladies que nous traiterons , d'indiquer ceux qui

conviennent le mieux aux malades.

BILE REPANDUE. On reconnoît cette maladie à

la couleur du malade , qui a le vifage jaune ainfi que les

yeux.

Cette maladie eft effentielle ou accidentelle . Dans le pre

mier cas , elle ne differe point de la Jauniffe . Voyez JAU

NISSE. Dans le fecond , elle exige des remedes moins

longs & moins fuivis.

Les hommes font plus fujets à cette indifpofition que

les femmes , parce qu'ils font plus fufceptibles de chagrin ,

& qu'ils ont des paffions plus vives & plus bouillantes.

On commencera par donner au malade , pendant trois

jours , une tifane faite avec une infufion légere de feuil

les de Chicorée fauvage , en le tenant à la foupe & aux

bouillons ; après quoi on lui fera prendre deux grains

d'Emétique en lavage , pour évacuer la bile qui eft amaf

fée dans l'eftomac , & afin que les remedes qu'on doit pref

crire enfuite , puiffent s'introduire dans le fang , fans être

altérés par la bile. Après le vomitif , le malade prendra

la boiffon fuivante :

Prenez , De Céleri fauvage , deux poignées.

De petite Sauge , unepoignée.
G4
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Hachez le tout , & mettez-le infufer dans une pinte de

vin blanc pendant trois jours & trois nuits ; paffez la li

queur par un linge , & gardez-la dans une bouteille bien

bouchée. Le malade en prendra un verre tous les matins

à jeun jufqu'à guérifon ; après quoi il fera purgé de la

maniere fuivante :

Prenez , De Racines de Guimauve , une once.

De Raifin fec.

De Capillaire de Canada , de chaque une pincée.

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau ; paffez la

liqueur dans laquelle vous ferez infufer , fur les cendres

chaudes pendant la nuit , trois gros de Séné , & le matin

vous ajouterez:

Deux gros de fel de Glauber.

Deux onces de Manne.

Une once de Sirop de Rofe pále

Vous pafferez le tout , pour prendre en deux verres à

une heure & demie de diftance l'un de l'autre,

Quand le malade aura été purgé , il fe mettra à l'uſage

de la liqueur fuivante :

Prenez, De Racine de Chélidoine féchée &pulvérisée , une

once.

Faites-la infufer dans une chopine du vin blanc toute

la nuit fur des cendres chaudes ; paffez la liqueur pour

en prendre quatre cuillerées à bouche tous les matins.

Le régime doit être le même que celui qui eft pref

crit dans la Jauniffe. Voyez JAUNISSE.

BLESSURE , f. f. eft une folution de continuité ,

fur-tout dans les parties molles , occafionnée par une

force extérieure.

Les fignes des Bleffures font aifés à reconnoître : d'a

bord la partie s'enfle , & il fort plus ou moins de fang ;

quelque tems après , l'hémorragie s'arrête d'elle-même :

la portion du fang qui refte , fe coagule , & infenfiblement

il fe forme une croûte.

Il y a autour de la plaie , tumeur , douleur , chaleur &

fouvent fievre ; enfuite il s'y forme du pus , & pour lors

tous les autres fymptomes diminuent.

Immédiatement avec le pus , il croît une nouvelle chair

qui fert à réparer la partie ; quand la plaie fe remplit , la

chair fe feche , & peu à peu la cicatrice fe forme..

Quand il y a quelques gros vaiffeaux artériels ou vei

neux , ou quelques nerfs & tendons de bleffés , la Bleffure

devient grave,

Toutes les caufes extérieures peuvent former des

plaies, comme quand quelque partie reçoit quelque coup

violent.
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Dans le traitement des Bléffures , il y a trois chofes à

confidérer : 1º. Il fautnettoyer la plaie , & la débarraffer de

tous les corps étrangers qu'elle peut contenir : 2º . Cher

cher à favorifer la réunion des chairs : 3º . Appaiſer la

violence des fymptomes.

Quand il refte dans la plaie une portion de l'inftrument

qui a fait la Bleffure , ou quelque autre corps étranger , il

faut commencer par l'ôter; on doit avoir l'attention de

vuider le fang qui eft extravafé & coagulé . On peut fe

fervir, pour remplir cette indication , de l'Onguent digeſ

tif fuivant :

Prenez , De la Térébenthine claire.

De l'Onguent Bafilicon , de chaque une demi-once,

De Miel rofat , deux gros.

De l'Huile de Millepertuis , un gros.

Un jaune d'Euf.

Mêlez le tout enfemble pour un digeftif.

On l'étend fur de la charpie , dont on panfe les plaies

qui doivent fuppurer.

Si les parties charnues font vivement léfées , on peut

ajouter à l'Onguent ci-deffus , un gros de Myrrhe.

Quand les ulceres font grands & profonds , & que la

fuppuration fe fait lentement , on joindra au même On

guent, de Myrrhe & de Succin , de chaque un gros.

Il faut , en même-temps que l'on fait ufage de cet On

guent , boire de la Tifane qui fuit:

Prenez , Des Vulnéraires Suiffes , trois pincées.

Verfez deffus une pinte d'eau bouillante , & laiffez in

fufer pendant une demi-heure dans un vaiffeau couvert;

édulcorez enfuite la liqueur avec une once de Sirop de

grande Confoude : la dofe eft d'un verre tiede , de trois

heures en trois heures.

Il ne fuffit pas d'employer les onguents & les tifanes

ci-deffus pour leur donner plus d'action , il faut nécef

fairement faigner le malade une ou deux fois , fuivant

les circonftances & le befoin. Quand on a pris toutes ces

précautions , on peut faire ufage de l'Onguent defficatif

fuivant :

Prenez , De l'Huile Rofat ou de bonne Huile commune ,

une livre.

De la Cire blanche.

De la Cannelle de Venife , de chacune quatre onces.

Mêlez le tout infenfiblement , & remuez fur un feu

doux , jufqu'à ce qu'il foit réduit en confiftance d'onguent.

On rompra la Cire blanche en petits morceaux ; on la fera

fondre à un feu lent dans l'Huile ; puis on y mêlera la Cé

rufe , que l'on aura auparavant réduite en poudre fubtile .
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On agitera l'Onguent jufqu'à ce que le tout foit bien uni.

Pour défendre les parties voisines de l'inflammation ,

-on peut avoir recours à l'Efprit de vin camphré , qui fait

des merveilles dans ces fortes de cas.

Quand on a mondifié la plaie , il faut travailler à la

confolider : l'Emplâtre qui fuit eft très -propre à cet effet.

Prenez , De la Cérufe de Venise .

De l'Huile Rofat , de chacune une livre.

Et de l'Eau commune , une demi-livre.

Faites cuire le tout en confiftance d'emplâtre , & ajou

tez fur la fin de Cire blanche , deux onces.

On réduira en poudre fubtile la Cérufe , en la frottant

fur un tamis renverfé ; on la mêlera avec l'huile & l'eau

dans une baffine , qu'on placera fur le feu , pour faire

bouillir la matiere , l'agitant inceffamment avec une ſpa

tule de bois , jufqu'à ce qu'elle ait acquis une confiſtance

d'emplâtre , & que l'eau foit confumée ; on y mettra fon

dre alors , par une lente chaleur , la Cire rompue en pe

tits morceaux; & quand l'Emplâtre fera refroidie , on la

formera en petits rouleaux , avec des mains mouillées

d'eau fraîche , & on en étendra un peu fur de la peau ,

pour appliquer fur la partie .

Si cette Emplâtre ne réuffit point , on peut avoir recours

au Baume d'Arceus , dont voici la compofition :

Prenez, De la Gomme Elémi , trois livres.

Du Suif de mouton.

Du Sain-doux , de chacun deux livres.

De l'Huile de Millepertuis , une livre.

De la Térébenthine , trois livres.

De l'Orcanette , une demi-poignée.

On mettra fondre toutes ces drogues ensemble dans

une baffine , fur un feu médiocre , & l'on paffera la ma

tiere fondue par un linge ; on laiffera refroidir le tout,

dont on prendra la quantité fuffifante pour mettre fur la

plaie.

La troifieme confidération que l'on doit avoir dans le

traitement des plaies , c'eft d'appaifer les fymptomes ,

comme l'inflammation , la chaleur , la fievre , la foif, les

douleurs on y réuffit par les faignées , les boiffons abon

dantes , les lavements, & généralement tout ce qui peut

appaifer l'inflammation .

Nous n'en dirons point davantage fur cet Article , parce

qu'il exige toute la prudence d'un habile Médecin & d'un

habile Chirurgien , auxquels il faut néceffairement avoir

recours , quand les Bleffures font compliquées avec des

fymptomes graves & dangereux.

Quand les Bleffures fe trouvent accompagnées de ca
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rie , on fe fert de l'Onguent que nous allons décrire :

Prenez, De l'Huile d'Olive , trois livres .

De l'Eau Rofe , un demi-feptier.

De la Cire neuve , demi-livre.

De la Térébenthine de Venife , une livre.

Du Santal rouge en poudre , deux onces.

Faites bouillir le tout dans un pot de terre neuf, avec

trois demi-feptiers de vin rouge ; ayant bouilli une demi

heure , vous ôterez le pot du feu , & le laifferez refroidir :

vous séparerez enfuite l'onguent d'avec le vin & la pou

dre qui reste au fond.

Aux Bleffures qui pénetrent dans les cavités , il enfaut

feringuer dans la plaie , & faire prendre du bouillon de

veau , de chapon ou autre , ou même de la tifane vulné

raire. On traitera les fuites des plaies dans les Ulceres ,

Chairs baveufes , Fungus , Carie. Voyez ces différents Articles.

BORBORYGME , f. f. bruit qui fe fait entendre

dans les gros inteftins , par des vents ou flatuofités qui

les diftendent , & courent de cellules en cellules dans

leurs circonvolutions.

Souvent cette maladie vient du befoin de manger ;

pour lors on y remédie en prenant de la nourriture .

Quelquefois ce bruit eft un fymptome d'indigeſtion , de

colique , & des affections hypocondriaques & hystériques ;

dans ce cas il fe guérit en fe fervant des remedes propres

à chacune de ces indifpofitions . Voyez COLIQUE VEN

TEUSE , GARGOUILLEMENT D'ENTRAILLES , & C .

Quand cette indifpofition eft habituelle , elle indique

prefque toujours un vice de l'eftomac , qui péche par foi

bleffe , ou de quelque humeur qui irrite les inteftins , au

gmente leur fenfibilité , & produit ce bruit qui fe fait en

tendre on peut en ce cas faire ufage de l'Opiat quifuit:

Prenez , De Conferve d'écorce d'Orange , demi- once .

D'Extrait d'Enula-Campana , deux gros.

De Poudre tempérante de Stball, demi-once.

De Cannelle en poudre , un gros.

Mêlez le tout avec fuffifante quantité de Sirop d'écorce

d'Orange , pour faire un Opiat , dont la dofe fera d'un

demi-gros , foir & matin , en buvant pardeffus un verre

d'une décoction légere de Véronique .

Au bout de quelques jours de l'ufage de cet Opiat , on

aura foin de fe purger; & auffi - tôt qu'il fera fini , on fe

purgera une feconde fois.

Les Borborygmes font fouvent des fymptomes des va

peurs , & dépendent pour lors de la fenfibilité des nerfs .

Voyez VAPEURS HYPOCONDRIAQUES & HYSTÉ

RIQUES.
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Les dragées d'Anis prifes trois heures après le repas ,

font recommandées dans cette indifpofition : on peut en

continuer l'ufage pendant quelques jours .

BOUFFISSURE , f. f. c'est un épanchement de lafé

rofité du fang dans tout le corps ou dans quelqu'une de

fes parties.

On reconnoît cette maladie au gonflement qui l'accom

pagne , à la pefanteur de la partie , à fa molleffe & à fa

flexibilité. On diftingue cette maladie de l'embonpoint ,

en appuyant le doigt fur la partie gonflée , qui retient

l'impreffion qui lui a été faite .

Il y a de deux fortes de caufes qui peuvent occafion

ner cette espece d'Hydropifie ; d'un côté la foibleffe des

folides , de l'autre l'épaiffiffement ou le défaut de confif

tance des liquides. Cette indifpofition eft affez commune

dans la convalefcence , parce que le long uſage des reme

des , & la grande diete ont affoibli les fibres du corps , &

les ont rendues plus propres à céder à l'impreffion des li

queurs. Quelquefois la Bouffiffure eft une fuite d'unema

ladie plus grave , comme on l'obferve dans le Scorbut ,

la Vérole , les Ecrouelles & le Cancer. Mais cette mala

die eft dépendante de la maladie primitive , & l'on ne peut

la guérir , fans détruire la cauſe qui l'a produite. Voyez

ces Maux à leurs Articles.

Comme la Bouffiffure tire fon origine de la foibleffe des

organes & de la mauvaife qualité des liquides , on ne peut

mieux réuffir dans le traitement , qu'en employant des re

medes propres à diffoudre le fang & les humeurs , provo

quer les urines , & fortifier les folides du corps : voici une

tifane , dont on a plufieurs fois éprouvé l'efficacité en pa

reil cas.

Prenez , Des Racines de Chardon-Roland , une once.

Des Feuilles de Capillaire de Canada , une demi

poignée.

Faites bouillir le tout dans trois demi-feptiers d'eau ,

pour réduire à chopine ; paffez la boiffon , & coupez-la

avec partie égale d'eau ferrée. La dofe eft d'un verre

toutes les trois heures pendant huit jours.

Voici une eau minérale artificielle , dont on peut auffi

fe fervir en pareil cas .

Prenez , Du Tartre martial foluble.

Du Sel de Glauber , de chacun une once.

D'eau de riviere , dix livres.

Faites bouillir le tout enfemble jufqu'à diminution du

cinquieme de la liqueur ; retirez après le vaiffeau du feu ,

& laiffez raffeoir cette eau pendant trois heures ; paffez-la

enfuite par un linge. On en prend ordinairement trois
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verres tiedes le matin à jeun , gardant un demi - quart

d'heure d'intervalle entre chaque verre & on fe pro

mene dans la chambre ou à l'air , felon le temps ; on ne

mange que deux heures après avoir pris les trois verres :

il faut fe purger avant de commencer cette boiffon , & en

continuer l'ufage pendant un mois , pour qu'elle produife

un bon effet , en fe purgeant encore à la fin. Les perfon

nes qui ont la poitrine délicate , qui font fujettes à des

toux feches , à cracher du fang, ou qui font attaquées de

fievre étique , doivent s'en abſtenir.

On pourra fe purger avec l'Opiat fuivant:

Prenez , De Safran de Mars apéritif.

D'Antimoine crud , de chacun deux gros.

Du Diagrede , une once.

Faites du tout une poudre fine , & ajoutez-y une fuffi

fante quantité du Sirop des cinq Racines , pour former un

Opiat de molle confiftance , à prendre le matin & le foir

à la dofe de deux fcrupules , ou d'un gros , enveloppé de

pain à chanter.

Il faut avoir attention , quand on prend cet Opiat , de

ne point boire pendant fon opération ; il faut auffi le con

tinuer affez long-temps , mais en éloigner les dofes à me

fure que le malade fe trouve foulagé , c'est-à- dire , de

n'en prendre que deux fois la femaine , enfuite une fois ,

& en terminer l'ufage infenfiblement.

Si la Bouffiffure réfifte à l'uſage de ces remedes , il faut

fuivre le traitement que nous avons indiqué aux articles

Hydropifié , Anafarque , Leucophlegmatie. Voyez ces dif

férents Articles.

BOUILLONNEMENT DES HUMEURS. C'eft

un état de chaleur répandue dans la maffe du fang , qui

difpofe les humeurs à l'effervefcence .

Le Printemps & l'Eté produifent , dans certains tem

péraments , cette efpece de bouillonnement dans le fang ;

la grande chaleur , les exercices. violents , l'uſage immo

déré des liqueurs , & généralement tout ce qui peut échauf

fer ou animer le fang , eft regardé comme caufe de cette

indifpofition.

Voici un bouillon très-propre à rafraîchir les humeurs

en pareil cas .

Prenez , De la ruelle de Veau, une demi- livre.

Faites-la cuire dans trois chopines d'eau , que vous ré

duirez à deux bouillons ; ajoutez à la derniere demi-heure ,

Des Feuilles de Pourpier.

de Bourrache.

dePoirée,dechacune une demi-poignée .

Une Laitue coupée en quatre.
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Paffez enfuite le tout par un linge avec une légere ex

preffion , & partagez- le en deux dofes à prendre dans la

journée , l'une le matin à jeun , & l'autre fur les cinq

heures du foir.

Si cette tifane n'adoucit point le bouillonnement des

humeurs , en voici une qui aura le fuccès qu'on en peut ,

défirer , fur-tout lorfqu'on obfervera un bon régime :
7

Prenez, De la meilleure Avoine nettoyée & lavée , deux

onces.

De la Racine de Chicorée fauvage récente & ra

tiffée , une once & demie.

Faites bouillir le tout pendant demi-heure dans trois

chopines d'eau de riviere.

Ajoutez-y fur la fin :

Du Cristal minéral , deux gros.

Du Miel blanc ou de Narbonne , deux onces.

Laiffez encore bouillir le miel pour l'écumer une ou

deux fois ; paffez enfuite le tout par un linge , & mettez

le dans une cruche où vous le laifferez refroidir. Cette

tifane fe prend pendant quinze jours , à la dofe de deux

verres tiedes le matin , & autant l'après- dîné pour les per

fonnes fortes & robuftes , & d'un verre le matin , & au

tant le foir pour les perfonnes délicates & infirmes,

}

Si le bouillonnement des humeurs étoit confidérable ,

il feroit plus prudent , après avoir fait ufage pendant quel

ques jours de cette tifane , de fe faire tirer un peu de

fang, de prendre quelques lavements , & de fe mettre à

l'ufage des eaux minérales de Paffy épurées , ou d'une

boiffon faite avec la boule de Mars infufée comme du thé ,

& que l'on coupera avec un tiers de décoction d'orge.

LesBains tiedes font auffi très- convenables dans cette ma

ladie ; ils temperent les humeurs & s'oppofent à leur ef

fervefcence. Quand on aura fuffifamment tempéré les hu

meurs , on fe purgera doucement pour détourner les mau

vais levains de l'eftomac , qui pourroient occafionner de

nouveaux troubles dans le corps.

BOULIMIE , f. f. C'eft une faim défordonnée & fré

quente , accompagnée de défaillance.

Elle differe de la faim canine , en ce que celle -ci eft

fuivie de vomiffement à force de manger. Il n'en eft pas

de même dans la Boulimie ; mais les défaillances en font

un fymptome inféparable.

Plufieurs caufes peuvent produire cette maladie , on la

conformation particuliere des inteftins , ou la quantité &

la qualité des fucs digeftifs .

Quelquefois il arrive que les inteftins font beaucoup

plus courts qu'à l'ordinaire ; ce qui fait qu'on rend les
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nourritures prefque auffi-tôt qu'on les a prifes : tel eft

l'homme dont parle Rioland dans fon Anatomie , qui avoit

pendant fa vie une Boulimie que rien ne pouvoit appai

fer , qu'il difféqua après fa mort , & auquel il ne trouva

qu'un boyau de la longueur du bras.

Les caufes ordinaires de la Boulimie , font les fucs di

geftifs qui fe trouvent en trop grande abondance , ou qui

font trop acres , & qui font une irritation trop vive fur

les inteftins. Aufli ordinairement ce font les gens maigres ,

& qui ont les fucs très- âcres , qui éprouvent cette forte

de maladie. La grande diete & la grande abftinence peu

vent occafionner cette faim démefurée , ou la trop grande

diffipation produite par la chaleur du corps , par les veil

les , les paffions vives & les exercices violents : quelque

fois des vers formés dans les inteftins , peuvent être la

caufe de la Boulimie , comme on l'obferve dans le ver

folitaire , qui détourne tout le chyle , & l'empêche de

paffer dans le fang pour fervir à la nutrition.

On reconnoît que la caufe de la Boulimie vient des

aigres , quand on a des rapports & des vomiffements aci

des , que les déjections font crues , & que l'on reffent de

la foif & des chaleurs d'entrailles. Si la Boulimie vient

du défaut de nourriture , on s'en apperçoit à l'amaigriffe

ment des malades ; quand ce font des vers , on peut con

fulter les fignes qui caractérifent les vers. Voyez VERS.

Pour commencer le traitement de cette maladie , fi elle

vient de la qualité âcre des fucs de l'eftomac , il faut faire

vomir le malade ; lui donner quelques lavements & le pur

ger; après quoi on fuivra la méthode que nous avons tra

cée dans l'Article Acreté . On fera boire au malade du

bon vin vieux en affez grande quantité ; car le vin ôte

l'appétit ; on aura recours en même-temps aux huileux ,

aux bouillons de mou de veau , aux boiffons chaudes &

humectantes , qui relâchent l'eftomac.

Si l'on ne peut pas réuffir , par ces remedes , à détruire

la Boulimie , on fera prendre au malade un demi- gros de

Thériaque foir & matin.

On recommande auffi dans le même cas , de faire dif

foudre fept ou huit grains d'Ambre gris dans un œufmol-

let , & de l'avaler.

Quand la Boulimie vient de la mauvaife conformation

des inteftins , ce qui eft fort rare , elle eft prefque incu

rable ; elle n'exige pas un traitement différent de celui

que nous venons d'indiquer.

Quand ce font des vers qui occafionnent cette indifpo

fition , il faut employer les remedes propres à les dé

truire. Voyez VERS.
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En général , il faut éviter les exercices violents , dor

mir beaucoup , ne faire aucune diffipation qui puiffe don

ner lieu à cette faim contre nature .

BOURDONNEMENT DES OREILLES. C'eſt

un bruit qui fe fait entendre dans les oreilles , qui ref

femble à celui que fait une mouche qui vole , & quel

quefois au tintement d'une cloche.

Plufieurs caufes peuvent former cette indifpofition ,

comme la plénitude , la grande chaleur , le bouillonne

ment des humeurs , l'âcreté de la bile , l'engorgement du

fang , comme dans une inflammation & un abcès com

mençant ; la grande fenfibilité des nerfs , comme on le

voit dans les vapeurs hypocondriaques & hystériques.

On reconnoît le Bourdonnement des humeurs occa

fionné par la plénitude , aux fignes qui caractérisentcette

indifpofition. Voyez PLENITUDE.

On emploie pour lors les remedes qui conviennent

dans la plénitude , comme les faignées , les boiffons aqueu

fes & abondantes , les lavements , les bains , les purga

tions réitérées , l'exercice , la diſſipation & la diete.

Quand le Bourdonnement des oreilles eft occafionné

par la chaleur , on s'en apperçoit au tempérament chaud

& vif du malade , à fa jeuneffe , à fa force , au feu conti

nuel qui le tourmente & qui lui monte à la tête , à la vi

vacité de fon pouls , aux chaleurs de poitrine , & à tous les

fignes qui caractériſent la chaleur en général. Voyez CHA

LEUR & PLÉTHORE FAUSSE.

Il faut en ce cas avoir recours à la faignée , aux boif

fons rafraichiffantes , telles que la limonade , l'orgeat ;

aux lavements , aux liqueurs très-fraîches : il ne faut point

faire ufage du vin ni de liqueurs fpiritueufes ; ne faire.

aucun exercice violent ; manger peu , & vivre d'aliments

de facile digeftion : le traitement eft le même que celui

que l'on a indiqué à l'Article Chaleur & Pléthore fauffe.

Si le Bourdonnement des oreilles eft occafionné par

le bouillonnement des humeurs , on s'en apperçoit au fen

timent de chaleur répandu par tout le corps , à des ar

deurs , des cuiffons , des démangeaifons en différentes

parties , & par tous les fignes qui caractérisent la chaleur

intérieure : on emploie pour lors le traitement de bouil

lonnement des humeurs . Voyez BOUILLONNEMENT

DES HUMEURS.

Si c'est l'âcreté de la bile qui occafionne cette espece

de Bourdonnement , on fuivra la conduite que nous avons

tracée à l'Article Acreté. Voyez les fignes & la guérison de

Acreté. Leremede fuivant eft très-utile dans cette occafion.

Prenez , Du Suc d'Oignon blanc paſſé par un linge.

Faites



BOU 69

Faites-en tomber trois ou quatre gouttes dans les oreil

les ; bouchez-les enfuite avec du coton , & réitérez ce

remede tous les trois jours.

Le Bourdonnement des oreilles qui vient d'uneinflam

mation , s'annonce par tous les fignes qui la caractériſent ,

& fe guérit de même. Voyez INFLAMMATION.

Celui qui eft produit par quelque Abcès commençant ,

eft accompagné des fignes qui annoncent un Abcès , &

ne ceffe ordinairement que quand l'Abcès eft ouvert.

Voyez ABCÈS.
1

A l'égard du Bourdonnement des oreilles , qui vient

de la fenfibilité des nerfs , c'eft un fymptome des Vapeurs

hypocondriaques & hystériques ; il fe guérit avec les re

mèdes propres à ces maladies. Voyez VAPEURS HY

POCONDRIAQUES & HYSTÉRIQUES.

Quand le Bourdonnement des oreilles eft habituel , &

qu'on eft fort fujet à cette indifpofition , on doit y faire

une férieufe attention , parce qu'elle indique toujours

quelque embarras dans la tête ou dans le cerveau , à

moins qu'elle ne fe rencontre dans des tempéraments hy

pocondriaques ou vaporeux . Le Bourdonnement d'oreille

habituel eft comme le Précurfenr de l'Apoplexie ; ainfi

les faignées , la diete , les boiffons & les lavements doi

vent être mis en ufage , pour fe préferver d'une attaque.

BOUTON, f. m. petite tumeur rouge , qui s'éleve

fur la peau , principalement au vifage.

Les Boutons au vifage font prefque toujours occafion

nés par un vice de l'eftomac , ou par une chaleur trop

confidérable du fang.

Dans le premier cas , les Boutons reviennent périodi

quement , & fuivant la marche des digeftions , qui font

tantôt bonnes , tantôt mauvaiſes : on eft fujet aux dé

goûts , aux rapports aigres , aux vents , aux borborygmes ,

aux coliques , aux envies de dormir & aux pefanteurs

d'eftomac. Pour guérir ces efpeces de Boutons , il faut

néceffairement remédier à l'eftomac , en employant tous

les remedes indiqués dans la foibleffe d'eftomac. VoyezFoi

BLESSE D'ESTOMAC.

Le Vin de Quinquina , dont on prend un petit verre

avant chaque repas , guérit fouvent ces fortes de Bou

tons , parce que le Quinquina convient dans toutes les

maladies qui procedent de la foibleffe d'eftomac.

2

Quand les Boutons viennent de l'effervefcence dufang,

ce que l'on connoît au tempérament jeune & bouillant

du malade . aux aliments échauffants & liqueurs fpiri

tueufes dont il fe nourrit , aux paffions vives dont il eft

agité , aux exercices violents qu'il fe donne , & aux veil

TOME I. H
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les continuées qu'il effuie , il faut pour lors fuivre le trai

tement que nous avons indiqué dans les Articles Bouil

lonnement des humeurs & Dartres. Voyez BOUILLON

NEMENT DES HUMEURS & DARTRES.

BRADYPEPSIE , f. f. c'eſt une digeſtion lente ,
foi

ble , imparfaite , & , par conféquent , un fymptome de l'ac

tion diminuée de l'eftomac , qui digere mal les aliments ;

c'est ce qu'on appelle avoir la digeftion lente : cet état

fe traite comme la foibleffe d'eftomac. Voyez FOIBLESSE

D'ESTOMAC.

BRUISSEMENT DES OREILLES. C'eft un

bruit extraordinaire , "contre nature , que l'on reffent dans

les oreilles ; c'eft la même chofe que le Bourdonnement

des oreilles. Voyez BOURDONNEMENT DES OREILLES.

BRULURE , f. f. On appelle ainfi la folution de con

tinuité qu'occafionne la force du feu dans une partie du

corps.

On diftingue ordinairement la Brûlure en différents dé

grés le premier eft quand la Brùlure fait feulement éle

ver fur la peau quelques puftules accompagnées de rou

geur , & qu'elle occafionne une féparation entre l'épi

derme & la peau.

Le fecond dégré eft quand la peau eft brulée , féchée

& retirée , mais qu'il ne s'y eft pas formé de croûtes ou

de gales.

Le troifieme eft quand la chair , les veines , les nerfs

ont éprouvé l'action du feu , & qu'il s'eft formé une

croûte.

Dans le premier cas , comme la Brûlure eft très- légere ,

il fuffit d'avoir recours aux onguents appropriés pour ce

mal; tels font l'Onguent Populeum , le Cérat de Galien ,

que l'on vend dans les Boutiques ; ou un Onguent com

pofé de deux onces d'Huile Rofat & de quatre onces de.

blanc d'œufs mêlés & battus enfemble.

Quand la peau eft entamée , on peut avoir recours à

F'Onguent qui fuit ; c'eft un des meilleurs que l'on puiffe

employer contre la Brûlure ; il en calme la douleur , &

en appaife , en peu de temps , l'inflammation .

Prenez , De la meilleure Huile d'Olive , une once & demie.

De la Cire vierge , une once.

Deux jaunes d'œufs durcis fous la cendre.

Faites fondre la Cire fur un feu doux , & ajoutez-y en

fuite l'Huile & les jaunes d'oeufs , en remuant le tout ,

jufqu'à ce qu'il ait acquis la confiftance d'un Onguént

qu'on gardera pour l'ufage. La maniere de s'en fervir eft

d'étendre une couche mince de cet Onguent roid fur du

linge , & d'en couvrir la partie brulée ; ce qu'on répétera
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deux fois le jour jufqu'à la guérifon , qui fera prompte.

Dans le dernier cas , quand les chairs & les vaiffeaux

font endommagés , on doit avoir recours aux faignées , à

la diete & aux boiffons abondantes , en obfervant d'ap

pliquer fur la brûlure de l'Emplâtre de Nuremberg , dont

voici la defcription :

Prenez, De la meilleure Huile d'Olive.

De la Cire jaune , de chacune une livre.

De la Cérufe.

De la Litharge , de chacune deux onces.

Du Minium , une once.

Du Campbre , une demi-once.

Réduisez féparément en poudre fubtile la Cérufe , la

Litharge & le Minium ; enfuite mettez l'Huile & la Cire

coupée menu dans une terrine neuve ; placez fur unfeu

de charbon modéré , & les faites bouillir jufqu'à ce que

'Huile foit devenue noire , en remuant toujours avec

une fpatule de bois ; alors vous y ajouterez peu à peu la

Cérufe la Litharge & le Minium , fans difcontinuer de

remuer & de délayer .

"

Laiffez le tout fur le feu , jufqu'à ce que l'Emplâtre foit

cuite au dégré qu'elle doit être : c'eft ce qu'on connoîtra

aifément , lorfqu'en en jettant un peu dans de l'eau froi

de , on la maniera fans qu'elle tienne aux doigts ; alors

vous retirerez la terrine de deffus le feu ; & pendant que

l'Emplâtre fera encore liquide , vous y jetterez le Cam

phre , que vous aurez mis en poudre avec un gros d'Ami

don , & vous ne difcontinuerez point de remuer, jufqu'à

ce que l'Emplâtre foit refroidie. Il faudra la garder dans

de petits pots ou dans de petites boîtes , qu'on huilera

en dedans , pour empêcher qu'elle ne s'y attache , & qu'on

aura foin de fermer exactement.

Pour fe fervir avantageufement de cette Emplâtre , on

ne doit point la faire chauffer , car elle perdroit beaucoup

de fa vertu , il faut feulement la manier avec le pouce

mouillé dans le creux de la main.

Quand la plaie eft ouverte avec fuppuration abondante ,

on eft obligé de changer cette Emplâtre une ou deux fois

te jour; & lorfque l'écoulement eft peu de chofe , la

même Emplâtre peut fervir quatre ou cinq jours de fuite ,

obfervant néanmoins de la lever chaque jour foir & ma

tin , & de la remanier chaque fois avant que de l'appli

quer de nouveau.

Comme dans les Brûlures les cas font très-preffants , il

feroit à propos de plonger fur le champ la partie brulée

dans de l'Huile d'Olive , ou bien d'en appliquer au plutôt

fur la Brûlure , en attendant que l'on fe foit procuré quel

II 2
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que autre remede plus convenable. Un autre avis inté

reffant , c'eft d'avoir foin de n'ouvrir les cloches que par

un petit endroit , & dans leur partie déclive , pour fe gar

der de mettre à nud le tiffu de la peau , qu'il fuffit de déli

vrer de la férofité brûlante que les cloches contiennent ;

enfin , l'on doit fe garder de tous les Onguents qui expo

feroient à la fuppuration ; car il faut toujours l'éviter en

cas de Brûlure.

Les Vuidangeurs font exposés à une maladie que l'on

appelle le Plomb , qui eft une Brûlure générale du corps ,

occafionnée par la vapeur, qui , fortie de la foffe & venant

à s'enflammer , brule , & fait périr fur le champ les mal-

heureux qui font ce métier. On traitera de cette maladie

à l'article Plomb. Voyez PLOMB.

BUBON , f. m. tumeur fubite qui s'éleve ordinaire

ment aux glandes voifines du col , & qui eft une des fui

tes de la Pefte . Voyez PESTE , ANTHRAX. On appelle

auffi Bubon , une tumeur qui furvient dans l'aine , & qui

vient d'un vice vénérien. Voyez CHAUDE- PISSE , VÉ

ROLE , POULAIN.

CAC

CACHEXIEACHEXIE , f. f. mauvaiſe conftitution du corps

humain , dans laquelle il y a une dépravation générale de

tous les fucs nourriciers . Cette maladie eft ordinaire

ment accompagnée de déperdition de fubftance.

On reconnoît la Cachexie au défaut de couleur des par

ties charnues , & fur-tout à la pâleur du vifage , à la dé

perdition des forces du corps , à l'inaptitude aux fonc

tions tant naturelles que volontaires , aux laffitudes dans

les bras & dans les jambes , à la langueur univerfelle , à

la difficulté de refpirer , fur-tout après qu'on a fait du

mouvement, à l'inégalité , à la lenteur & à la foibleffe du

pouls , aux mouvements irréguliers de fievre , à la perte

de l'appétit , à la douleur de l'eftomac , aux palpitations ,

aux douleurs dans les différentes parties du corps , aux

vapeurs & aux chaleurs qui montent à la tête pendant la

journée , à la bouffiffure des bras & des jambes , & à l'a

maigriffement & affaiffement de la machine . Quand on

néglige cette maladie , elle dégénere très-fouvent en Hy

dropifie.

On diftingue la Cachexie de l'Hydropifie , en ce que

dans celle- ci le gonflement du corps eft plus dur , la peau

eft plus tendue & plus luifante , au lieu qu'elle eft plus

flafque dans la Cachexie.

On voit aisément , après cette expofition , pourquoi
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les jeunes perfonnes qui n'ont pas été réglées , ou les

femmes qui auront effuyé des pertes confidérables , de

viennent cachectiques ; leur appétit déréglé pour le fruit

verd , pour la craie , les acides , le charbon & autres dro

gues de cette efpece , produit fouvent chez elles le même

accident : ainfi l'on voit qu'il y a deux caufes de la Ca

chexie ; d'un côté la molleffe des fibres , de l'autre la dé

pravation des liquides. Les exercices violents ou la trop

grande oifiveté , un air épais , les paffions vives , les éva

cuations exceffives peuvent occafionner la Cachexie ; elle

peut être également produite par tout ce qui peut dépra

ver les liqueurs , comme une nourriture groffiere & indi

gefte , par le trop grand ufage des liqueurs fpiritueuses ,

ou par une trop grande abondance de boiffon aqueufe .

La Cachexie eft une des maladies les plus opiniâtres &

des plus difficiles à guérir , fur-tout lorfqu'elle eft la fuite

de quelque grande maladie , de quelque évacuation con

fidérable ; qu'elle eft accompagnée d'une fievre rebelle ,

& qu'elle fait des progrès rapides : on y porte plus aifé

ment remede quand elle vient infentiblement , & que l'on

ne s'y prend point trop tard.

Il faut confidérer , dans le traitement de cette maladie ,

quelle eft la caufe qui l'a produite : quand ce font les par

ties folides qui font attaquées , il faut avoir recours aux

remedes propres à les fortifier ; on doit avoir attention

d'éviter fur-tout la faignée , qui épuife le malade , & fa

vorife les progrès de la maladie.

Il faut , avant tout , prefcrire au malade une chopine

de petit lait clarifié , qu'il prendra le matin en plufieurs

verres pendant huit jours ; il faut cependant obferver que

fi le relâchement des fibres eft confidérable , on peut fe

difpenfer de faire ufage du petit lait & des lavements ,

fur-tout fi le malade eft épuifé : on y fuppléera par une

infufion légere de quantité égale de feuilles. de Chicorée

fauvage & de Véronique mâle ; après quoi , on le mettra

à l'ufage de l'Opiat fuivant , en l'y préparant avec des la

rements d'eau , dont il fera ufage tous les jours.

Prenez , Du Safran de Mars apéritif, une demi-once.

De la Rhubarbe.

Du Sel d'Abfinthe.

De l'Arcanum-duplicatum , de chacun un gros.

Du Jalap.

DuDiagrede , de chacun deux fcrupules.

De la Gomme Ammoniac.

De la Myrrbe , de chacune quatre fcrupules.

De la Cannelle , un gros.

Pulvérifez le tout ; & après l'avoir mêlé exactement ,
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incorporez-le avec une fuffifante quantité de Sirop de

fleur de Pêcher.

La dofe eft de deux gros pour un adulte , à prendre le

matin à jeun , deux fois la femaine , pendant quinze jours ,

enveloppé dans du pain à chanter ; & une fois la femaine

pendant quinze autres jours.

La dofe , pour un enfant , eft depuis un fcrupule juf

qu'à demi - gros ; on ávale pardeffus un peu de tifane

chaude ou du bouillon.

Quand la Cachexie eft plus avancée , & qu'il y a déja

bouffiffure , on peut fe difpenfer d'ordonner le petit lait

& les lavements , & paffer à l'ufage de l'Opiat que nous

allons décrire :

Prenez , Du Safran de Mars apéritif.

De l'Antimoine crud , de chacun deux gros.

De Diagrede , une once.

Faites du tout une Poudre fine , & ajoutez-y une fuf

fifante quantité de Sirop des cinq Racines , pour former

un Opiat de molle confiftance , à prendre à la dofe de

deux fcrupules à un gros le matin & le foir , enveloppé

dans du pain à chanter.

Quand ces remedes ne réuffiffent point , & qu'il y a tou

jours une foibleffe marquée dans les fibres , il faut faire

faire ufage au malade d'un vin propre à le fortifier ; tel

eft le fuivant :

Prenez , Du Séné mondé , une demi- livre.

Des Racines de Polipode de Chêne.

de Garance , de chacune deux onces

Des Feuilles de Scolopendre , quatre poignées.

D'Ecorce de Quinquina.

De Myrrbe , de chacune deux gros.

De petite Abfinthe , deux poignées.

De l'Ecorce de Citron , une once.

Enfermez le tout dans un fachet de toile claire , que

vous mettrez dans un baril qui puiffe contenir dix ou douze

pintes ; rempliffez ce baril au tems des vendanges du moût

de vin blanc , que vous laifferez bouillir ; bouchez-le en

fuite , en Jaiffant infufer le vin pendant deux mois ; tirez

le , & gardez- le dans des bouteilles bien bouchées : la dofe

eft d'un verre froid le matin à jeun ; continuez pendant

quinze jours ; s'il purge trop , on n'en prendra que de

deux jours l'un. Ce vin eft merveilleux pour fortifier les

fibres du corps , & convient très- bien dans tous les cas où

les humeurs tirent à la dépravation.

Pour remédier à la foibleffe générale des fibres , il faut

preferire au malade de l'exercice ; lui faire faire des fric

tions fur tout le corps ; lui ordonner des bains froids , fi



CAC
75

la faifon le permet , & lui faire faire ufage pour fa boif

fon d'une eau ferrée .

Il faut pourtant obferver , avec foin , de ne point pref

crire tous ces remedes aux perfonnes extrêmement déli- ·

cates , qui crachent le fang aifément , & qui font fujettes

aux douleurs vives d'eftomac & aux coliques . Dans ces

fortes de cas , la Cachexie fe trouve réunie avec une fi

grande fenfibilité , que les remedes échauffants nuifent

prefque toujours au malade ; il vaut mieux appuyer fur

les délayants , tels que le petit lait , les lavements , les

bains & les eaux minérales ferrugineufes , comme celles

de Forges & de Paffy , dont on peut prendre une pinte

par jour , le matin à jeun , pendant quinze jours . Si l'on

a befoin de quelques remédes pour fortifier l'eftomac ,

on peut faire ufage du vin d'Abfinthe , compofé de cette

maniere :

Prenez , Des feuilles d'Abfinthe mondées & féchées à l'om

bre , une poignée.

Verfez deffus une pinte de bon vin blanc , les laiffant

macérer à froid pendant vingt- quatre heures dans un vaif

feau bien fermé ; paffez enfuite le vin , & gardez- le pour

l'ufage la dofe eft d'un verre , une demi-heure avant le

diné , pendant une quinzaine de jours.

Quand la Cachexie reconnoît pour caufe la déprava

tion des humeurs , il faut faire plus d'ufage des boiffons

aqueufes , & fuivre peu près la inéthode que nous ve

nons de tracer. On doit , avant tout , fonger à réformer

fon régime ; ne vivre que d'aliments de facile digeftion ;

faire plufieurs repas parjour ; fe purger de temps en temps ,

& prendre , avant le dîné & le foupé , une Poudre compo

fée de quinze grains de Safran de Mars apéritif , & de dix

grains d'yeux d'Ecreviffes.

Il eft effentiel , dans cette maladie , d'éviter le vin , les

liqueurs fpiritueufes , & tous les exercices violents . Si l'on

a l'eftomac trop foible pour bien digérer , on peut pren

dre ', à fon choix , avant de dîner , un demi-verre d'Abfin

the ou de vin de Quinquina.

Les pauvres gens de la campagne , & les pauvres Arti

fans dans les villes contractent ordinairement des Ca

chexies de plus d'une forte : on en voit les caufes dans la

fituation des lieux qu'ils habitent , dans le voisinage des

étangs , des marais , des prés , & dans la néceffité où ils

font d'être continuellement dans le fumier , dans les or

dures des écuries ; ce qui fait qu'ils refpirent un airgrof

fier & impur.

Voici une infufion purgative qui réuffit affez bien danss

cette maladie..
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Prenez, De la Racine de Polipode , deux onces.

Des Racines de Chicorée fauvage.

de Buglofe , de chacune une once.

Des Raifins de caiffes , fix gros.

Du Séné mondé, demi-once.

De la Rhubarbe choisie , deuxgros.

De la Crême de Tartre , un gros & demi.

Laiffez infufer le tout chaudement , pendant douze heu

res , dans une pinte d'eau bouillante ; diffolvez dans la

colature de la Manne , deux onces , de l'Elixir de pro

priété , deux fcrupules.

Prenez cette infufion en quatre dofes , de trois en trois ,

ou de quatre en quatre heures.

Les pauvres gens peuvent auffi faire ufage du Vin d'Ab

finthe que nous avons décrit ci-deffus , & d'une Eau fer

rugineufe , faite avec une poignée de cloux infufés dans

de l'eau; mais tous ces remedes deviendront inutiles , s'ils

ne cherchent un air plus pur , & s'ils ne prennent une

nourriture plus faine .

Quand la Cachexie eft totalement détruite , & qu'on eft

venu à bout de la furmonter par les remedes , il faut évi

ter les rechûtes , en obfervant un régime exact , en évi

tant les aliments vifqueux , acides , falés , l'eau froide ,

les liqueurs fpiritueufes , l'air humide , & en faisant un

exercice modéré ; après quoi on fe mettra à l'ufage des

Pilules fuivantes :

Prenez , D'Extrait de Fumeterre.

de petite Centaurée , de chaque trente

fix grains.

de Quinquina , un demi-gros.

De Gomme Ammoniac.

de Galbanum de chaque un scru

pule.

De Myrrhe, trente grains.

De Mercure doux , vingt grains.

Mêlez le tout enfemble , pour faire des pilules du poids

de vingt grains . La dofe eft de deux pilules , une le ma

tin , & l'autre fur les fix heures du foir , en buvant par

deffus un verre d'infufion de petite Centaurée .

On recommencera ces pilules tous les mois , & on boira

avant fes repas , pendant l'ufage de ces pilules , un demi

verre de Vin d'Abfinthe décrit ci-deffus , en obfervant de

fe purger , s'il eft néceffaire .

Quand la Cachexie eft dégénérée en Hydropifie , il faut

pour lors unir les remedes propres à la Cachexie avec

ceux de l'Hydropifie. Voyez HYDROPISIE.

Ou aura même l'attention de remédier au mal qui fera

le
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le plus preffé ; fi c'eſt l'Hydropifie , on fera ufage des re

medes convenables en ce cas.

CACHOCHYLIE, f. f. digeftion dépravéc , action

bleffée de l'eftomac , qui convertit les aliments en un chyle

mal conditionné le traitement eft le même que celui de

la Foibleffe d'Eftomac. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC .

CACOCHYMIE , f. f. mauvaiſe difpofition des or

ganes deftinés à la digeftion , qui font tourner en mauvais

chyle les aliments dont on fe nourrit.

On reconnoît cette maladie au dégoût , au défaut d'ap

pétit , de fommeil , aux rapports aigres ou d'œufs pour

ris ; il en eft de même quand on eft fujet aux vents après

la digeftion , aux tranchées , aux coliques & aux dévoie

ments : l'urine eft pâle & trouble , le vifage eft boulli ,

jaunâtre & quelquefois plombé ; il furvient des maux de

tête , & l'efprit eft lourd & pefant.

On devient fujet à la Cacochymie par plufieurs caufes :

1º. par l'ufage habituel des aliments qui ont peine à être

digérés , la plénitude , les hémorragies , les faignées ha

bituelles , les diarrhées , dans les femmes les pertes , les

fleurs blanches , ainfi que leur ceffation fubite , l'oifiveté ,

les veilles immodérées.

Quand cette maladie eft ancienne , il eft affez difficile

d'y porter remede ; on en vient plutôt à bout quand elle

a fait moins de progrès .

En général , la Cacochymie fe détruit , en attaquant la

caufe qui l'a produite ; fi ce font des aigres qui donnent

naiffance à cette maladie , il faut avoir recours aux reme

des abforbants , unis avec les corroborants , & les reme

des propres à faire circuler le fang & la bile ; telles font

les Pilules fuivantes , qui font d'une efficacité très-recon

nue pour remédier à la Cacochymie :

Prenez , De Savon de Venife , deux gros.

De Safran de Mars apéritif.

D'Extrait de Quinquina , de chacun un demi-gros.

D'Yeux d'Ecreviffes , un gros.

Battez le tout dans un mortier de marbre , en y ajou

tant quelques gouttes de la meilleure Huile d'Olive.

Faites-en des pilules de la groffeur d'un petit pois . La

dofe eft de deux pilules le matin à jeun , & de deux au

tres fur les cinq heures du foir. Il faut obferver que pour

donner à ces pilules plus d'efficacité , il eft effentiel de

prendre auparavant quelques lavements & quelque tifane

légere de Chiendent & de Régliffe , pour fe préparer à

une purgation fort douce , compofée de deux gros de,

Follicules , un demi-gros de Rhubarbe , deux onces de

Manne & une once de Sirop de Rofes pâles.

TOME I. I
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Si la Cacochymie tire fon origine d'une matiere putri

de , il faut également prendre des boiffons délayantes , &

fe purger comme ci- deffus ; mais au lieu des pilules , on

prendra tous les matins une chopine de petit lait clarifié ,

avec deux onces de fuc de Creffon , que l'on continuera

pendant quelques jours.

Dans le premier cas , il faut obferver un régime chaud ,

fe nourrir de bouillon de viande de vieux animaux , de

bœuf, mouton , perdrix , becaffe , levreau & de poiffon

de mer ; dans le fecond cas , il faut au contraire abandon

ner le gras pour fe nourrir des végétaux. Voyez ACIDES

& ALKALIS.

Cet état dépend ordinairement de la foibleffe d'efto

mac : c'est pourquoi , pour éviter les rechûtes , il faut tra

vailler à fortifier cette partie , de la maniere que nous

l'avons indiqué . Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC.

On recommande dans cette maladie l'ufage , continué

pendant long-temps , des Eaux de Forges & de Paffy.

La Cacochymie eft fort fujette à dégénérer en Scorbut.

Voyez ce qu'on doit faire en pareil cas à l'article SCORBUT.

CACHOPHONIE , f. f. C'eſt une voix viciée , qui

nait de quelques défauts dans les organes de la bouche

& de la gorge. Voyez APHONIE.

CACHOTROPHIE , f. f. Ce mot fignifie en géné

ral une mauvaiſe nutrition ; c'eſt ce qui arrive , quand les

digeftions font mauvaifes , & que le corps tombe dans un

appauvriffement & un amaigriffement confidérable , com

me dans la Cacochymie & dans la Cachexie. Voyez ces deux

Articles.

CADUC , (mal) haut mal , ou mal faint-Jean . Voyez ÉPI

LEPSIE.

CALENTURE , f. f. efpece de fievre accompagnée

d'un délire fubit , commun à ceux qui font des voyages

de long cours dans des climats chauds , & à laquelle font

fur-tout fujets ceux qui paffent fous la ligne .

C'eft la grande chaleur qui caufe cette fievre & ce dé

lire , en mettant le fang dans une effervefcence fi grande ,

qu'il peut à peine être contenu dans fes propres vaiffeaux.

Cette maladie , qui attaque les Matelots , fe déclare plu

tôt la nuit que le jour , parce qu'alors les bâtiments font

plus fermés , & qu'il y entre moins d'air : les malades fe

levent fubitement , & fe fentant animés par un tranſport

violent , s'en vont fur le bord du vaiffeau , & fe jettent

dans la mer; c'eſt ce qui arrive fouvent dans la mer Me

diterranée , dans les temps chauds , comme en Été : les

Matelots difparoiffent , fans qu'on fache ce qu'ils fontde

venus.
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Le premier objet qu'on ait à remplir dans la cure , c'eft

de faigner : il arrive affez fouvent que les vaiffeaux font

pleins d'un fang fi épais , que , pour en avoir , on eft obligé

d'ouvrir plufieurs veines à la fois la veine jugulaire cft

préférable à celle du bras ; huit ou dix heures après la

faignée , on donnera l'Emétique ; on appliquera au col un

large véficatoire ; on recommencera la faignée le plutôt

qu'on le pourra , & fur le foir on fera prendre au malade

un demi-gros de Thériaque.

Si la maladie eft fuffisamment calmée , on ordonnera le

purgatif doux qui fuit :

Prenez , Des Follicules de Séné , deux gros & demi.

De Rhubarbe , un demi-gros.

De Sel de Tartre , deux fcrupules.

De Graines de Coriandre broyées , unfcrupule.

Faites infufer le tout dans une fuffifante quantité d'eau

de riviere , fur deux onces & demie de la liqueur paffée ;

ajoutez-y du Sirop folutif de Rofes , une once , pour une

potion que le malade prendra en deux fois.

Il faut mettre le malade à l'ufage de la Limonade pen

dant toute fa maladie ; & fi l'on manquoit de Citron , on

pourroit faire une tifane avec une pomme de Reinette ,

dans laquelle on ajouteroit vingt gouttes d'Efprit de Vi

triol par pinte.

Il faut tâcher de procurer du repos au malade , & prof

crire la Biere & toutes les liqueurs fpiritueufes.

CALCUL , f. m. Voyez PIERRE.

CANCER , f. m. C'eft une maladie des glandes , par

laquelle elles fe tuméfient , fe durciffent , deviennent iné

gales , raboteufes & de couleur cendrée ou livide , en

vironnées tout autour de plufieurs veines , & gonflées

d'un fang noir & limóneux , fitué à quelque partie glan

duleufe .

On appelle ainfi cette efpece de tumeur , parce qu'elle

eft à peu près de la figure d'une écreviffe.

Toutes les glandes font fufceptibles d'une pareille im

preffion; mais aucunes n'y font fi fujettes que les glandes

des mammelles ; c'eft pourquoi les femmes font fi fou

vent attaquées de cette maladie : il y a des hommes qui

y font quelquefois expofés.

On divife les Cancers , felon qu'ils font plus ou moins

invétérés , en Cancer occulte , ou Cancer ouvert ou ulcéré .

Le Cancer occulte eft celui qui ne s'eft point encore

fait jour au dehors , & on le reconnoît à la tumeur , à la

dureté , à la fenfibilité de la partie , qui fouvent change

de couleur , devient noire & livide , & dans laquelle on

reffent des battements très - douloureux .

I 2
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Le Cancer ulcéré fe caractérise par les inégalités & par

quantité de petits trous , defquels fort une matiere for

dide , puante & glutineufe , pour l'ordinaire jaunâtre ; par

des douleurs poignantes , qui reffemblent aux piquures

que feroient des milliers d'épingles ; par fa noirceur ; par

l'enflure des veines , de l'ulcere ; par la couleur noirâtre

& le gonflement de la partie.

La caufe immédiate du Cancer a été ignorée jufqu'à

préfent de tous les Médecins. Quelques-uns ont prétendu

que c'étoient des vers qui dévoroient la chair petit à petit.

Si l'on réfléchit fur l'ufage de la partie qui eft attaquée

du Cancer , on verra qu'elle n'eft deftinée qu'à contenir

une matiere laiteufe à demi digérée , qui s'y porte avant

d'avoir paffé par la circulation , & , par conféquent , avant

d'avoir éprouvé de la part du cœur & des vaiffeaux , tou

tes les altérations néceffaires , pour en faire une liqueur

bien affimilée . Quand on goûte le lait des mammelles

d'une femme délicate , on le trouve ordinairement acide :

il en eft de même du lait que l'on garde dans un vaſe ; il

s'en fépare la partie acide , & le refte fe coagule en gru

meaux , & forme une maffe particuliere : ce qui fe paffe

dans le lait confervé/dans un vafe , arrive précisément

dans la mammelle. Ce que nous difons ici du Cancer à la

mammelle , doit s'entendre de celui qui arrive dans toutes

les autres parties du corps : il eft vrai que l'acide qui s'y

trouve ne provient point du lait , mais du chyle , qui eft

fujet à tourner en acide , & à devenir , par confèquent , la

caufe immédiate du Cancer qui fe forme dans le refte du

corps.

C'est la partie acide qui fixe la lymphe , & qui eft la

caufe de l'obftruction , de la fuppuration , & de tous les

accidents qui y arrivent ce qui prouve que c'est cette

partie acide qui donne naiffance au Cancer , c'est l'odeur

acide qui s'en exhale , & , en même-temps , c'est que cette

maladie ne fe déclare que dans les hommes & dans les

femmes délicates , qui ont prefque toujours les premie

res voies chargées d'un levain acide.

Les caufes éloignées du Cancer font les paffions vives ,

tel qu'un chagrin cuifant & violent , les coups , les chû

tes , les aliments indigeftes & groffiers ; & quant à la mam

melle , le défaut d'évacuation du lait , qui fe fige & fe

coagule dans cette partie .

Le Cancer eft une des plus terribles maladies qui puiffe

arriver ; les maux qu'il fait éprouver font des plus cruels :

on ne l'attaque qu'avec le fer , & prefque jamais l'on n'en

eft victorieux. Quand cette maladie eft extérieure , &

qu'elle n'a pas encore fait de progrès considérables , il
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y a quelque efpérance de guérifon , en en faifant faire

promptement l'extirpation ; quand , au contraire , cette

maladie eft ancienne & interne , tous les remedes y font

hazardés .

Il furvient fouvent prefque tout-à - coup des tumeurs

dures aux mammelles des filles qui entrent dans l'âge de

puberté ; elles fe diffipent , pour la plupart , fans aucun

remede.

Le Cancer naiffant , au contraire , fait toujours des pro

grès , qui font d'autant plus rapides , qu'on y applique des

médicaments capables de réfoudre la congeftion des hu

meurs qui le forme.

La bonne maniere de traiter les Cancers , c'eft de faire

en forte , dès le commencement , que ce levain fe borne

à la glande qui eft tuméfiée & durcie , & qu'il n'affecte

pas le fang & les parties voisines.

Pour éviter cet inconvénient , il faut s'abftenir des re

medes mercuriaux , des cloportes & des fondants vifs &

actifs il vaut mieux avoir recours aux fucs dépurés des

plantes , tels que la Chicorée fauvage , l'Endive , l'Aigre

moine , la Buglofe , le Pourpier , la Pimprenelle , dont on

prend une once dans deux onces d'eau de Laitue & de

Cerfeuil diftillée : on mettra en outre le malade à l'ufage

de vingt grains d'Yeux d'Ecreviffes , & de dix grains de

Nitre purifié , dont il prendra une prife le matin à jeun ,

& l'autre vers les cinq heures du foir : fi ces Abforbants

ne foulagent point les douleurs , il faudra avoir recours

à une boiffon faite avec une chopine d'eau feconde de

Chaux & d'Ecailles d'Huîtres , dans laquelle on mettra une

once & demie de Lait , & une demi-once d'eau de Fleurs

d'Orange. Cette boiffon eft excellente dans les Cancers

commençants , qu'elle guérit quelquefois ; elle diminue

les douleurs dans le Cancer ulcéré : on pourra la conti

nuer pendant deux mois , en en prenant une chopine tous

les jours , le matin à jeun : on en rendra l'ufage plus

long , fi elle produit quelque foulagement.

Pendant tout ce temps , qui eft quelquefois de plufieurs

mois , il ne faut rien appliquer fur le fein ; il fuffit de

l'étuver légérement avec de l'eau de Morelle , pour peu

qu'il devienne douloureux.

Lorsqu'il paroît que la mammelle fe gonfle , par l'abord

du fang qui y afflue , il convient d'y appliquer des Sang

fues , non fur le globe ou le haut du fein , que forme

l'éminence de la mammelle , pour ne point prendre les

vaiffeaux dans leur extrémité ou fur leur fin , mais fur les

parties baffes & déclives , afin de les ouvrir & de les vui

der dans les endroits de leur montée , & , par ce moyen ,

I 3



82 CAN

d'intercepter ou prévenir l'affluence du fang dans le corps

de la mammelle .

Quand on trouvera quelque foulagement de l'ufage des

remedes ci-deffus , on pourra prendre vingt grains de Li

maille d'Acier porphyrifés , dix grains de Cinnabre natif,

& demi-gros d'Yeux d'Ecreviffes , que l'on partagera en

trois prifes dans la journée , à quatre heures de diſtance

l'une de l'autre.

Depuis long-temps l'on fait ufage de la Morelle & de

la Belle-Dame en cataplafme , pour mettre fur le Cancer.

Jamais on n'a ofé tenter ces remedes à l'intérieur , parce

que l'on fait que ce font des poifons redoutables . Mr. Lam

bergen , Médecin à Groningue , a été le premier qui en

ait fait la tentative . Sur un fcrupule de feuilles de Belle

Dame ou Bella-Donna , cueillie & féchée depuis trois ans ,

il verfa une dixaine de petites taffes d'eau , & laiſſa la li

queur tirer toute la nuit à un feu très-doux ; il en prit la

valeur d'une demi-taffe à thé le lendemain matin ; il étoit

à jeun , il n'en apperçut aucun effet : le jour fuivant , encore

à jeun , il doubla la dofe ; il s'apperçut bientôt que l'in

fufion opéroit : car il eut pendant une heure ou deux , à

la bouche , une féchercffe qui ne lui étoit pas ordinaire ,

& il éprouva un peu de vertige ; après cette épreuve , il

vit qu'il pourroit tenter ce remede à cette dofe légere ,

& qu'il pourroit foulager les malades attaqués du Cancer.

Il ne s'eft pas trompé ; car il a guéri , après un temps af

fez long de l'ufage de ce remede , une femme qui étoit

véritablement atteinte du Cancer : cet exemple , qui eft

le feul de cette nature , ne doit point rendre plus hardis

à tenter ce remede . Si l'on veut fe réfoudre à l'employer,

il faut néceffairement avoir recours à un Médecin pru

dent qui le dirige ; fi l'on veut faire ufage de ce remede ,

qui n'eft point à négliger , puifque l'on a réellement opéré

quelques guérifons de cette maniere , on peut s'y pren

dre de la maniere fuivante :

Prenez des feuilles de Bella-Donna , dont vous expri

merez toute l'humidité , en les paffant à la preffe ; & fai

tes-les fécher enfuite à la chaleur du foleil pendant un

mois , ou , fi vous aimez mieux , à la chaleur très-modérée

d'un four. Prenez deux grains de ces feuilles bien fé

chées , & mettez - les infufer dans quatre cuillerées à

bouche d'eau de riviere ; vous mettrez le tout fur des

cendres chaudes à un feu très- lent & dans un vaiffeau

bien fermé ; vous pafferez cette liqueur , que vous ferez

prendre au malade tous les jours le matin à jeun.

2

Il ne faut point s'effrayer de la féchereffe & de la cha

leur qui accompagnent ce remede , ni des éblouiſſements
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qui le fuivent tous ces accidents font paffagers , & ne

doivent point empêcher de fuivre l'effet du remede juf

qu'à ce qu'on ait obtenu du foulagement. On peut pren

dre tous les jours une chopine de petit lait clarifié , pour

adoucir l'effet du remede , & unlavement de deux jours l'un.

On ne doit tenter aucune autre espece de remede pen

dant l'ufage de celui- ci le feul qui puiffe convenir , c'eſt

l'application de l'eau de Morelle fur la partie .

Comme il eft extrêmement difficile de trouver des re

medes propres à guérir le Cancer , & que l'on pourroit

bien craindre l'effet de ce dernier , on doit , du moins ,

chercher à foulager le malade : on recommande dans ce

cas , le Suc de Linaire ou de Lin fauvage , & la Poudre

de Pimprenelle répandue deflus.

Voici un Onguent dont on fait auffi grand cas.

Prenez , De l'Huile Rofat long-temps battue dans un mor

tier , douze onces.

De la Cérufe en poudre , quatre onces .

De la Litarge & du Plomb crud , de chacundeux

onces.

De la Tutie préparée.

De la Cendre d'Ecreviffes de riviere brulée , de
chacune une once.

Des Sucs de Ciguë , de Morelle & degrandeJou

barbe , de chacun une once & demie .

Mêlez le tout , & faites-le cuire doucement fur le feu ,

pour un Onguent.

eft
Le Baume dont nous allons donner la deſcription ,

auffi excellent dans le Cancer.

Prenez , Du Sel de Saturne , quatre onces .

De l'Esprit de Térébenthine , douze onces.

De Campbre , un gros.

D'Opium , vingt- quatre grains.

Mêlez le tout enfemble exactement ; laiffez- le en di

geftion pendant deux jours , & fervez-vous- en , pour met

tre fur la mammelle ou la glande cancéreufe . Ce Baume

a fur-tout de grandes vertus , quand les douleurs font

vives; on peut le renouveller tous les jours.

Tous ces remedes extérieurs ne conviennent , comme

l'on voit , que quand le Cancer attaque quelques parties

fur lefquelles on puiffe faire ces fortes d'applications ;

ce qui eft impraticable dans le Cancer interne.

Tous les remedes & tous les ménagements que nous

avons prefcrits , ne font néceffaires que quand le Cancer

n'eft point ouvert ; quand l'ulcere eft formé , on ne doit

employer que des lotions faites avec les Eaux de Morel

le , de Frai de Grenouille , de Plantain , dans lesquelles

I 4
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on fait fondre une petite quantité de Suc de Saturne &

quelques gouttes Anodines , fi les douleurs font vives.

On peut faire une compofition de cette façon :

Prenez , Des Eaux de Morelle.

2De Frai de Grenouille de chaque deux onces.

De Suc de grande Joubarbe , une once.

Du Suc de Saturne , un gros.

Quinze gouttes Anodines.

On fe fert de cette Eau pour laver plufieurs fois par

jour la partie affectée.

Pendant tout le traitement du Cancer , un foin auquel

on ne doit guères manquer , c'eft de donner , même tous

les jours , quatre grains de Pilule de Cynogloffe , ou un ou

deuxgrains de Pilule de Laudanum , pour laiffer du moins

au malade l'efpérance de mourir tranquille ; moyennant

cette méthode , on lui épargne tout le déplaifant & l'hu

miliant qu'apportent ces maux. En effet , l'on a obfervé

que les femmes qui ont à mourir de leur Cancer , font

exemptes des cruelles douleurs qui les tourmentent ,

quand on a foin de leur donner les calmants que nous

avons indiqués ci-deffus .

Malgré tous les remedes que nous avons tracés ci- def

fus , fi le mal faifoit des progrès rapides , il faudroit avoir

recours à l'opération , quand elle eft praticable ; elle eft

du reffort de la Chirurgie .

Comme le traitement de cette maladie dure pendant

plufieurs mois , il faut , en réitérant les faignées plus ou

moins fouvent , par proportion aux douleurs & au befoin

du malade , le purger après doucement avec deux onces

de Manne & une once de Sirop de Chicorée , composée

de Rhubarbe.

Ce que nous avons dit du Cancer des mammelles , doit

s'entendre de ceux qui furviennent aux autres parties du

corps ; tel eft celui qui vient aux jambes , qu'on appelle

Loup , & celui qui fe déclare au nez , & qu'on nomme

Noli me tangere . Voyez LOUP , NOLI ME TANGERE .

En général , le Cancer eft une maladie fi redoutable ,

que moins on y fait de remedes , moins elle fait de pro

grès; tout le traitement de la maladie fe borne très-fou

vent à tâcher de procurer au malade un foulagement à la

vivacité de fes douleurs , & la Bella-Donna même eft-un

remede fort douteux en ce cas & fort infidele , quoiqu'en

aient publié quelques Ouvrages périodiques.

CARCINOME , f. m. c'est la même chofe que Can

cer ou Tumeur cancéreufe ; c'eft pourquoi l'on appelle

Carcinomateux les ulceres & les tumeurs qui tiennent de

la nature du Cancer. Voyez CANCER.
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CARDIALGIE , f. f. douleur violente qui fe fait

fentir à l'orifice fupérieur de l'eftomac , que les anciens

appelloient auffi le cœur.

Cette maladie s'annonce par une douleur violente aux

parties qui avoifinent du cœur , par un pouls vif & ferré ,

par une oppreffion de poitrine , des palpitations , quel

quefois l'intermittence dans le pouls : quand cette mala

die eft au plus fort dégré , le malade reffent des tran

chées , les urines fe fuppriment , les extrémités devien

nent froides , ainfi que les fueurs. La lividité du vifage

& fa pâleur font les derniers fignes qui caractérisent ce

funefte accident.

La Cardialgie eft effentielle ou fymptomatique .

L'effentielle eft occafionnée par l'irritation des fibres de

l'eftomac , & par une trop grande contraction.

La fymptomatique a des caufes étrangeres à l'eftomac ,

telles qu'une inflammation ou obftruction du foie , ou

quelque affection du cerveau ou de la matrice .

Ily a une espece de Cardialgie que l'on nomme con

vulfive ou fpafmodique , qui eft plus cruelle que les au

tres , & qui dépend de la tenfion extraordinaire des nerfs

de l'eftomac ; elle eft ordinairement caufée par un amas

d'humeur mordicante , par un Emétique donné à trop

forte dofe , ou par un poifon .

Quand la Cardialgie reconnoît pour caufe l'inflamma

tion de l'eftomac , du foie ou des parties voisines , ce qui

fe caractérise par les fignes de l'inflammation , il faut trai

ter cette maladie comme une Inflammation. Voyez IN

FLAMMATION.

Si la Cardialgie eft produite par des vents , ce dont on

peut s'affurer quand , après la digeftion , le malade a de la

difficulté de refpirer , que l'eftomac fe gonfle , que les

rots & les naufées font fréquents , que la douleur au

gmente fur-tout après avoir mangé , & que cet état eft

fubit & n'eft point accompagné de fievre , on peut , dans

ces fortes de cas , faire ufage , après fon dîné , de la

Graine d'Anis ou de celle de Coriandre on peut appli

quer fur l'eftomac le cataplafme fuivant :

Prenez, De Semence d'Anis & de Fenouil , de chaque une

pincée.

De Fleurs de Camomille , une demi-pincée .

Mêlez le tout avec une once d'Huile d'Amande douce ,

& une demi-once de Savon , & formez-en , dans un mor

tier , un liniment , pour appliquer fur la partie .

Si les remedes ci-deffus ne réuffiffoient point , onpour

roit avoir recours à la Décoction fuivante :

Prenez , De la Racine de Calamus aromaticus , une demi-once.
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De celle de Gentiane , deux gros.

Des Feuilles de petite Centaurée.

d'Abfinthe feche.

de Fleurs de Camomille , de chacune

un gros & demi.

Faites bouillir le tout dans deux chopines & demi d'eau ,

réduites à une pinte , y ajoutant fur la fin deux gros de

Semence de Carvi : la dofe eft de trois onces , deux fois

le jour , le matin & le foir.

Ce remede réchauffe & fortifie l'eftomac , augmente

l'appétit , aide la digeftion & diffipe les vents.

Quoique cette décoction foit excellente dans cette ef

pece de maladie , que l'on appelle Cardialgie venteufe ,

il faut bien fe donner de garde d'en faire ufage dans celle

qui eft inflammatoire ou convulfive ; car elle augmente

roit le mal fenfiblement , & accéléreroit la mort du ma

lade : il eft donc effentiel de bien faire attention aux fignes

qui caractérisent les différences de cette maladie.

Quand la Cardialgie eft convulfive , elle s'annonce par

un pouls ferré & convulfif, par des mouvements invo

lontaires dans les membres , par une tenfion exceffive

dans toutes les fibres du corps , par une conftriction con

fidérable de poitrine , qui empêche le malade de refpirer,

par la fuppreffion des urines , par le ferrement des dents

les unes contre les autres , & en général par tout ce qui

peut caractérifer un état convulff.

Dans ce cas il faut commencer par avoir recours à la

faignée , pour diminuer le volume du fang , & par- là lui

donner plus de jeu dans les vaiffeaux qui font trop rétre

cis ; il faut répéter la faignée au bras plufieurs fois , felon

la force du mal & du malade ; il faut , immédiatement

après la premiere faignée , lui faire avaler de l'Huile

d'Amande douce en abondance , & lui appliquer fur l'ex

térieur de l'eftomac , un Onguent fait avec deux parties

d'Onguent Populeum , & une partie de Baume tranquille.

Pendant ce temps on ne négligera point les lavements

émollients avec la Mauve , la Pariétaire , la Guimauve &

les Potions calmantes , telles que la fuivante :

Prenez , D'Eau de Fleurs de Tilleul.

de Nenupbar, de chacune deux

onces .

De Liqueur minérale anodine d'Hoffmann , vingt

gouttes.

De Teinture de Caftoreum , quinze gouttes.

De Sirop de Karabé , une once.

On donnera cette Potion par cuillerée , de quart en

quart d'heure , pour appaifer la violence des convulfions.
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Si l'on eft für que la Cardialgie convulfive foit pro

duite par un Emétique violent ou par quelque poifon , il

faut , après la premiere ou la feconde faignée , faire

prendre au malade beauconp de matieres huileufes , pour

empâter les parties mordantes du poifon.

Il est pourtant néceffaire d'obferver que quand c'eft

l'Emétique qui produit cet effet , le lait réuffit beaucoup

mieux que l'huile , parce que l'Emétique ne peut fe dif

foudre dans les parties huileufes au refte , nous traite

rons ces articles plus au long , en parlant des Poifons.

Voyez POISONS.

CAREAU, f. m. maladie qui confifte dans un gonfle

ment & une dureté extraordinaire du ventre , auxquels

les enfants font fujets. Voyez ENFANTS. ( MALA

DIE DES )

CARIE, f. f. C'eft une folution de continuité dans

un os; c'eft une forte de corruption & de putréfaction

des parties dures ou offeufes du corps , qui y produit le

même effet que la Gangrene ou la mortification fur les

parties molles.

Il y a de plufieurs efpeces de Carie , la fimple & la fymp

tomatique ; la Carie fimple a plufieurs dégrés d'abord

la fuperficie de l'os paroît couverte d'un enduit graiffeux ,

jaunâtre ; dans le fecond dégré , cette couleur devient

noirâtre ; dans le troifieme , la furface de l'os devient iné

gale & raboteufe , & percée d'une infinité de petits trous;

dans le quatrieme dégré , les os paroiffent diffous .

Il y a une autre efpece de Carie qui differe de la Carie

ordinaire , en ce qu'elle tire fon origine de l'intérieur

& fait des progrès de dedans au dehors ; c'est ce qu'on

appelle la Carie fymptomatique ou le Spina ventofa.

Voyez SPINA VENTOS A.

On reconnoît la Carie à l'inégalité & à la rudeffe de

l'os , à fa molleffe , à fa couleur. Les fignes du Spina ven

tofa font une tumeur comme venteufe , accompagnée de

douleur vive , & d'un écoulement fætide.

Les caufes de la Carie font l'affluence continuelle d'une

humeur vicieufe fur l'os , ou l'acrimonie de fes humeurs ,

une fracture , une contufion , une luxation , un ulcere , un

virus vénérien , écrouelleux & fcorbutique , des médica

ments corrofifs . La Carie peut auffi provenir de ce que

l'os eft refté long-temps à nud , & expofé au froid de

l'air extérieur ; la Carie des dents eft ordinairement oc

cafionnée par le grand ufage du fucre , ou par l'abus des

fubftances huileufes & émulfives , comme les amandes

douces , qui font fujettes à fe rancir.

La Carie eft un mal très-dangereux , dont il eft effentiel

"
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d'arrêter les progrès ; pour le Spina ventofa , il eft pref

que incurable. Voyez SPINA VENTOSA.

Les remedes qui font employés dans la Carie des os ,

font , l'Effence de Succin , P'Effence de Myrrhe , unies à

quelques gouttes de Térébenthine , ou , fi l'on aime mieux ,

mêlées avec égale quantité d'Effence d'Ariftoloche ronde ;

rien n'eft plus propre à arrêter le progrès de la corrup

tion que l'Huile effentielle d'illet , de Girofle & fur

tout de Cannelle appliquée immédiatement fur la partie :

quand on veut fixer davantage ce remede , on peut fe fer

vir d'un gros d'Huile de Cannelle diffoute dans un gros

d'Esprit de Vin , dont on imbibe un linge , & qu'on verfe

goutte à goutte fur la Carie. On peut employer auffi pour

les mêmes vues , une Teinture faite avec deux gros d'Eu

phorbe , un gros de Myrrhe & un gros & demi d'Aloës

dans quatre onces d'Eſprit de Vin , ou , fi l'on aime mieux ,

réduire ces drogues en poudre à poids égal , avec une

addition de la même quantité d'Iris & d'Ariftoloche ; on

peut mettre fur l'os un plumaceau faupoudré de ces fubf

tances pulvérisées , après avoir fait ufage de la Teinture

ci-deffus.

Quand tous ces remedes ne réuffiffent point , il faut avoir

recours à la Chirurgie.

Si la Carie vient d'une caufe interne , comme dans le

Spina ventofa , il faut attaquer cette caufe par les reme

des appropriés . Voyez SPINA VENTOSA.

CARNOSITE , f. f. excroiffance charnue & fon

gueufe formée dans l'uretre , le col de la veffie ou dans

la verge , qui bouche le paffage des urines.

Les malades qui font attaqués de Carnofité , fentent un

embarras dans le canal de l'uretre , qui leur occafionne

une difficulté d'uriner , qui eft fort douloureufe.

Il n'eft pas douteux que c'eft le rétreciffement de l'ure

tre , qui eft la caufe de la difficulté que le malade éprouve

en urinant ; ce qui eft produit par la tuméfaction ou le

gonflement du tiffu fpongieux de ce canal , ou par des maf

fes véritablement charnues , qui croiffent dans l'intérieur .

Cette maladie a été jufqu'ici l'opprobre de l'Art . Un

fameux Chirurgien de Paris prétend avoir un fecret pour

guérir ces fortes de maladies : comme nous ignorons quel

il eft , nous allons y fuppléer par la defcription de quel

ques Bougies , qui ont réufli plufieurs fois .

Prenez partie égale d'Emplâtre de Vigo cum Mercurio

& de Diachilum cum Gummis.

Faites fondre ces deux Emplâtres fur un feu doux ; re

muez bien le tout enfemble , & étendez-les fur un linge

coupé en petites bandes , que vous roulerez fur elles-mê
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mes , pour leur donner la forme conique : on ne les fait

d'abord pas plus groffes qu'une éguille à tricoter ; mais on

augmente graduellement la groffeur , jufqu'à ce qu'on

puiffe en introduire d'auffi groffes qu'une plume d'oie.

Ces Bougies mettent l'uretre & les Carnofités en fup

puration ; & quand le conduit eft parfaitement libre , on

produit la cicatrice des ulceres avec des Bougies couver

tes d'Emplâtre de Pierre Calaminaire , & roulées comme

ci-deffus.

Si ces Bougies ne réuffiffoient point , on pourroit faire

ufage des fuivantes :

Prenez, Une once de vieux Diachilum.

Deux gros d'Emplâtre de Mucilage.

Un gros & demi de Précipité blanc.

Faites fondre les deux Emplâtres enfemble fur un feu

doux ; ajoutez enfuite le Précipité , mêlez bien le tout

enfemble , & faites des Bougies comme ci- deſſus .

Pour donner encore à ces Bougies plus d'efficacité , on

peut fubftituer au Précipité blanc un gros & demi de Pré

cipité rouge.

CARUS , f. m. fommeil profond , efpece de maladie

lethargique , qui confifte dans un profond aſſoupiffement ,

avec privation fubite du fentiment & du mouvement.

Le Carus differe du Coma , en ce que le malade atta

qué du Coma , répond lorfqu'on lui parle ; ce que ne fait

pas celui qui eft affligé du Carus. Voyez COM A.

Il differe de la Léthargie , en ce que fi l'on agite ou qu'on

pique un Léthargique , le fentiment lui revient ; ce qui

n'arrive pas de même dans le Carus ; en outre la Léthar

gie eft accompagnée de fievre &de délire . Voyez LÉTHARGIE .

Il differe de l'Apoplexie , en ce qu'il laiffe la refpira

tion libre , au lieu qu'elle ne l'eft jamais dans l'Apoplexie .

Voyez APOPLEXIE.

Il differe de l'Epilepfie , en ce que le malade n'eftpoint

agité dans le Carus , & n'écume pas comme il fait dans

l'Epilepfie. Voyez EPILEPSIE .

11 differe de la Syncope , en ce que dans le Carus , le

pouls eft élevé , le vifage eft rouge , au lieu que dans la

Syncope le pouls eft miférable , & le vifage fort pâle.

Voyez SYNCOPE.

Les caufes de cette affection foporeufe viennent de la

part du cerveau ou de la part des humeurs : un- coup ,

une chûte , un abcès , un chagrin violent , une peur fu

bite ou une paffion violente de l'ame , font les principaux

inftruments du dérangement du cerveau : dans le fecond

cas , c'eſt un amas ou un épaiffiffement confidérable des

humeurs.
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Quand le Carus vient d'un dérangement particulier dans

Je cerveau , il eft prefque incurable , & eft fujet à des

récidives continuelles : on ne peut y remédier qu'en pro

curant au malade beaucoup de diffipation , ou en détour

nant la caufe qui a pu former fon chagrin : fi c'est une tu

meur , un abcès , confultez ces différents articles , pour

voir comment il faut vous conduire.

Quand le Carus eft occafionné par la plénitude ou par

l'épaiffiffement des humeurs , il faut attaquer les caufes

de cette maladie . Voyez PLÉNITUDE , ÉPAISSISSE

MENT DES HUMEURS.

Quoi qu'il en foit , on doit travailler à réveiller le ma

lade par toutes fortes de mouvements & d'exercices , par

des cris , par un bruit très-grand , par des odeurs qu'on

lui fera refpirer , comme le Vinaigre , l'Eau de Luce , la

poudre de Bétoine , & on doit lui faire prendre le lave

ment qui fuit:

Prenez , De Miel de Narbonne , deux onces .

Faites- le bouillir dans une livre & demie d'eau ; ajou

tez-y enfuite :

D'Hiera-picra.

De Diaphonic , de chaque une once.

D'Huile de Lis & de Rue , de chacune une once

& demie.

De Sel de Prunelle , un gros.

Paffez le tout pour un lavement , qu'il faut réitérer tous

les jours.

Ce qui convient le mieux dans ces fortes de maladies ,

font les Véficatoires que l'on fait appliquer à la nuque

ou aux gras des jambes , & les Ventoufes que l'on fera

fcarifier.

Ce qui peut encore très-bien réuffir , c'eſt l'application

des Sang-fues fur les veines jugulaires , que l'on renou

velle tous les jours , jufqu'à ce que le malade ait trouvé

du foulagement : au refte , cette maladie differe peu de

l'Apoplexie dans le traitement. Voyez APOPLEXIE.

Comme les malades attaqués du Carus , ne fe réveillent

que pour prendre leur repas , & qu'ils font extraordinai

rement voraces , il faut avoir l'attention de les faire man

ger fobrement , & de ne leur donner que des nourritures

très-faines ; car autrement ils retomberoient perpétuel

lement.

CATALEPSIE , f. f. maladie foporeufe & convul

five , qui faifit tout d'un coup le malade , & le fait refter

dans la fituation où il étoit au moment de l'accès , & lui

fait perdre le mouvement & le fentiment.

Cette maladie eft fort rare ; mais quand elle fe déclare ,
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elle est très-aifée à reconnoître par l'attitude finguliere

que conferve le malade , lorfqu'il eft frappé de la Cata

lepfie il y en a qui restent le bras en l'air , la bouche

ouverte , ou fufpendus fur une jambe.

Cette maladie a plufieurs caufes ; la caufe prochaine eſt

totalement inconnue : à l'égard des caufes éloignées , il y

en a de plufieurs efpeces ; telles font la mélancolie por

tée au dernier dégré , toutes fortes d'affections vives de

l'ame , fur-tout lorfqu'elles font fubites , comme la perte

d'une perfonne chere , d'un procès , les méditations pro

fondes & continuées long-temps fur un même fujet , un

travail forcé dans le cabinet , & fur-tout les chagrins vifs

& cuifants.

Il y a deux chofes à confidérer dans le traitement , le

temps de l'accès & celui du repos ; dans le temps de l'ac

cès , on doit chercher à tirer le malade de cet état , par

les faignées , les véficatoires , les fcarifications , les émé

tiques & les purgatifs . Boerhaave confeille , dans ce cas ,

de procurer une hémorragie du nez , par le moyen des

remedes qui font éternuer , ou les hémorrhoïdes , par

l'application des fang- fues : il ne faut pas négliger néan

moins les chofes qui peuvent affecter vivement le mala

de tels que le fon d'une cloche , le bruit des armes

d'un pistolet , d'un fufil , & l'odeur des fels volatils & pé

nétrants. C'eſt à peu près la même méthode curative que

l'on fait dans les maladies convulfives. Voyez CONVUL

SION , SPASME.

, "

"

Quand le malade eft hors de l'accès , il faut considérer ,

avec attention , quelle peut être la caufe de cette affection

finguliere , & tâcher de la diffiper ou de la détruire ; il

faut auffi faigner & purger le malade de temps entemps ,

& lui faire obferver un régime humectant , voyez RÉGI

ME , & détourner de fon efprit les caufes de peine & de

chagrin qui ont produit fa maladie.

Pour éviter la rechûte de cette maladie , le malade pren

dra pendant un mois , de deux jours l'un , un ' lavement

d'eau de riviere ; il fe fera faigner tous les deux mois ,

& il fera ufage de l'Opiat faivant :

Prenez , D'Extrait d'Enula-campana.

de Fumeterre , de chaque deux gros.

d'Ellébore noir , trois gros.

De Rhubarbe en poudre , un gros.

De Cinnabre factice en poudre , un gros & demi.

De Succin en poudre , un gros.

De Tartre vitriolé , deux gros.

Mêlez le tout enfemble avec une fuffifante quantité de

Sirop de Rhamno , pour faire un Opiat , dont on prendra
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un demi gros le matin à jeun , & autant fur les fix heures

du foir.
1

CATAPHORA , f. m. Sommeil profond . Voyez COMA.

CATAPLASME , f. m. Topique ou Remede exter

ne , de confiftance molle , en forme de bouillie , compofé

de différentes parties de Plantes , d'Animaux , de Miné

raux , c'est-à- dire , de Farines , de Pulpes , d'Onguents , de

Graiffes , d'Huiles , de Fleurs , de Fruits , de Gommes ,

de Poudres , & d'autres Médicaments fuivant l'indication.

Il y a plufieurs efpeces de Cataplafmes ; on appelle les

uns anodins , émollients , réfolutifs , digérants , fuppura

tifs ; les autres corroboratifs & anti- feptiques.

Le Cataplafme ne differe de la fomentation , qu'en ce

que le marc des Herbes s'applique fur la partie malade ,

foit fimplement , foit paffé par le tamis. On applique pour

l'ordinaire les Cataplafmes chauds ou tiedes , envelop

pés dans du linge ; & ils confervent leur chaleur pendant

un tems confidérable , en faifant chauffer des ferviettes

qu'on applique deffus. Quelques- uns , pour cet effet , font

ufage d'une veffie de cochon , qu'ils recouvrent d'une

brique chaude.

Comme ces fortes de remedes s'emploient communé

ment dans les Inflammations , les Tumeurs , les Abcès

contre les enflures , nous allons donner ici des modeles

de chaque efpece , auquel nous renverrons quand le cas

l'exigera.

Cataplafme anodin.

Prenez , De la mie de Pain blanc en miettes , trois onces,

Faites-en une bouillie claire fur le feu , avec une cho

pine de lait de vache nouvellement trait , pour un Cata

plafme , que l'on renouvellera trois ou quatre fois par

jour.

Ce Cataplafme convient dans toutes les Inflammations

extérieures : il relâche les fibres , adoucit & tempere l'a

creté des liquides ; il réuffit dans les douleurs vives , &

dans tous les cas où il y a de la chaleur , de l'ardeur , de

l'âcreté & de la démangeaifon dans les parties.

Cataplafme émollient.

Prenez, De la Racine de Guimauve ratissée , & bouillie

jufqu'à ce qu'elle foit réduite en confiftance

de pâte molle , une once.

Ajoutez-y :

De Feuilles de Pariétaire.

de Mercuriale.

de Mauve , de chaque une poignée.

Laiffez

De Figues graffes , deux onces.
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Laiffez bouillir le tout encore un quart d'heure ; pilez

les dans un mortier , pour appliquer chaudement fur la

partie malade.

On peut fe fervir de ce Cataplafme dans tous les cas

où on veut procurer aux fibres de la foupleffe , détendre

les parties ; quand , par exemple , on veut favorifer la

fuppuration d'une tumeur , ou la fortie de quelques corps

étrangers ; ou quand , après une brûlure ou une bleffure ,

la peau fe trouve tendue & referrée , l'application de ce

remede la ramollit , & la rend plus propre aux effets qu'on

en attend.

Cataplafme réfolutif& difcuffif.

Prenez , Farine d'Orge , fix onces.

Cigue fraiche & pilée , deux onces.

Sel Ammoniac crud , demi- once.

Vinaigre , deux livres.

Faites bouillir pendant quelque temps , la farine d'Orge

& la Cigue dans le Vinaigre , & jettez-y enfuite le Sel

Ammoniac pour un Cataplafme .

On fe fert de celui - ci dans les cas où l'on veut ré

foudre & difcuter quelque humeur amaffée dans une par

tie , comme après les Inflammations ; quand on a em

ployé les faignées & les remedes adouciffants , & qu'il

refte dans la partie une tumeur fans douleur ni chaleur,

on emploie ce Cataplafime avec fuccès.

Cataplafme maturatif.

Prenez , Deux Oignons de Lis cuits fous la cendre.

Pilez-les dans un mortier de marbre , avec deux poi

gnées de Feuilles d'Ofeille .

Faites cuire enfuite le tout avec une fuffifante quantité

de Sain-doux , jufqu'à conſiſtance de Cataplafme.

Ce Cataplafme eft propre à ramollir les tumeurs , & à

avancer leur fuppuration : on l'étend fur un linge , & on

l'applique chaudement fur la partie , en le renouvellant

deux fois par jour. On fait ordinairement précéder celui

ci par le Cataplafine émollient ci- deffus .

Cataplafme fuppuratif.

Prenez , Mie de Pain , buit onces.

Savon blanc , une once.

Lait de Vache bien frais , une pinte.

Faites bouillir le tout enfemble ; ajoutez-y :

Oignons cruds pilés , une once & demie.

Onguent Bafilicum , une once.

Mêlez le tout enfemble pour un Cataplafmė.

TOME I. K
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On en fait ufage pour faire fuppurer les tumeurs quand

elles font ouvertes ; on en applique fur de la charpie ,

que l'on infinue dans l'ulcere, fur-tout lorfqu'on a be

foin d'une fuppuration plus abondante .

Cataplafme corroboratif.

Prenez , Racine d'Ariftoloche longue.

Baies de Laurier.

Feuilles de Scordium .

Semences de Cumin.

Myrrbe , de chacun deux onces.

Poivre de Jamaïque , une once .

Battez toutes ces drogues dans un mortier , en y ajou

tant de Miel le triple du poids des drogues précédentes.

Mêlez le tout ; faites un Cataplafine.

Dans toutes les maladies où il fe fait quelque relâche

ment , on peut faire ufage , avec fuccès , de ce Cataplaf

me, pour donner du reffort aux fibres & les fortifier ;

c'est ce que l'on voit après des dépôts & des bleffures

confidérables , ou quand , par quelque exercice violent ,

on a fait quelque effort ; & quand la peau fe trouve dé

tendue ou relâchée dans les defcentes nouvelles , ce On

taplafme peut être de quelque utilité pour raffermir la

peau , & maintenir à l'intérieur les parties qui formoient

les defcentes.

Cataplafme anti-feptique.

Il fe fait en prenant une once du corroboratif ci - deffus ,

& eny ajoutant un gros de Camphre &un demi-gros d'On

guent de Styrax.

On mêlera le tout , & on y ajoutera encore un peu de

miel.

Toutes les maladies qui tirent à la pourriture , comme

les Fievres putrides , la Gangrene , les Maux de gorge gan

greneux , exigent néceffairement des remedes propres à

détruire la pourriture . Ce Cataplafme eft de ceux dont

les vertus font les plus reconnues dans ces fortes de cas ;

il faut le renouveller toutes les trois heures.

Nous donnerons la defcription des autres Cataplafmes

particuliers , dans les différentes Maladies que nous au

rons à traiter.

CATHARRE , f. m . Fluxion d'humeurs acres , qui

fe fait fur la tête , la bouche , la gorge & le poumon.

Quand la fluxion fe fait fur les yeux , le nez & les finus

frontaux , on l'appelle Coriza , ou vulgairement Rhume

de cerveau.

Si cette même humeur fe porte à la gorge , & qu'elle
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embarraffe les glandes falivaires , elle forme ce qu'on ap

pelle une Efquinancie catharrale .

Quand la poitrine fe trouve engorgée par cette hu

meur , il y furvient une toux opiniâtre , accompagnée

d'âcreté à la gorge.

On reconnoît aifément le Rhume du cerveau à l'em

barras , aux démangeaifons' que l'on fent dans le nez ,

aux éternuements , aux pefanteurs de tête , à la difpofition

au fommeil , à la perte d'appétit , à une espece d'embar

ras dans le goût , l'odorat & la vue , à la refpiration qui

eft lente & difficile , au gonflement qui accompagne tou

tes ces parties , & à l'humeur âcre qui en diftille .

La Fluxion catharrale fur la gorge , fe diftingue de la

véritable Efquinancie , par un gonflement plus confidéra

ble de toutes les parties de la gorge , par une douleur

moins vive , & par une fonte d'humeurs gluantes & vif

queufes.

On diftingue la Toux , fymptome de la Phthifie , d'avec

la Toux catharrale , par deux fignes particuliers ; . celle- ci

eft humide dès fon commencement , & produit des phle

gmes ; la Toux de la Phthifie eft feche & aride dans fa

naiffance. La catharrale ceffe quelque tems après qu'elle

a commencé ; l'autre va toujours en augmentant. On re

connoît également le Catharre de la poitrine à la diffi

culté de refpirer , à l'oppreffion & à l'âcreté particuliere

de l'humeur qu'on crache , qui eft falée.

Les caufes du Catharre font de deux efpeces : les cau

fes prochaines font des levains acres ou acides , qui épaif

fiffent la lymphe dans fes couloirs , & gênent la liberté

de fon mouvement. Cette humeur étant en plus grande

quantité qu'elle ne doit être , & acquérant de plus en

plus un dégré d'âcreté , occafionne de la chaleur , de la

féchereffe dans le gofier , le nez , la bouche & la gorge ,

d'où naiffent la roideur dans les mufcles du col , la ten

fion des téguments , l'enchiffrenement , l'écoulement in

volontaire d'une humeur féreufe & acre par les narines ,

le gonflement de toutes les glandes du col , l'enrouement,

l'oppreffion , la difficulté de refpirer & la toux.

Les caufes éloignées de cette maladie font les évacua

tions fupprimées , comme la tranfpiration , les urines ,

les regles ou le flux hémorrhoïdal , mais fur-tout la fup

preffion de la tranſpiration infenfible , par un alternatif

fubit de chaud & de froid .

Le traitement du Catharre differe felon les circonf

tances.

Le Rhume de cerveau n'étant point une maladie fort

grave , n'exige point des remedes bien puiffants ; néan

K 2
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moins fi l'embarras eft confidérable , fi la chaleur & lafé

chereffe font fortes , s'il y a un peu de fievre , il feroit à

propos de fe faire tirer un peu de fang , & de faire ufage

de boiffons adouciffantes , & propres , en même-temps , à

rétablir la tranſpiration ; telle eft la Tifane fuivante :

Prenez , De la Racine de Guimauve lavée , une demi- once .

De la Graine de Lin , renfermée dans un nouet.

De Fleurs de Tuilage.

de Mauve.

de Coquelicot , de chacune une pincée.

De la Régliffe , deux gros.

Verfez fur le tout une pinte d'eau bouillante , & après

une demi-heure d'infufion , paffez la liqueur , pour boif

fon ordinaire . La feule attention qu'il faut avoir , c'eſt

de ne faire bouillir aucun des ingrédients qui y entrent ,

parce qu'elle deviendroit trop gluante , & qu'elle charge

roit trop l'eftomac.

Le malade aura foin de prendre tous les jours un lave

ment, pour tenir le ventre libre ; il pourra faire ufage ,

en fe couchant le foir , d'une boiffon compofée d'unjaune

d'œuf délayé dans un demi-feptier d'infufion de Coque

licot , en y ajoutant un peu de fucre.

Dans la journée le malade prendra , par intervalle , un

peu de Tabac , ou un peu de Poudre de Muguet féchée ,

& mêlée avec une partie égale de Poudre de Bétoine ,

pour tâcher de détourner l'affluence de l'humeur.

On recommande , en pareil cas , de refpirer la vapeur

d'une décoction de Fleurs de Marjolaine ; la vapeur du

vinaigre , verfé fur un fer rouge , & refpirée par le nez ,

eft auffi d'une grande efficacité dans cette maladie : mais

la Poudre qui fuit , eft la plus propre & la plus agréable

que nous connoiffions , pour débarraffer les engorgements

qui fe forment dans toutes les parties voisines du nez .

Prenez, De Café moulu & réduit en poudre fine , ungros.

Des Fleurs de Muguet , féchées & pulvérisées ,
deux gros.

Du Sucre en poudre , un gros & demi.

Mêlez le tout enfemble exactement pour l'ufage.

On en jettera plufieurs fois par jour , une pincée fur

des charbons ardents ou fur un fer rouge , & l'on en ref

pirera la vapeur.

Quand on aura fuivi cette méthode pendant plufieurs

jours , & que le Rhume du cerveau fera diffipé , on fe

purgera avec un gros de Follicule , deux onces de Manne

& une once de Sirop de Pomme.

Quand le Catharre a fon fiége dans la gorge ou dans

les glandes falivaires , il exige tout un autre traitement ;
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s'il y a fievre , inflammation , douleur & chaleur dans la

partie , il eft effentiel d'avoir recours à la faignée , pour

détendre ces parties . On réitérera ce remede , felon la

force & la violence du mal : il eft bon cependant d'ob

#ferver que la faignée ne fuffit point pour guérir cette ma

ladie , & qu'il faut avoir recours aux remedes intérieurs ;

tels font les lavements & les boiffons faites avec une dé

coction d'Orge mondé , de Fleurs de Coquelicot & de

Bouillon blanc ; après quoi on purgera le malade , fi les

douleurs & la chaleur font diminuées , avec quatre onces

de Caffe en bâton , bouillie dans un demi- feptier d'eau ,

dans laquelle on ajoutera deux onces de Manne ; & après

avoir paffè la liqueur , on y fera fondre deux grains de

Tartre ftibié , pour prendre en deux verres , à deux heu

res de diftance l'un de l'autre , en obfervant de boire

beaucoup de bouillon coupé , ou de Thé , dans l'intervalle .

On fera ufage en même-temps du Gargarifine fuivant:

Prenez , Huit Navets de moyenne großfeur , & autant de

Carottes.

Après les avoir lavés & ratiffés , faites- les bouillir dans

trois pintes d'eau , pour réduire à moitié; paffez enfuite

par un linge , & ajoutez :

Du Sel Végétal, une once.

Le malade fe gargarifera fouvent dans la journée , avec

cette décoction tiede , & on appliquera le mare , entre

deux linges autour de la gorge , le plus chaudement qu'il

fera poffible.

Ce Gargarifme eft fondant & réfolutif; il divife les hu

meurs vifqueufes & épaiffes qui abreuvent les glandes

du gofier dans cette efpece d'Efquinancie ; mais il ne con

viendroit pas , s'il y avoit des preuves d'inflammation ,

de douleur & de chaleur.

Il faudra faire ufage en même-temps du Looc qui fuit :

Prenez , Des Feuilles d'Aigremoine , deux poignées .

de Ronce.

de Plantain , de chacune une poignée.

Une Grenade.

Mettez le tout dans un pot de terre , avec deux chopi

nes d'eau , que vous réduirez à une chopine , par l'ébul

lition .

Paffez enfuite la liqueur par un linge , & ajoutez - y affez

de Sucre , pour faire un firop plus épais que le firop or

dinaire , dont le malade prendra une cuillerée de quart

d'heure en quart d'heure , le laiffant fondre doucement

dans la bouche.

Ce Looc , qui fait couler la falive vifqueufe des glan

des de la bouche , convient très-fort dans cette espece
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d'Efquinancie , que l'on appelle humorale , démateufe

ou catharrale. Il feroit beaucoup de mal dans l'Efquinan

cie fanguine. Voyez ESQUINANCIE.

Malgré tous ces remedes , les boiffons abondantes & les

lavements réitérés tous les jours , s'il y avoit toujours un

gonflement à la gorge , & qu'il en diftillât une humeur

acre & féreufe , il faudroit avoir recours à l'Emplâtre

fuivante :

dix gros.Prenez , De l'Emplâtre de Cérufe ,

De l'Emplâtre Véficatoire ordinaire , fix gros.

Mêlez & uniffez le tout enfemble , pour former une

Emplâtre qu'on appliquera à la place du Véficatoire or

dinaire , la levant au bout de vingt-quatre heures , pour

l'effuyer, & la renouvellant tous les deux jours.

On aura foin auffi de purger le malade tous les qua

tre ou cinq jours , avec la médecine prefcrite ci -deſſus .

Voyez RHUME DE LA TÊTE , page 95.

La méthode curative que nous avons tracée pour le Ca

tharre de la gorge , peut avoir fon application dans celui

de la poitrine ; c'eft à peu près la même caufe qui le pro

duit ; ce doit être à peu près les mêmes remedes. Après

une ou deux faignées , felon le befoin , les boiffons & les

lavements appropriés , on peut faire ufage de l'Apozeme

fuivant:

Prenez , Des Feuilles de Cynogloſſe , deux poignées.

De la Régliffe, demi-once.

De Raifins de Caife mondés , deux onces.

De l'Orge mondé , une once.

Faites bouillir le tout dans deux pintes & demie d'eau,

réduites à deux ; diffolvez dans la colature deux onces de

Sirop Diacode : la dofe eft de quatre onces trois fois le

jour. On continuera cet Apozeme pendant quatre ou cinq

jours ; après quoi l'on paffera au bouillon fuivant :

Prenez, La moitié d'un Mou de Veau , que l'on aura bien

lavé dans de l'eau chaude.

Six Navets bien ratiffés.

Une once de Riz lavé,

Deux onces de Raifins mondes de leurs pepins.

Faites bouillir le tout dans trois chopines d'eau , ré

duites à moitié , y ajoutant fur la fin une poignée de Lierre

terreftre , pour deux ou trois petits bouillons , à prendre ,

deux le matin , à trois heures de diftance l'un de l'autre ,

& le dernier fur les cinq heures du foir.

Quand on aura pris ces bouillons pendant huit jours , on

fe purgera , comme il eft prefcrit ci- deffus ; onrecommen

cera enfuite pendant huit autres jours l'Apozeme ci- deſſus ,

en fuivant un régime exact , & en obfervant la méthode
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curative que nous avons indiquée ci- deſſus . Voyez EN

ROUEMENT , PULMONIE , RHUME , Toux , &c .

Il y a encore une efpece de Catharre , qu'on appelle

fuffoquant , parce que tout-à-coup l'humeur fe jette fur le

canal de la refpiration , & que le malade eft en danger

de fuffoquer, s'il n'eft promptement fecouru . Ces parties

font dans un fi grand refferrement , que l'air a très-grande

peine à entrer & fortir.

Il est donc queftion de procurer à l'inftant même quel

que relâchement , pour empêcher le malade d'étouffer ,

par les faignées copieufes & réitérées , les lavements ,

les véficatoires & autres remedes de cette efpece .

Il est pourtant néceffaire d'obferver que cette maladie

eft fi violente , qu'il eft fouvent difficile d'y porter re

mede , quelque diligence que l'on faffe .

Voici une petite potion que l'on peut prendre dans ces

fortes de cas :

Prenez , De l'Eau diftillée de Tuffilage , quatre onces.

Du Sucre Candi blanc , fix gros.

Deux jaunes d'Eufs.

Battez bien le tout auprès du fen , pour faire prendre

cette prife toute chaude.

Le Catharre eft une maladie à laquelle on eft fujet à

tout âge ; les vieillards y font beaucoup plus expofés que

les jeunes gens & les enfants ; il y a même un certain

âge où les Catharres deviennent habituels , & où l'on eft

obligé de vivre avec eux , comme dans la vieilleffe .

Les tempéraments pituiteux , les perfonnes qui tranf

pirent beaucoup , ceux qui ont le poil roux ou le poit

très-noir, font fouvent attaqués de cette maladie , à moins

qu'ils n'aient la prévoyance de s'en préferver , en fe ga

rantiffant du chaud & du froid , en vivant de régime &

en fe purgeant de temps en temps.

CATOCHE , f. m. maladie convulfive de tout le

corps , qui le retient dans la même poſture où la maladie

l'a furpris. Semblable à une ftatue , celui qui eft attaqué

de cette maladie , demeure les yeux ouverts , fans voir,

fans fentir, fans entendre , fans faire aucun mouvement;

mais quand on le pouffe , il fe meut , fait un pas oudeux,

& refte dans la fituation où il fe trouve : c'eft la inême

chofe que la Catalepfie . Voyez CATALEPSIE.

CAUSUS , f. m. fievre ardente , efpece de fievre con

tinue , aiguë , accompagnée d'une chaleur brûlante , &

d'une foif qui ne peut s'éteindre. Voyez FIEVRE.

CEPHALALGIE, f. f. douleur de tête violente.

Il y a plufieurs efpeces de douleurs de tête : quand il

n'y a que la moitié ou un côté de la tête d'affecté , on
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appelle cette maladie Migraine. Voyez MIGRAINE.

Quand la douleur n'excede pas la largeur de la tête

d'un clou , on l'appelle le Clou hystérique . Voyez PAS

SION HYSTÉRIQUE , CLOU , VAPEURS HYSTÉ

RIQUES.

La Céphalalgie ou la douleur de tête fe diftingue en

fympathique , c'eft-à-dire , qui dépend de quelque partie

éloignée qui eft affectée ; & en idiopathique , qui a fon

fiége dans la tête même.

Il y a plusieurs douleurs de tête ; les unes font poi

gnantes , les autres viennent de pefanteur , quelques-unes

font accompagnées de tenfion & de pulfation .

La Céphalalgie n'eſt point un mal conftant ; quand la

douleur cft permanente à la tête , on l'appelle Céphalée.

Quand le cerveau eft le fiége immédiat de cette mala

die , on ne doit en chercher la caufe que dans la quan

tité ou la qualité du fang , à moins qu'il n'y ait quelque

corps étranger qui ait pris croiffance dans le cerveau ,

auquel cas il n'y a point de remede à tenter.

Quand la douleur de tête eft occafionnée par le trop

de fang ou la plénitude ; ce que l'on connoît parun pouls

plein , par des pefanteurs , des laffitudes dans tous les

membres , par des hémorragies fréquentes , par la fup

preffion des hémorrhoïdes ou des regles , ou par l'â

creté des humeurs , qui fe manifefte par des picotements

dans le fang , des démangeaifons à la peau , des urines

échauffées , une haleine puante & des fueurs fœtides , il

faut avoir recours aux remedes propres à cette efpece

de maladie. Voyez ACRETÉ , PLÉNITUDE .

Si la Céphalalgie tire fon origine de la mauvaiſe di

geftion , comme on peut en juger par des rapports aigres

ou nidoreux , par des vents & des rots , par des douleurs

de colique , par le défaut d'appétit ou le dégout ; il faut

travailler à remédier aux vices de l'eftomac . Voyez Foi

BLESSE D'ESTOMAC & MIGRAINE.

Lorfque la caufe de la Céphalalgie vient d'un fang épais

& vifqueux , qui fe reconnoît à la lenteur de la circula

tion , à la plénitude & à la molleffe du pouls , à l'engor

gement des vaiffeaux fanguins des yeux , aux pefanteurs

de tête & au tintement d'oreilles , on peut avoir recours

aux faignées faites au pied , à la jugulaire , aux lavements

pris tous les jours , aux eaux ferrugineufes & fondantes ,

comme les eaux de Forges , de Paffy , de Balaruc , aux

fang- fues appliquées à l'Anus ; ou, ce qui eft encore mieux,

à l'extérieur de la tête , & enfin à une Emplâtre vésica

toire & à un régime humectant. Voyez RÉGIME.

CEPHALEE , f. f. douleur de tête invétérée , qui

pro
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provient des mêmes caufes , & qui exige le même traite

ment que la Céphalalgie . Voyez CEPHALALGIE.

CHAIRS BAVEUSES , difpofition particuliere des

chairs , & mauvaiſe qualité des folides , qui eft accom

pagnée de pourriture , lorsque les plaies ou les ulceres

font fordides.

Voici un Onguent propre pour confumer & déterger ces

fortes de plaies :

Prenez , Du Miel blanc , quatre onces .

Du bon Vinaigre , fept onces.

Du Verd-de-gris , cinq onces.

On pulvérifera le Verd-de-gris , & on le fera cuire avec

le Miel &le Vinaigre , jufqu'à confiftance d'onguent , que

l'on appliquera fur les parties affectées.

On s'en fert communément dans les panfements , lorf

que les plaies & les ulceres font fordides , & que les chairs

qui renaiffent font de mauvaiſe qualité .

Quand les chairs baveufes font fenfibles & tendres , on

peut faire ufage de la Poudre fuivante :

Prenez , De Racines féchées d'Iris de Florence.

d'Ariftoloche ronde , de chaque une

once.

De Feuilles féchées de Romarin.

de Sauge.

de Rue , dechaque unepoignée.

De Myrrbe choifie.

D'Oliban , de chaque une once & demie.

Réduisez le tout en poudre , dont vous jettercz une

pincée fur les chairs fongueufes.

Quand les chairs baveufes, font anciennes , & qu'elles

dépendent d'un vice intérieur , comme d'un vice véroli

que & fcorbutique , il faut en faire la ligature , fi cela eft

praticable , & avoir recours aux remedes indiqués aux

Articles Vérole & Scorbut.

CHALEUR ANIMALE , f. f. maladie à laquelle

oneft fujet dans différents temps de la vie , & qui n'eft au

tre chofe qu'un échauffement du corps , accompagné de

léfion des fonctions , de douleur , de mal-aife & d'incom

modité.

La chaleur peut être augmentée contre nature , outrop

diminuée.

La diminution contre nature de la chaleur , eft ce qu'on

appelle froid . Voyez FRISSON.

La chaleur augmentée fe fait reffentir dans tout le corps

ou dans quelque partie.

On appelle idiopathique , la chaleur générale qui dé

pend immédiatement d'une caufe évidente , favoir , de

TOME 1. L
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quelques-unes des fix chofes non naturelles ; telle eft celle

qui eft produite dans nos corps par un exercice exceffif

ou par la fatigue , par l'ufage continué des liqueurs fpiri

tueufes , par la chaleur de l'atmoſphere , par les excès

avec les femmes , &c.

On appelle fymptomatique , la chaleur générale , qui

dépend d'une caufe qui a un fiége déterminé ; telle eft la

chaleur de la fievre , qui accompagne les maladies aiguës .

Les fignes de la chaleur qu'on appelle communément

échauffement , font le mal-aife , une ardeur intérieure dans

le fang & dans les urines , la féchercffe à la peau , & la

conftipation .

Cette incommodité ne mérite , dans la plupart des cas ,

aucun traitement vraiment médicinal ; & on peut fe con

tenter de prefcrire à ceux qui l'éprouvent , de ceffer de

s'expofer à l'action des caufes qui la leur ont procurée :

fi cependant on pouvoit craindre quelque fuite fâcheu

fe , comme cela peut arriver dans les tempéraments ar

dents , vifs & fenfibles , on la prévient très-fûrement par

le repos du corps , le filence des paffions , les boiffons

abondantes & aqueufes , comme la limonade , l'eau de ci

tron , l'orangeade , les émulfions , les légeres décoctions

des plantes rafraîchiffantes , les aliments de facile digeftion ,

les fruits aqueux , aigrelets , les légumes d'un goût fade ,

les farineux fermentés.

On commencera donc par faire faigner le malade , s'il

n'eft pas trop épuifé ; après quoi , on le mettra à l'uſage

de l'émulfion prefcrite dans l'Article Acrimonie. Voyez

ACRIMONIE.

Il faut continuer cette boiffon pendant fept ou huitjours ,

en en prenant quatre ou cinq verres par jour.

Si le malade avoit l'eftomac trop foible , pour foutenir

cette émulfion , on pourroit y fuppléer par le bouillon de

mou de veau , prefcrit à l'Article Acreté , dont on feroit

également ufage pendant huit jours.

En cas que ce bouillon fût trop froid pour l'eftomac ,

on pourroit avoir recours à celui qui fuit:

Prenez , Des Racines d'Ofeille.

de Fraifier.

de Piffenlit.

de Chicorée fauvage lavées , ratiffées

& coupées par morceaux , de cha

cune une demi- once.

Faites-les bouillir avec une demi-livre de Rouelle de

veau dans trois chopines d'eau , que vous réduirez à deux

bouillons.

Ajoutez à la derniere demi-heure:
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Des feuilles de Bourrache:

de Buglofe.

d'Aigremoine , de chacune une demi

poignée.

Paffez-le enfuite par un linge ; partagez en deux bouil

lons , à prendre pendant quinze jours , l'un le matin à jeun ,

& l'autre vers les cinq heures du foir.

Au bout de huit jours de l'ufage de ces bouillons , le

malade prendra tous les jours pendant une heure , un bain

tiede , ou un bain froid , s'il eſt trop foible, pourvu que ce

foit dans l'Eté .

I obfervera auffi de prendre des lavements tous les

jours ; après quoi il paffera à l'ufage des eaux ferrugineu

fes. Voyez ACRETÉ , ACRIMONIE , AGITATION.

La chaleur que nous avons appellée fymptomatique ,

eft précisément la même chofe que la chaleur de la fie

vre ; nous en traiterons à l'Article Fievre . VoyezFIEVRE ,

INFLAMMATION.

CHANCRE , f. m. C'eſt un ulcere malin , qui ronge

& mange les chairs .

On donne communément le nom de Chancre à de pe

tits ulceres qui viennent au dedans de la bouche ; ils font

fimples , fcorbutiques ou véroliques.

Les premies ne font point différents des Aphtes, Voyez

APHTES.

Voici néanmoins un gargarifme qui réuffit très-bien dans

les Chancres de la bouche.

Prenez , fix Figues graffes.

Faites- les bouillir dans une chopine de lait & un demi

feptier d'eau commune , que vous réduirez en tout à une

chopine , pour un gargarifme , dont on fe fervira plufieurs

fois le jour , en y ajoutant une once de miel rofat.

Les Chancres vénériens qui viennent dans la bouche &

aux parties naturelles , fe guériffent ordinairement par les

remedes indiqués dans la Vérole. Voyez VÉROLE ,

CHAUDE PISSE , &c.

Cependant il arrive quelquefois que les Chancres vé

nériens qui viennent à la verge ou aux parties naturelles

réfiftent aux remedes propres à ces maladies : il faut pour

lors , s'ils font anciens , les couper avec des cifeaux , &

appliquer deffus quelques gouttes de Vitriol diffous dans

de l'eau.

-Les Chancres fcorbutiques , qui affectent ordinairement

ceux qui ont la bouche en mauvais état , les gencives tu

anéfiées & les dents déchauffées , fe guériffent par les re

medes propres au Scorbut. Voyez SCORBUT.

On fe fert ordinairement dans ces fortes de ças , dufuc

L 2
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Span

exprimé de Cochlearia & de Creffon , avec partie égale

de lait & quelques gouttes d'Efprit de Vitriol. Voici un

gargarifme propre pour les Chancres fcorbutiques.

Prenez, Desfeuilles de Ronce.

d'Aigremoine, de chacune une poignée.

Faites-les bouillir dans une pinte d'eau commune , que

vous réduirez à trois demi- feptiers ; mettez-y un moment

avant que de retirer le vaiffeau du feu , des Feuilles de

Cochlearia , une poignée ; paffez le tout ; exprimez- le ,

& ajoutez-y de Miel Rofat , une once , pour un gargarif

me , à répéter plufieurs fois le jour.

CHARBON, f. m . C'eft une tumeur rouge , un peu

dure , ronde , élevée en pointe , accompagnée d'une dou

leur vive , d'une chaleur brûlante & d'une groffe puftule

dans le milieu , ou de plufieurs petites , qui fe changent

en une croûte noire ou cendrée , comme fi on y avoit ap

pliqué un fer chaud.

Il y a deux fortes de Charbons , l'un fimple , l'autre ma-.

lin ou peftilentiel. La douleur qui accompagne celui-ci ,

eft plus vive , plus brûlante ; il eft entouré d'un cercle

livide , noirâtre , plombé ou violet : la Gangrene y fur

vient promptement ; il paroît en temps de pefte . On ap

pelle cette tumeur , Charbon , à caufe de fa couleur noire.

On reconnoît le Charbon à une ou plufieurs poftules

qui s'élevent , & qui eutraînent , en huit ou dix heures ,

la gangrene & la corruption. On fent à la partie une cha

leur , & elle devient d'une couleur rouge , pourprée , noi

râtre. Cette maladie fe déclare fur-tout dans les parties

mufculeufes , avec des douleurs inouies , qui caufent des

veilles continues , & la promptitude avec laquelle cette

tumeur tourne en Gangrene , acheve de la caractérifer .

Les caufes de cette maladie font la violence du mou

vement du fang , occafionnée par quelque miafme parti

culier , comme on le voit dans la Pefte ; c'est ce même

levain étranger qui fixe les parties du fang , & qui pro

duit ces tumeurs inflammatoires , qui ne fe terminent or

dinairement que par la Gangrene.

Le Charbon eft plus ou moins dangereux , felon les

parties qu'il affecte : celui qui fe déclare dans les parties

meinbraneufes , eft plus à craindre que celui qui fe forme

dans les parties charnues. Quand il eft blanc , d'une cou-́

leur cendrée & enfuite d'un rouge vif , on court moins

de rifque ; celui qui eft jaune , livide ou noir , eft le plus

dangereux.

On doit commencer le traitement de cette maladie

par des faignées fréquentes & multiplices , par des boif

fons abondantes , proportionnellement aux forces du ma
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lade & de la maladie. La boiffon la plus avantageufe eft

le petit lait clarifié , dans lequel on mettra vingt gouttes

d'Efprit de Vitriol fur chaque pinte , & quinze grains de

Nitre purifié comme cette maladie fait des progrès d'une

rapidité inconcevable , fi l'on n'a point de petit lait , on

y fuppléera par la limonade , qu'on boira en grande abon

dance.

On appliquera enfuite fur la tumeur des Cataplafmes

émollients. Voyez CATAPLASME. Si ces Cataplafmes

n'agiffent point affez vite , on fera ufage du fuivant :

Prenez , De Miel blanc , demi-once.

De Levain , deux gros.

De Savon de Venife , un gros.

Unjaune d'Eufou deux.

Mêlez le tout enfemble exactement , & dirigez-le en

forme d'Emplâtre fur un feu doux , pour étendre fur une

peau , enfuite appliquer fur la tumeur.

Si l'on parvient , par ces moyens , à faire fuppurer la

tumeur , on la détergera avec des compreffes trempées

dans la Teinture de Myrrhe , & on appliquera autour ,

de l'Efprit de Vin camphré .

Malgré tous ces remèdes , fi la tumeur tourne en fpha

cele , il faudra y faire des fcarifications profondes , &

charger la plaie de compreffes trempées dans l'Esprit de

Vin camphré , ou dans quelque Effence balfamique , com

me la Teinture d'Aloës , la Teinture de Myrrhe , &c.

Si la gangrene & le fphacele font déclarés , le plus

court & le plus für remede , c'eft de bruler la partie avec

le cautere actuel ou un fer rouge , & d'employer les re

medes indiqués aux articles Gangrene & Sphacele .

CHARTRE , f. m. dépériffement auquel font fujets

les enfants , qui les rend fecs , étiques & tellement ex

ténués , qu'ils n'ont que la peau fur les os.

C'est une espece de Marafme particulier aux enfants ,

accompagné d'une langueur & d'une maigreur confidéra

ble , & d'un ramolliffement des os , qui rend les enfants

courbés & noués. Voyez MARASME , NOUEURE , RA

CHITIS.

CHASSIE , f. f. maladie particuliere des paupieres ,

qui eft plus ou moins confidérable , fuivant fa nature.

C'est un écoulement involontaire d'une matiere gluante

& vifqueufe , qui , par la fuite , fe feche , fe durcit , &
devient écailleufe.

Ce font de petites glandes répandues fur les paupie

res , qui féparent une petite humeur fuifeufe , qui , lorf

qu'elle eft altérée par la maladie , s'épaiffit , & devient

purulente,

L 3
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La Chaffie fe rencontre dans plufieurs maladies des

yeux , dans l'Ophtalmie , dans l'ulcération des paupieres,

dans l'inflammation de l'œil ; c'eft pourquoi il eft effen

tiel d'en faire la diftinction .

La caufe immédiate de cette maladie vient de l'engor

gement des glandes , qui font fituées aux bords des pau

pieres ; & la caufe éloignée , est l'épaiffiffement & l'âcreté

de la lymphe.

Nous ne donnerons point de fignes pour caractériſer

cette indifpofition , parce qu'ils font fenfibles par eux

mêmes. Si ces parties font ulcérées , ou qu'il y ait Fif

tule lacrymale , on ne remédiera point à cet écoulement ,

fans remédier à la maladie primitive . Voyez ULCERE ,

FISTULE LACRYMALE.

Pour remédier à la Chaffie , toute la cure , qui n'eft que

palliative , c'est-à- dire , qui eft rarement radicale , confifte

à baffiner les paupieres avec des eaux appropriées ; telles

font les fuivantes :

Prenez , Des Eaux diftillées de Frai de Grenouilles.

de Lis , de chaque deux onces,

Dans lefquelles on fait infufer ,

De Semence de Lin.

De Pfillium , de chaque une demi-pincée.

Y ajoutant , après avoir paffé le tout ,

Ungros de Sel de Saturne.

On peut auffi quelquefois laver les paupieres dans la

journée , avec un Collyre tiede , compofé

De Myrrbe.

D'Aloës.

De Tutie préparée , de chacun un ſcrupule.

De Campbre.

De Safran , de chaque fix grains.

Qu'on diffout dans quatre onces d'eau diftillée de Fe

nouil & de Miel.

On laiffera, pendant la nuit , un linge imbibé dans cette

infufion.

Si on l'aime mieux , on aura recours au Collyre fui

yant , qui a beaucoup d'efficacité .

Prenez , De la Couperofe blanche , un fcrupule.

Du Verd-de-gris , buit grains.

Verfez fur le tout trois demi-feptiers d'eau chaude , &

gardez la liqueur pour l'ufage .

Ou bien ,

Prenez , De l'Eau-Rofe , quatre onces.

Diffolvez-y

Un gros de Sel Ammoniac.

Verfez enfuite la liqueur dans un vaiffeau de cuivre,
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& l'y laiffez jufqu'à ce qu'elle ait pris une légere cou

leur bleue.

La maniere de fe fervir de ces Collyres , eft d'en laif

fer tomber quelques gouttes dans l'œil , deux ou trois

fois le jour : fi elles caufent trop de cuiffon , on y ajou

tera un peu d'eau pour l'adoucir.

Au refte , quand la Chaffie dépend d'un épaiffiffement

général de la lymphe ou de fon âcreté , il faut y remé

dier en travaillant à corriger ces vices. Voyez ACRETÉ ,

EPAISSISSEMENT DE LA LYMPHE..

CHAUDE-PISSE , f. f. écoulement qui fe fait par

la verge d'une matiere épaiffe , vifqueufe , fetide , qui

devient fouvent verdâtre. Les Médecins ont donné le

nom de Gonorrhée à cette maladie.
1

Toutes les fois que l'on doit être attaqué de la Gonor

rhée , après avoir approché d'une femme impure , peu de

jours après le coït , les hommes fentent un écoulement

qui fe fait goutte à goutte par l'uretre , & qui eft accom

pagné d'une espece de fentiment de plaifir.

Cette matiere qui coule eft graffe , épaiffe , & s'attache

à l'extrémité du canal. L'uretre devient rouge on y fent

une chaleur & un chatouillement extraordinaire , fur-tout

lorfque l'on urine , accompagné d'un fentiment de plaifir ,

qui devient de jour en jour douloureux.

Infenfiblement la maladie augmente ; la verge s'étend ,

fe durcit fans aucune caufe apparente , & non pas fans

douleur ; il en fort goutte à goutte une humeur qui ref

femble à de la femence épaiffie , fur-tout après avoir

uriné.

La difficulté d'uriner augmente de jour en jour , ainſi

que l'acrimonie & la chaleur ; infenfiblement le périnée fe

gonfle ; il fe fait une érection fréquente , involontaire &

douloureufe ; la verge même fe courbe quelquefois ; c'eft

ce qu'on appelle Chaude-Piffè cordée.

Il y a un écoulement abondant de femence ou d'une

humeur acre , mordicante , quelquefois de couleur cen

drée , femblable à du pus , quelquefois jaune , verte &

toujours puante.

Quand l'inflammation & la chaleur fontmoindres , l'hu

meur coule auffi en moindre abondance ; elle devient plus

blanche , plus épaiffe , & infenfiblement elle s'arrête .

Ce que nous avons dit des hommes , peut s'appliquer

aux femmes les premiers jours elles fentent un écou

lement extraordinaire , une démangeaifon & une chaleur

cónfidérable dans la vulve , & une difficulté d'uriner qui

augmente de jour en jour ; l'ardeur , la chaleur , la rou

geur, la douleur deviennent plus confidérables ; l'écoule

L 4
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ment augmente , & fuit les mêmes progrès que dans les

hommes.

Il faut obferver que les femmes qui font dans cet état,

fouffrent beaucoup quand on les approche.

On reconnoît la Chaude-Piffe aux différentsfignes que

nous venons de tracer, qui fe fuccedent les uns aux autres.

A l'égard des caufes , il eft évident que c'eſt le virus

vénérien qui s'eft fixé dans cette partie , qui en eft la

fource. La femence fe trouve infectée de ce mauvais le

vain , qui agit avec plus ou moins de rapidité , fuivant

qu'il eft plus ou moins corrofif, & que le fujet eft plus

ou moins difpofé à le recevoir.

Quand il eft dans des parties mufculeufes , il y excite

des inflammations , beaucoup de douleur; c'est ce qui ar

rive dans tous les mufcles qui font deftinés aux ufages

de la verge.

Quand , au contraire , le virus vénérien s'attache di

rectement aux parties plus molles & moins fenfibles , tel

les que font les véhicules féminaires , pour lors la dou

leur eft moindre ; & la femence , fixée par cette efpece

de levain acide ne fort que par expreffion : delà vient

que la femence coule goutte à goutte ; & quand l'inflam

mation eft tombée , tout fe relâche , & l'humeur fort à

plein canal.

"

Les Auteurs fe font figuré jufqu'ici , que l'écoulement

dans la Chaude-Piffe provenoit de l'ulcération des orifi

ces des glandes de l'uretre dans les hommes , & des la

cunes glandulaires dans les femmes ; ce fentiment paroît

totalement démenti par l'expérience & par le traitement

ordinaire c'eft cette fauffe théorie qui eft caufe de la

longueur du traitement de la plupart de ceux que l'on

guérit de la Gonorrhée , & de l'incurabilité des autres.

:

Les Baumes dont on fe fert pour déterger ces ulceres ,

ne fervent qu'à enflammer le fang , à augmenter l'âcreté

de l'humeur , & à faire faire des progrès à la mala

die confidérables. Il paroît plus vraisemblable que ce

n'eft autre chofe qu'un véritable épaiffiffement de l'hu

meur féminale , qui fe trouve figée par l'âcreté du vi

rus , & qui s'arrête dans toutes les glandes & dans tous

les vaiffeaux par où elle paffe , & qui caufe tous les

fymptomes que nous avons décrits ; tels que l'âcreté , la

démangeaifon , la douleur dont ces parties font affectées.

Un Auteur célebre , par un Livre qu'il a publié fur

cette matiere , prétend qu'il faut commencer dans toutes

les Gonorrhées par les faignées , les bains , les délayants ,

afin de détendre toutes les fibres : il faut bien fe donner

de garde de fuivre cette pratique dangereufe , qui eft la

H
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caufe de toutes les fautes & de toutes les impérities qui

fe commettent dans le traitement de cette maladie.

Quand il y a une inflammation marquée par des dou

leurs vives , une chaleur , une rougeur , une tenfion con

fidérable dans toutes ces parties & de la fievre , il eft cer

tain qu'il faut avoir recours aux faignées , pour appaifer

l'inflammation ; mais il eft en même temps effentiel d'ob

ferver que l'inflammation n'eft qu'un fymptome de la ma

ladie , & que les remedes que l'on emploie pour le diffi

per , font tout-à-fait inutiles dans une Chaude-Piffe com

mençante oudans une Chaude -Piffe ancienne , où il n'exifte

pas ou peu.

Le traitement général propofé pour la Chaude-Piſſe ,

qui confifte dans les relâchants , abat les forces de l'ef

tomac du malade , le jette dans un affoibliffement fi con

fidérable , que l'épaiffiffement particulier , occafionné par

le virus , devient bientôt général . Ce même relâchement

eft caufe de la falivation abondante dont les malades font

tourmentés & de l'écoulement qui reste après le traite

ment complet de la maladie , & que très - fouvent aucun

remede ne peut détruire .

>

Pour établir une méthode curative , fondée fur des prin

cipes fûrs , il ne faut point perdre de vue la caufe du

mal , qui n'eft autre chofe qu'un levain âcre , qui s'eft fixé

dans une partie , & qui y caufe des ravages confidérables.

Pour y remédier , il ne faut travailler qu'à donner les

remedes qui peuvent fondre & diffiper l'épaiffiffement que

cette caufe a produit : il s'en faut de beaucoup , par con

féquent, que nous foyons de l'avis d'un Auteur célebre ,

qui penfe qu'il faut faigner le malade , l'accabler de boif

fons , & lui donner enfuite la falivation , qui eft , felon fa

façon de penfer, la feule voie de guérifon. C'eft, au contrai

re, un fymptome cruel, un effet violent de l'activité du Mer

cure , & de la mauvaiſe difpofition du malade , occafion

née par fa préparation , & qui n'entraîne après elle que

des maux encore plus grands , comme l'ébranlement de

toutes les dents , le gonflement de la tête & des os , le

relâchement de toutes les glandes de la bouche : ce qui

jette le malade dans des maux de tête , des dégoûts con

tinuels , & qui alterent fon tempérament pour toujours.

Voici le traitement que l'on doit fuivre.

Quand celui qui eft attaqué de la Chaude-Piffe a tous

les fymptomes de l'inflammation , il faut fe hâter d'y re

médier , en le faignant une ou deux fois , felon l'âge & le

befoin , en lui faifant prendre beaucoup de tifane & de

lavements. Immédiatement après , il faut le mettre à l'u

fage de l'Opiat ſuivant :
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Prenez , De Savon de Venise , une demi-livre.

D'Ethiops , deux onces.

De Mercure doux , un demi-gros.

De Pannacée mercurielle , deuxfcrupules.

Battez le Savon dans un mortier de marbre , avec fuf

fifante quantité de Gomme Adragan diffoute dans l'eau ,

jufqu'à ce que le Savon foit mollet & réduit en pâte demi

liquide , pour lors vous mettrez l'Ethiops , le Mercure

doux & la Pannacée dans le mortier , & vous les battrez

jufqu'à ce qu'ils s'uniffent avec le Savon.

Quand le tout eft fuffifamment mêlé , ajoutez-y :

D'extrait de Bourrache.

De Buglofe , de chaque deux onces.

De Jalap en poudre , trois onces.

De Camphe purifié , une demi-once.

Mélez le tout exactement , avec fuffifante quantité de

Gomme Adragan , fondue dans de l'eau , pour faire un

Opiat dont vous prendrez demi-gros pendant les huit pre

miers jours , & ungros enfuite tous les jours , jufqu'à par

faite guérifon.

On peut , avec cet Opiat , boire & manger comme à

fon ordinaire , pourvu qu'on ne faffe aucun excès.

Si l'on s'appercevoit que l'on eût des douleurs aux gen

cives & à la bouche , il faudroit fufpendre pendant quel

ques jours , & en éloigner les dofes.

L'Opiat ci-deffus réuffit dans prefque tous les cas ; il dé

truit le germe de cette maladie d'une maniere plus prompte

& plus efficace que par toutes les autres méthodes qu'on

a indiquées jufqu'à préfent.

Si la Gonorrhée avoit fait des progrès confidérables ,

& qu'elle fe fût répandue dans le fang , il faudroit pour

lors remédier en particulier aux maux qu'elle auroit pro

duits. Voyez CHANCRE, POULAIN , ULCERE VÉRO

LIQUE & VÉROLE.

Quandon aura pris , pendant quinze jours , de l'Opiat ci

deffus , on pourra faire quelques injections dans Furetre

avec la liqueur qui fuit:

Prenez, Deuxjaunes d'Eufs.

Térébenthine , un gros.

Onguent mercuriel double , une once.

Mêlez le tout enfemble dans un mortier.

Ajoutez-y une fuffifante quantité d'Huile d'Hippéricum ,

pour rendre le tout affez liquide , pour pouvoir en in

jecter le quart d'une petite feringue de plomb dans l'u

retre , deux fois par jour.

On ne doit rien appréhender de l'ufage de cette injec

tion ; elle n'eſt point répercuffive , c'eft-à-dire , qu'elle

W
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n'eft point faitè pour arrêter l'écoulement , mais fimple

ment pour laver & fécher le canal de l'uretre . C'eft fur

tout dans les Chaudes- Piffes anciennes que cette injection

réuffit; mais il faut toujours faire précéder l'ufage de l'O

piat , & le continuer pendant qu'on employera cette in

jection.

Pour les femmes , dans, lefquelles il eft difficile d'injec

ter aucune liqueur , on aura recours à une petite épon

ge, que l'on fixerà au bout d'un petit morceau de bois ,

que l'on imbibera de l'injection , & que l'on appliquerafur

la partie la plus malade , en affujettiffant le tout avec des

rubans autour du corps.

CHEMOSIS , f. m . Efpece d'Ophtalmie. Voyez OPH

CHIRAGRE, f. f. Goutte qui prend aux mains. Voyez

CHIRONIEN, adj. Epithete qu'on donne aux Ul

ceres malins & invétérés , dont les bords font durs , cal

leux & gonflés , & qui jettent une fanie claire , fans pour

riture , fans inflammation & fans grande douleur ; mais

qui fe cicatrifent difficilement ; ou quand il yfurvient une

cicatrice , elle eft fi mince , qu'elle fe déchire facilement ,

& l'Ulcere fe renouvelle ces fortes d'Ulceres attaquent

principalement les pieds & les jambes. On les nomme

auffi Télépbiens . Voyez ULCERE.

CHLOROSIS , f. m. ou pâles couleurs , Fievre blan

che , Ictere blanc , Jauniffe blanche , maladie dont les fil

les & les venves font quelquefois attaquées. C'eft une

fievre lente & irréguliere prefqu'infenfible , accompagnée

d'une couleur pâle , livide & verdâtre , avec un cerclevio

let au-deffous des yeux , d'une inquiétude & d'une trif

teffe fans fujet , d'un pouls petit , inégal & changeant. Voyez

PALES COULEURS & CACHEXIE.

TALMIE.

GOUTTE.

CHOLERA-MORBUS , f. m. C'eft un débordement

violent par haut & par bas de matieres âcres , communé- ,

ment bilieufes , qui reprend à différents intervalles très

proches les uns des autres , & qui emporte le malade dans

vingt-quatre heures.

Cette maladie fe caractérise par un vomiſſement & un

dévoiement très-abondants , accompagnés de douleurs

très-vives dans le ventre , de foibleffe & de fueur froide .

On diftingue cette maladie de la Dyffenterie , en ce que

celle-ci n'a pas un progrès fi rapide , & que communé

ment elle n'eft point accompagnée de vomiffement ; en

outre dans la Dyffenterie , les matieres font muqueufes &

fanguinolentes.

La Diarrhée bilieufe n'eft qu'une fimple évacuation d'ex
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créments bilieux par l'Anus ; le Cholera-Morbus eft un

débord par haut & par bas.

Le Cholera- Morbus fe déclare ordinairement fubite

ment. Les malades fentent des rapports acides ou putri

des , des douleurs pongitives dans l'eftomac & dans les

inteftius , des Cardialgies & du mal -aife dans les parties

circonvoisines ; mais c'est tout d'un coup & en même

temps : ils font affligés de vomiffement & d'une grande

évacuation de matiére ; ils rendent d'abord les reftes des

aliments , puis des humeurs bilieufes tantôt jaunes , tan

tôt vertes ou noires ; ils reffentent de plus des anxiétés ,

des naufées , des picotements dans le ventre & dans le

refte du corps , de la chaleur , de l'inquiétude , de la fie

vre , des friffons , des foibleffes & des convulfions.

Cette maladie eft affez commune en Eté , & plus en

Automne qu'au Printemps & en Hyver.

La caufe immédiate de cette maladie n'eft autre chofe

que le picotement & l'irritation occafionnés par la pré

fence des matieres âcres dans l'eftomac ou les inteftins .

Comme cette matiere eft en très-grande abondance , elle

agit en même- temps , & fur l'eftomac , & fur les inteftins ;

ce qui fait qu'il y a vomiffement & diarrhée.

Les caufes générales qui peuvent donner à la bile cette

qualité acre & mordicante , font la conftitution chaude de

l'atmosphere , les débauches fréquentes des liqueurs fpi

ritueufes pendant l'Eté , les aliments gras , putrides & bi

lieux , réunis aux liqueurs fermentées , les fruits acides ,

la chaleur & le refroidiffement du corps , les paflions vio

lentes.

Il n'y a point de maladie qui demande des fecours plus

prompts que celle- ci ; car elle eft fi violente , qu'elle en

leve , en peu de temps , ceux qui en font attaqués.

Le premier foin que l'on doit avoir , c'est d'adoucir

cette matiere acre , & de faciliter fa fortie par des re

medes convenables : 2° . de calmer le mouvement des

nerfs qui font en convulfions , & de rendre enfuite aux

parties la force qu'elles ont perdue .

Pour parvenir au premier point , il faut preferire beau

coup d'eau chaude , d'eau de poulet & deveau , les lave

ments huileux & émollients ; tels font les bouillons faits

avec un poulet bouilli pendant une heure & demie , dans

cinq pintes d'eau : au défaut d'eau de poulet , qui demande

une préparation un peu longue , on peut fe fervir d'une

décoction d'Orge , de Riz , d'Avoine ou du petit Lait , que

l'on fera avaler chaud en grande abondance .

Quand la matiere âère qui caufe tout le défordre , fera

un peu tempérée , ce qui eft l'ouvrage de deux ou trois
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heures, ilfaut avoir recours aux remedes calmants & adou

ciffants ; telle eft la potion fuivante :

Prenez , Des Eaux diftillées de Fleurs de Tilleul.

de Laitue, dechaque

deux onces.

De Coquelicot.

De Mélife fimple , de chaque demi-once,

De la Liqueur anodine de Sydenham , quinze

gouttes.

De Sirop de Karabé , une once.

On donnera cette potion par cuillerée , de quart- d'heure

en quart-d'heure , jufqu'à ce qu'on s'apperçoive qu'elle

produife du calme.

On peut auffi , au lieu de cette potion , donner à la fois

deux onces d'Huile d'Amande douce , & une demi-once

de Sirop Diacode mêlés enfemble.

Si l'on n'étoit point à portée de trouver fur le champ

ces fortes de remedes , on peut prefcrire tout fimplement

un demi-gros de Thériaque délayée dans un peu d'Eau de

Fleurs d'Orange ; ou fi le malade a de la peine à avaler

cette boiffon , on peut lui faire prendre un grain de Lau

danum dans du pain à chanter.

Nous allons tracer ici la méthode curative que l'on doit

fuivre dans cette maladie. Si le malade qui eft attaqué du

Cholera-Morbus , a le pouls fort , plein & ferré , que l'ac

cès foit dans fon commencement , & qu'il n'éprouve pas

de fréquentes foibleffes , on ne peut rien faire de mieux

qu'une faignée ; immédiatement après , on lui fait boire

largement , & à trois ou quatre reprifes , de l'eau chaude.

On paffera enfuite à une boiffon faite avec une décoc

tion de pain d'Avoine , fans levain , ni levure de biere ,

bien rôti , & d'une couleur approchante de celle du café

brulé.

Cette boiffon adoucit la foif & épaiffit le vomiffement:

quand on n'a point de pain d'Avoine , on peut y fubfti

tuer le pain de Froment ou le Bled bien rôti , & quiforme

une espece de panade mucilagineufe .

Cette boiffon , qui produit des effets excellents dans

cette maladie , fert à remplacer les eaux de Veau ou de

Poulet , dont on pourroit manquer.

Lorfque le malade eft extrêmement épuifé par les gran

des évacuations qu'il a fouffertes , fans le faire faigner ,

il faut lui faire prendre fur le champ un verre de la dé

coction ci-deffus ; après quoi on lui fait avaler de la Thé

riaque ou du Laudanum , comme ci- deffus.

Si le malade a des convulfions & les extrémités froi

des; fifon pouls eft foible & intermittent , & , en un mot ,
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s'il eft réduit à l'extrémité , il faut commencer par lui

donner vingt gouttes de Laudanum liquide & deux gros

d'eau de Cannelle orgée , dans un verre de la décoction

de pain d'Avoine , pour prévenir la rechûte que le ma

lade ne pourroit pas foutenir ; fix ou fept heures après ,

on renouvellera la même potion , au cas que le malade

n'ait pas été fuffifamment foulagé de la premiere , en ob

fervant de lui faire boire beaucoup de la décoction de

pain d'Avoine décrite ci- deffus.

Il ne faut abfolument donner aucune nourriture au

malade , tant qu'il y a des vomiffements , & ne lui faire

prendre que du bouillon très- léger.

On recommande beaucoup dans le vomiffement , le re

mede fuivant:

Prenez , De Suc de Limon ou de Citron , une once.

De Sel d'Abfinthe en poudre , un gros.

Mêlez le tout pour une prife , que l'on réitérera trois

ou quatre fois par jour , felon le befoin. Après que l'on

aura fuivi la route que nous venons d'indiquer , il faudra

travailler à rétablir les forces de l'eftomac , & fuivre ce

qui eft preferit dans la Foibleffe d'Eftomac. Voyez FoI

BLESSE D'ESTOMAC.

CHORDAPSE , f. m. C'eft la même chose que le

Miferere , le Volvulus , la Paffion iliaque , espece de Co

lique dans laquelle on rend les excréments par la bou

che. Voyez COLIQUE DE MISERERE.

CHUTE , f. f. accident qui arrive à ceux qui , en

tombant , fe font quelques contufions dans quelque en

droit du corps.

Quand la Chûte eft accompagnée de gonflement , de

tumeur de douleur & de rougeur , on l'appelle Chûte

avec contufion.

"

"

C'eft ordinairement la rupture ou le relâchement des

vaiffeaux fanguins qui occafionne la fluxion & l'embarras

qui fe forme dans l'endroit de la Chûte ; ce qui eft pro

duit , ou par le choc de la partie fur quelque corps dur ,

ou par le dérangement de quelque partie offeufe qui a

été ébranlée par le coup.

La Chûte eft plus ou moins dangereufe , fuivant la par

tie qui eft affectée , fuivant la force & la qualité de l'inf

trument qui a formé le coup .

Il est toujours à propos , dans toutes les Chûtes , foit

qu'elles foient timples , ou foit qu'elles fe trouvent ac

compagnées de fymptomes graves , comme la rupture de

quelques gros vaiffeaux & des parties offeufes , d'avoir

recours à la faignée , que l'on réitere plus ou moins ,

felon l'exigence du cas , de la force & de l'âge ; immé
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diatement après on mettra le malade à l'ufage de la boif

fon qui fuit:

Prenez , De Vulnéraires Suiſſes , trois pincées.

Verfez deffus une pinte d'eau bouillante , & laiſſez in

fufer pendant une demi-heure dans un vaiffeau couvert ;

édulcorez enfuite la colature , avec une once de Sirop de

grande Confoude.

La dofe eft d'un verre tiede de trois heures en trois

heures cette tifane eft propre à diffoudre le fang extra

vafé dans la tête , dans la poitrine & par-tout ailleurs ,

par des chûtes , des coups.

Il faut avoir attention que le malade foit fans fievre

confidérable , parce que cette boiffon étant échauffante ,

elle augmenteroit le mouvement du fang.

Nonobftant cette tifane , fi la contufion eft conſidéra

ble , il faut avoir recours à la potion fuivante :

Prenez , De l'Eau diftillée de Pavot rouge , quatre onces.

Du Vinaigre, fix gros.

Des Yeux d'Ecreviſſes préparés , deux fcrupules,

Du Sirop de Rofe feche , une once .

Mêlez le tout pour deux dofes , à prendre une le ma

tin à jeun , & l'autre fur les cinq heures du foir.

On frottera la partie contufe avec les Liniments que

nous allons décrire :

Prenez , De l'Huile Rofat.

de Laurier , de chacune une once.

Mêlez- les enfemble , & ajoutez-y une fuffifante quan

tité d'Esprit de Vin , pour faire un Liniment clair , dont

on frottera la partie trois fois le jour , la couvrant d'un

papier brouillard & d'une compreffe pliée en quatre.

Voici une potion qui fait des merveilles dans les chú

tes avec contufion , pourvu qu'il n'y ait point de fievre :

Prenez , De Vin d'Eſpagne , trois onces.

D'Efprit de Térébentbine , quatre gouttes.

De la Terre figillée.

Du Sang Dragon , de chacun vingt-quatregrains.

Du Sucre candi blanc , deux gros.

Pour faire avaler en une priſe .

Quand on n'a point la commodité de fe procurer tous

ces remedes , & qu'on eft à la campagne , on peut faire

une tifane avec une décoction de Lierre terreftre , dont

on prendra cinq ou fix verres par jour , & on appliquera

le marc fur la partie contufe.

Onrecommande auffi , dans ces fortes de cas , une tifane

faite avec une très-petite pincée de Feuilles d'Arnica,

que l'on appelle communément Bétoine de montagne , dans

une pinte d'eau , dont on prendracinq ou fix verres par jour.
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Il faut obferver que cette plante contient beaucoup de

fel & d'huile ; qu'elle eft , par conféquent , fort chaude ,

& qu'il ne faut point en mettre une dofe trop forte : on

peut en mettre infufer douze grains dans une pinte d'eau.

Quand on fait une Chûte , les principales précautions

qu'il faut prendre ; 1º . c'eft , s'il y a quelques vaiffeaux

ouverts , de laiffer couler le fang pendant quelque temps ;

2º. d'appliquer fur la contufion un corps dur , comme un

écu de fix livres , pour repouffer l'affluence des humeurs ,

& empêcher l'inflammation ; 3 ° . de boire fur le champ

un ou deux coups d'eau froide , & de paffer enfuite aux

remedes que nous avons indiqués.

Quand les Chûtes font accompagnées d'entorfe , de luxa

tion , de rupture des os ou des gros vaiffeaux , elles de

viennent du reffort de la Chirurgie. Voyez ENTORSE ,

CONTUSION & HEMORRAGIE.

CHUTE DE LA LUETTE , c'eft la defcente ou

le relâchement de la Luette ou des Amygdales .

Si cet accident eft produit par inflammation , il faut

fuivre ce qui eft prefcrit dans l'article Efquinancie , Maux

de Gorge & Inflammation de la Gorge & de la Bouche.

Voyez LUETTE (MALADIE DE LA ) & ces différents

Articles.

Si c'eft , au contraire , une lymphe viciée qui caufe ce

changement dans la Luette , il faut avoir recours au Lini

ment fuivant:

Prenez , De la Noix de Galle.

De l'Alun.

Du Poivre , de chacun un fcrupule.

Pulvérifez le tout , & mêlez- le avec un peu de blanc

d'œuf, pour en toucher la Luette avec le bout d'un petit

morceau de bois garni d'un peu de linge , & trempé dans

cette compofition ; il faut réitérer deux ou trois fois le

jour cette manœuvre.

CHUTE DE LA MATRICE , eft la defcente de

cette partie en en-bas , caufée par le relâchement des li

gaments deftinés à la retenir dans fa place.

Ce défordre peut procéder de mouvement violent , de
toux d'éternuement , de fleurs blanches ; il arrive le

plus fouvent aux femmes groffes , en conféquence du

poids qui preffe fur la matrice , principalement fi le fœ

tus eft mort , s'il eft dans une mauvaiſe pofture , ou s'il a

été tiré par force .

"

Le plus court parti eft d'en faire la réduction fur le

champ , & d'y appliquer enfuite un bandage convenable,

& de travailler enfuite aux caufes qui ont pu produire

cette Chûte.

On
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On peut ordonner , à l'intérieur , une tifane faite avec

une pincée de Mille-feuille & de Sanicle infufées dans une

pinte d'eau , dont on prendra cinq ou fix verres par jour ,

& on fera ufage du Liniment fuivant :

Prencz, De l'Huile de Vers de terre , trois onces.

De l'Esprit de Vin campbré , une once.

D'Alun pulvérisé , deux gros.

Mettez pour un Liniment.

On expofe le tout au foleil dans une phiole extrême

ment bouchée , jufqu'à ce que le Camphe foit diffous dans

l'Efprit de Vin : la dofe eft d'un demi-gros de Camphre

dans une once d'Efprit de Vin,

Il faut frotter devant le feu les parties génitales avec

ce liniment , afin qu'il pénetre davantage ; on le réitere

deux ou trois fois par jour.

CHUTE DE L'ANUS ou FONDEMENT , Ac

cident qui confifte en ce que le malade allant à la felle ,

l'inteftin Rectum lui fort fi confidérablement , qu'il ne

peut plus rentrer dans le corps , ou que , s'il y rentre , il

retombe.

"J

Quand cette maladie eft occafionnée par la Paralyfie du

fphincter de l'Anus , elle eft incurable , à moins qu'on ne

guériffe la Paralyfie . Voyez PARALYSIE.

Si cette maladie tire fon origine d'une Diarrhée , d'une

Dyffenterie ou du Ténefme , on la guérit en détruifant la

caufe. Voyez DIARRHÉE , DYSSENTERIE , TÉNESME.

Quand la Chûte de l'Anus eft accompagnée d'hémor

rhoïdes , il faut travailler à la détruire. Dans ce cas , on

a befoin d'une opération manuelle , pour faire rentrer

l'inteftin , qui eft quelquefois fi étranglé , que la Gangrene

peut s'y mettre.

Quand la Chûte du Fondement n'eft point habituelle , &

qu'elle n'a point de caufe incurable , on peut fe fervir du

Cataplafme qui fuit :

Prenez , Dela Racine de grande Confoude ratiffée & pilée.

De la Farine de Feve , de chacune partie égale.

Formez-en un Cataplafme , avec une fuffifante quantité

de gros Vin noir.

On peut fe contenter quelquefois de boucher le fonde

ment avec un tamponde coton , imbibé de gros Vin rouge

ou de Vinaigre , mêlé avec autant d'eau , dans laquelle on

aura fait bouillir des Rofes rouges.

Voici un Opiat dont on peut fe fervir dans cette maladie .

Prenez, De la Conferve de Grate-cu.

D'Ecorce de Citron confife , de chacune une once.

Des Yeux d'Ecreviffes.

De Corail préparé , de chacun un gros.

MTOME I.
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Des Rofes rouges pulvérisées.

De Rhubarbe torréfiée , de chaque quarantegrains.

Du Gland de Chêne pulvérisé , un gros.

De l'Antibetique de Poterius , un gros & demi.

Mêlez le tout enfemble , & faites- en un opiat , avec fuf

fifante quantité de Sirop d'Abfinthe .

+

Le malade en prendra chaque matin de la groffeur d'une

groffe noifette , pendant quinze jours , & il vivra de ré

gime ; il gardera le lit pendant trois jours , afin de donner

le temps au boyau de reprendre fon reffort & de s'affer

mir. Voyez FONDEMENT.

CLAVUS , f. m . C'eſt le nom que les Médecins don

nent à une douleur lancinante à la tête , où elle fe fait

fentir ordinairement au- deffus des yeux ou fur le fom

met de la tête ; de telle forte qu'il femble au malade qu'il

lui entre dans la tête un poinçon ou un clou.

Cette maladie eft quelquefois accompagnée de fievre ,

& fe reconnoît à la vivacité de la douleur , au peu d'ef

pace qu'elle occupe , aux naufées & aux efpeces de dégoût

qui accompagnent cette douleur.

La caufe immédiate de cette maladie eft l'irritation des

nerfs ; la caufe éloignée eft ordinairement un mauvais le

vain dans l'eftomac , ou quelques matieres âcres & corro

fives , qui en irritent les nerfs. Les maladies de la matrice

peuvent auffi produire cet effet.

Nous donnerons le traitement du Clavas ou Clou hyf

térique , à l'Article Paffion hystérique . Voyez C ÉPHALAL

GIE , PASSION HYSTÉRIQUE.

II fuffit feulement d'obferver que cette difpofition étant

périodique , il eft vraisemblable qu'elle eft caufée par le

vice de l'eftomac , ou par celui de la matrice.

Les bouillons recommandés dans la foibleffe d'eftomac ,

quelques purgations douces , & fur-tout l'Extrait de Quin

quina en poudre , pris à la dofe de dix grains , avant cha

que repas , avec vingt grains d'Yeux d'Ecreviffes , font les

remedes qui conviennent le mieux ; ou , fi l'on aimemieux ,

une demi- heure avant le repas , on prendra un verre de vin

d'Abfinthe , décritdans l'article Cachexic . Voyez CACHEXIE.

Il vaut cependant mieux dans ce cas , faire ufage d'un

verre de Vin de Quinquina , que de celui d'Abfinthe. En

voici la compofition.

Prenez, De Quinquina en poudre , deux onces.

De bon Vin rouge , une pinte & demie.

Laiffez infufer le tout dans un vafe de verre bouché &

exposé au foleil , pendant l'eſpace de huit jours , en agi

tant la liqueur de temps en temps.

Il faut la paffer pour l'ufage.
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CLOU , f. m. Maladie de l'œil , espece de ftaphilome.

On donne le nom de Clou au ftaphilome , quand , par

un ulcere de la cornée , l'uvée s'étant avancée en de

hors , s'endurcit & fe refferre à la bafe de la tumeur

qu'elle forme , ou lorfque la cornée s'endurcit pareille

ment , & fe refferre de telle maniere , que la bafe de la

tumeur étant fort rétrecie , la tumeur en paroît éminente

& arrondie , en forme de tête fphérique d'un clou.

Cette tumeur détruit la vue , & eft incurable.

CLOUX , f. m. pl . Efpeces de tumeurs qui viennent

dans les différentes parties du corps , qui font ordinaire

ment accompagnées de douleur , rougeur , chaleur , & de

tous les fignes de l'inflammation , felon qu'ils font plus

ou moins gros , & dans des parties plus ou moins fenfibles.

Quand les Cloux font confidérables , il faut les traiter

dans le commencement , comme les Tumeurs inflamma

toires. Voyez INFLAMMATION , TUMEUR , FU

RONCLE.

1

Quand ils font petits , & qu'ils ne font point accompa

gnés d'accidents , on peut fe contenter d'appliquer deffus

un peu de l'onguent que nous avons décrit à l'Article

Anchylofe; il eft bon pour les Tumeurs : il conduit dou

cement à la fuppuration ; & lorfque les Cloux ont fuffi

famment fuppuré , il les cicatrife fans autre fecours , &

fond la dureté qui y refte quelquefois ; ou , fi l'on aime

mieux , on peut fe fervir de l'Emplâtre de Nuremberg ,

décrite dans l'Article Brûlure .

Il y a des Cloux qui font occafionnés par un vice par

ticulier dufang , foit vérolique , foit fcorbutique , écrouel

leux ou cancereux dans ces fortes de cas , onne peut en

détruire les fources , qu'en fe fervantdes remedes appro

priés à chaque eſpèce de ces maladies. Voyez cesdifférents

Articles.

CLYSTERE , f. m . C'est une espece d'injection qu'on

porte dans les inteftins , par le moyen d'une feringue qu'on

infinue dans l'Anus. Voyez LAVEMENT.

COAGULATION , f. f. Ce mot exprime tout chan

gement qui arrive à un liquide compofé , par lequel la

maffe de ce liquide eft convertie en un corps plus denſe ;

c'eſt une des maladies auxquelles nous fommes le plus ex

pofés.

La partie blanche de notre fang & le fang lui-même

font fujets à fe condenfer , par l'union qu'ils contractent

avec des matieres propres à le coaguler ; telles font les

Acides , les Alkalis . La chaleur & le mouvement contri

buent beaucoup à la Coagulation des humeurs , en diflipant

les parties liquides , &en rapprochant les parties fibreufes.

M. 2
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On reconnoft la Coagulation des humeurs au mal-aife

& aux douleurs que l'on reffent dans les différentes par

ties du corps , aux picotements , aux irritations , aux

laffitudes , aux boutons & aux tumeurs qui furviennent

fur le corps.

La Coagulation du fang fe reconnoît aux mêmes fignes

& à des effets plus fenfibles , & fur-tout à fa nature

quand on le tire des veines , comme , par exemple , quand

il est gélatineux , couenneux.

On remédie à la Coagulation des humeurs & du fang

par la faignée , faite cependant avec modération , les dé

Jayants , les tifanes nitrées , les lavements , & par les re

medes que nous avons indiqués dans les articles Agita

tation , Bouillonnement & Epaiffiffement des Humeurs. ,

COCHEMAR , f. m. C'eſt un embarras dans la

poitrine & une difficulté de refpirer , qui attaque ceux

qui dorment , fur-tout pendant la nuit , qui eft accom

pagné de rêves fatiguants , qui peint à l'ame quelque

chofe qui comprime la poitrine .

" ?

Cette maladie eft ordinairement de peu de conféquence ;

mais quand elle eft devenue habituelle , elle acquiertune

fi grande violence , qu'elle demande fans contredit

les fecours de la Médecine . En effet , les malades font

artaqués d'une fi grande pefanteur de poitrine , qu'ils

courent rifque d'être fuffoqués ; & quand ils ont le bon

heur d'échapper à ce danger , ils s'éveillent avec une

extrême inquiétude dans tout le corps , un friffon fu

bit , & même des mouvements convulfifs des différentes

parties , palpitation de cœur , & abattement total des forces.

Cette maladie differe de l'Afthme convulfif, en ce qu'elle

fe déclare prefque toujours dans le fommeil , au lieu

que l'Afthme convulfiffurvient dans la veille. L'accès du

Cochemar eft momentané ; celui de l'Afthme eft beau

coup plus long. La reſpiration eft fi fort interceptée dans

le Cochemar que la voix en eft prefque fupprimée.

L'Afthme rend la voix plus libre .

.

On reconnoît le Cochemar à un fentiment de pefan

teur à la poitrine , à une difficulté de refpirer fi grande ,

qu'on ne peut , ni remuer le corps , ni proférer des

fons; la poitrine eft dans une agitation très-grande , &

tout le refte du corps eft prefqu'immobile & fans force ;

l'imagination eft troublée par toutes fortes de fantômes ;

l'accès ceffe auffi-tôt qu'on a mis quelque membre en

mouvement on reffent une laffitude confidérable par

tout le corps , & quelquefois il furvient des taches rou

ges & livides fur les membres & fur tout le corps.

Cette maladie eft occafionnée par l'épaiffiffement de
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l'humeur bronchiale & de la lymphe qui s'arrête dans

les poumons , & qui ne pouvant plus circuler , y caufe

cette pefanteur & ces étouffements qui forment le Co

chemar ce qui fait que le malade s'éveille avec un fen

timent d'importunité & de mal- aife , & qu'il eft obligé de

faire des infpirations fréquentes , pour brifer cette humeur.

La caufe éloignée de cette maladie vient , en général ,

de la foibleffe de l'eftomac occafionnée par le trop de

nourriture ou par la mauvaife qualité des aliments. Ce

font ordinairement les gens voraces & gourmands , qui

mangent à fouper beaucoup de chofes crues & indigeftes,

qui font fujets à cette maladie ; ce qui produit un chyle

aigre, qui fige la lymphe &le fang , & le force de s'arrêter

dans les vaiffeaux du poumon.

2

Tout l'objet qu'on doit fe propofer dans la cure du

Cochemar eft , dans l'accès , de brifer , de broyer l'acide ,

& de corriger la grande ténacité du fang & des humeurs.

Il faut , par conféquent , avoir recours aux remedes dé

layants , aux lavements & aux bouillons que nous avons

indiqués dans l'article Acreté.

Quand l'accès du Cochemar eft violent , on doit avoir

recours à la faignée , à moins qu'on ne s'apperçoive que

l'eftomac eft plein , & à la potion fuivante :

Prenez , Des Eaux de Fleurs de Sureau.

de Pied de Chat , de chaque

deux onces.

de Méliffe composée , demi-once.

D'Oxymel fcillitique , une once.

De Poudre tempérante de Stball , un gros.

De Sel fédatif, un demi-gros.

De Laudanum liquide , quinze gouttes.

De Sirop d'Hyffope , deux onces.

Mêlez le tout enfemble pour une potion , dont on don.

nera cinq ou fix cuillerées dans l'accès.

Si l'eftomac eft chargés de crudités ou de nourriture , il

faut le dégager par le moyen de l'Emétique , & faire

prendre enfuite au malade quelques gouttes d'Effence

d'Abfinthe dans de l'eau.

Les malades qui ont été attaqués plufieurs fois du Co

chemar , doivent s'accoutumer à dormir fur les côtés , &

jamais fur le dos ; car autrement ils rifqueroient de ren

dre les accès plus fréquents.

Pour remédier aux rechûtes auxquelles cette maladie

expofe , il faut commencer par réformer fon régime ;

fouper très-peu le foir ; éviter les fruits cruds & tous les

aliments indigeftes ; faire beaucoup d'exercice pendant le

jour ; fe mettre à l'uſage de l'eau ferrée , dont on boira
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à fes repas & dans la journée , & à un demi-verre de Vin

d'Abfinthe avant fes repas.

CŒLIAQUE , f. f. La Cœliaque ou l'Affection cœ

liaque , la Paffion coeliaque , ces termes font fynonimes:

c'eft une espece de flux de ventre copieux & fréquent ,

dans lequel l'on rend , par le fondement , les aliments di

gérés , mais avec du chyle qui s'y trouve confondu.

Cette maladie differe de la Lienterie , en ce que dans

celle- ci les aliments fortent prefque cruds , au lieu que

dans la Paffion coeliaque , le chyle fort avec les excré

ments : ainfi l'on peut regarder la Lienterie , comme une

Paffion coeliaque au dernier dégré.

Cette maladie tire fon origine de la foibleffe d'efto

mac , qui devient incapable de digérer les aliments ; ce

qui eft occafionné ordinairement par défaut de la bile ou

des fucs qui fe répandent dans l'eftomac , ou enfin , de

la part du foie & des glandes inteftinales , qui fe trouvent

obftrués.

Cette maladie eft ordinairement très -dangereuſe , quand

elle eft accompagnée d'un Squirrhe au foie ou aux glandes

du bas ventre ; ce qui eft aisé à reconnoître , quand le ma

lade eftjaune; qu'il a des douleurs au côté droit; qu'ily fent

une dureté & une pefanteur ; qu'il a des dégoûts , des

naufées , des Coliques , & qu'il rend les urines extrême

ment rouges ; c'eft ce qui prouve l'obftruction du foie :

ou s'ila le ventre gros , douloureux , fquirrheux , & qu'il

tombe dans l'amaigriffement ; preuve de l'obſtruction des

glandes des inteftins.

Si cette maladie eft occafionnée par l'obſtruction du

foie ou par celle des glandes qui féparent les fucs digef

tifs , il faut mettre en ufage les remedes indiqués dans

ces fortes de maladies. Voyez OBSTRUCTION DU FOIE.

& DES GLANDES INTESTINALES.

Si la Paffion cæliaque eft caufée par des aliments cruds

& indigeftes , il faut purger doucement le malade , réfor

mer fon régime de vivre , & le mettre à l'ufage de quel

ques ftomachiques ; tel eft l'Elixir de Garrus , dont on

prend une cuillerée avant le repas , ou l'Elixir de Pro

priété , à la dofe d'une demi-cuillerée ; on peut auffi faire

ufage , dans ce cas , d'un verre de Vin de Quinquina , dé

crit à l'article Clavus.

Quand la Paffion coeliaque vient de la foibleffe d'efto

mac, en général , produite par un épuifement à la fuite

d'une longue maladie ou d'un violent exercice , il faut

avoir recours aux remedes indiqués dans ce cas . Voyez

FOIBLESSE D'ESTOMAC.

11 faut bien fe donner de garde dans ce devoiement,
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ainfi que dans tous les autres , de faire ufage des reme

des propres à en arrêter , tout d'un coup , le cours ; car

on s'expoferoit à des maladies très-grandes telles font

F'Hydropifie , la Pulmonie , &c.

COLIQUE , f. f. eft une douleur plus ou moins vio

lente , qui fe fait fentir dans différentes parties du ven

tre ; mais fur-tout qui fuit la marche de l'inteftin colon ,

dont la capacité , les replis , les finuofités & la fituation

donnent fouvent lieu à cette maladie.

En général , on appelle Colique toutes les douleurs que

l'on fent dans le ventre. Cette expreffion eft impropre;

car on ne devroit nommer ainfi que les douleurs qui fe

paffent dans l'inteftin colon ; mais l'ufage en a décidé

autrement , & ce nom fe donne communément à toutes

les douleurs aiguës que l'on reffent dans l'eftomac & les

inteftins.

Il n'y a point de maladie auffi commune que la Coli

que dans tous les âges , dans tous les états & dans toutes

les conditions on y eft fujet ; & comme le fiége de cette

maladie eft dans le canal deſtiné aux aliments , il n'eſt

pas étonnant qu'elle foit univerfelle.

On diftingue plufieurs efpeces de Colique , felon les

caufes qui les ont produites , ou felon les parties qui font

irritées ; telles font la Colique venteufe , la Colique d'in

digeftion , la Colique bilieufe , pituiteufe , dyffentérique ,

fanguine , pfafmodique , la Colique de Miferere , la Coli

que des Peintres , la Colique de Poitou. On diftingue

enfuite d'autres efgeces de Colique , felon les différentes

parties qui font affectées ; telles font la Colique d'efto

mac , quand la douleur eft renfermée dans ce vifcere ; la

Colique hépatique , qui eft occafionnée par quelque vice

du foie ; la Colique néphrétique produite par une dou

leur très-vive dans les reins ; on appelle auffi Colique

hémorrhoïdale , celle qui vient de l'embarras & du féjour

du fang dans les veines hémorrhoïdales , qu'on prendfou

vent pour une Colique inteſtinale .

Les caufes , en général , des Coliques , font en très

grand nombre : on peut cependant les réduire fous qua

tre chefs généraux ; 1º . des matieres attachées dans les

inteftins ; 2° . des matieres qui y font portées , & qui n'y

féjournent point ordinairement ; 3 ° . la correspondance

des nerfs affectés ; 4°. les maladies propres aux inteftins

& au bas ventre peuvent produire les diverfes douleurs

de Colique . Nous parlerons plus au long de toutes ces

caufes , en entrant dans le détail de chaque Colique en

particulier.

La Colique eft , en général , une maladie très- aiguë;
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celles qui paroiffent les plus dangereufes , fe trouvent

ordinairement accompagnées d'inflammation ; telles font

- la Colique de Miferere , la Colique bilicufe , la Colique

dyffentérique , &c. La Colique devient encore plus dan

gereufe , fi , conjointement à ces fymptomes , fe trouvent

réunis la conſtipation , la fuppreffion d'urine , la fievre ,

la difficulté de refpirer , la foibleffe , le délire & le ho

quet on peut annoncer la mort , quand les convulfions ,

les fueurs froides & les foibleffes fuccedent.

La cure , en général , de la Colique doit être variée ,

fuivant la caufe qui l'a produite quand elle fe trouve

accompagnée d'inflammation , il faut toujours avoir re

cours aux faignées , aux délayants , aux fomentations

émollientes & aux lavements : il eft cependant plus fûr ,

quand on ignore la caufe , de faire un grand ufage des

boiffons & des lavements , que d'employer la faignée

parce que quelquefois la Colique peut provenir d'indi

geftion on peut auffi faire ufage des huileux , des muci

lagineux , des anti-fpafmodiques , des anodins & des cal

mants , felon les circonftances & la variété des cas.

Quand on a guéri la Colique , le malade doit chercher

à en éviter les rechûtes , obferver un régime févere , fuir

les paffions violentes , s'abstenir des aliments de difficile

digeſtion , entretenir la tranſpiration , fur- tout dans le bas

ventre & dans la région des reins , fe tenir les pieds chauds ,

faire ufage des frictions , de l'exercice , ne pas boire de

vin échauffant , ni liqueurs fpiritueufes , en un mot , fui

vre un bon régime . Voyez RÉGIME.

COLIQUE BILIEUSE. Elle procede d'un débord

de bile âcre dans les inteftins : cette espece de Colique eft

accompagnée de douleurs vagues & violentes dans le ven

tre, de dégoût,de naufées, de vomiffement, de conftipation ,

& quelquefois de déjections vertes , jaunes & porracées.

La caufe de cette maladie eft l'âcreté de la bile , qui

irrite les inteftins , & y caufe des douleurs très- vives.

Comme les douleurs , dans cette maladie , font trop vi

ves , on ne peut trop tôt employer la faignée , les boif

fons aqueufes & les lavements : ainfi on commencera par

une ou deux faignées , felon les forces du malade ; on le

mettra enfuite à l'ufage du petit lait , dont il boira en

grande abondance , ou , s'il aime mieux , une tifane faite

avec une Pomme de Reinette bouillie dans l'eau , & un

peu de Chiendent & Régliffe ; après quoi on lui ferapren

dre le lavement fuivant :

Prenez, De la Racine de Guimauve , une once,

Des Feuilles de Mauve.

de Pariétaire.

de
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Des Feuilles de Mercuriale.

de Bouillon blanc , de chacune und

poignée.

Que l'on fera bouillir dans une pinte d'eau, pour réduire

à chopine.

Paflezla liqueur pour un lavement , que l'on réitérera

quatre à cinq fois , felon la violence des douleurs.

Quand on aura donné au malade un peu de calme , on

ajoutera au lavement ci -deffus , deux onces de Miel Mer

curial & un gros de Cryſtal minéral , fi les douleurs ne font

pas trop vives ; car il eft effentiel d'obferver que la conf

tipation eft fi forte dans cette maladie , que les lavements

émollients ne produifent prefque aucun effet . On con

tinuera les lavements tous les jours jufqu'à parfaite gué

rifon.

Le troisieme ou quatrieme jour de la maladie , après

les faignées , les lavements , on purgera le malade avec

la médecine qui fuit:

Prenez , Quatre onces de Caffe en bâton bouillie dans an

demi-feptier de petit lait.

De Tamarins , une once.

que vous ferez auffi légèrement bouillir.

Paffez le tout ; ajoutez-y:

Deux onces de Manne.

pour prendre en une prife.

Les pauvres gens pourront fuppléer à cette médecine ,

par la fuivante :

Prenez , Des Feuilles de Séné , deux gros.

De Crême de Tartre , un gros.

D'Agaric , un gros.

que vous ferez bouillir dans un demi-feptier d'eau , en

ajoutant:

Deux onces de Diaprun.

Paffez le tout , pour une médecine.

On ne doit pas craindre d'être trop purgé par cette

médecine ; car dans ces fortes de Coliques les matieres

acres qui féjournent dans les inteftins , diminuent beau

coup l'action des purgatifs , & , par conféquent , il est né

ceffaire d'en augmenter la dofe , pour produire quelque

effet.

Pour tifane , on donnera au malade , une décoction de

Racine de Chicorée fauvage à la dofe d'une once , de

Feuilles de Bourrache & de Buglofe , en ajoutant dans

chaque verre de cette tifane , une cuillerée à café de Si

rop Violat.

On obfervera de réitérer plufieurs fois la purgation

dans le cours du traitement.

TOME I. N
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Pour confirmer la guérifon , & empêcher la rechûte , la

diete févere eft abfolument néceffaire , ainfi que le régi

me du refte on rétablira l'eftomac avec les remedes in

diqués dans la Foibleffe d'Eftomac . Voyez FOIBLESSE

D'ESTOMA C.

COLIQUE DE MISERERE , ou PASSION ILIAQUE.

C'eft une des plus douloureufes & des plus aiguës Coli

ques que l'on puiffe jamais éprouver.

On voit , dans cette maladie , tout ce qui eft dans l'ef

tomac fortir avec impétuofité par le vomiffement ; le ma

lade rend même jufqu'aux matieres fécales . Les douleurs

vives qu'il éprouve , le jettent dans des angoiffes conti

nuelles ; le pouls eft vif & ferré , & cet état affreux eft

accompagné de foibleffe , de fueur froide , & ſuivi bien

tôt après de la mort.

La caufe immédiate de cette maladie cruelle eft le ren

verfement des inteftins , qui rentrent les uns dans les au

tres , qui par- là forment un étranglement qui intercepte

le paffage des matieres par en-bas , & qui les fait refluer

vers le haut. Cet accident arrive fouvent dans les Def

centes , lorfqu'il y a quelques inteftins d'engagés dans

l'anneau. Quelquefois cette Colique eft produite par des

matieres âcres , bilicufes , cauftiques , qui mettent les

inteftins dans une contraction violente & fpafmodique :

il n'y a point d'autre remede dans ce cas , que la réduction

de l'inteftin , c'eft l'affaire d'un Chirurgien. Voyez DES

CENTE ou HERNIE.

Quelle que foit la caufe qui produit cet accident vio

lent , comme il est toujours accompagné d'inflammation ,

de douleurs vives & de beaucoup de fievre , on doit avoir

recours aux faignées fréquemment réitérées au bras , &

donner en même-temps les délayants aqueux , comme

beaucoup d'Eau de Poulet , de petit lait , d'Eau de Graine

de Lin , d'Orge , de Gruau , des lavements adouciffants

& huileux , & faire de fréquentes frictions fur le ven

tre , avec le liniment fuivant :

Prenez , D'Huile d'Amande douce , une once.

D'Onguent Populeum , demi- once.

De Baume Tranquille , un gros.

Mêlez le tout , pour faire les frictions fur le ventre ;

on paffera après au Lavement fuivant :

Prenez , De Racine de Guimauve , deux onces.

Des Feuilles de Mercuriale.

de Mauve , de chaque une poignée.

Des Fleurs de Nénuphar , une demi-poignée .

Une Laitue coupée en quatre.

Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau & une
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chopine de Vinaigre , pour réduire à chopine ; paffez le

tout.

Ajoutez-y :

Deux onces d'Huile.

Deux grains d'Opium.

Si tous ces remedes ne réuffiffent point , & qu'on foit

fûr qu'il y ait toujours étranglement dans les inteftins , il

faut plonger le malade dans un bain d'eau tiede , & l'y

laiffer jufqu'à ce qu'on s'apperçoive qu'il s'y affoibliffe.

Quelques Praticiens confeillent , quand les boyaux font

noués , de faire avaler au malade des balles de Plomb ou

du Mercure crud. On peut tenter ces fortes de remedes ,

quand on voit que les autres n'ont pu réuffir. Ambroife

Paré affure avoir été témoin de plufieurs guérifons faites

fur des malades de cette efpece , auxquels on avoit fait

prendre jufqu'à deux & trois livres de Mercure à la fois.

Quand on n'a point de Mercure , on peut fe fervir de

balles de Plomb ; mais ces remedes ne doivent point em

pêcher de fe fervir de tous les autres que nous avons

preferits ; car cette maladie eft fi grave , qu'on a bien de

la peine à réchapper les malades avec tous les remedes

qu'on emploie.

COLIQUE DE POITOU. C'eft une douleur lan

cinante & mordicante qui fe manifefte dans les inteftins ,

& qui s'étend dans les lombes , dans les cuiffes , dans la

poitrine & dans les autres parties .

Il faut bien fe donner de garde de confondre cette ma

ladie , avec la Colique des Peintres que nous décrirons à

la fuite. Il n'y a rien de fi commun , que de voir fe mé

prendre fur cet Article : ce qui peut avoir donné fujet à

cette erreur , c'eſt qu'on appelle la Colique des Peintres ,

Colique de Potier , parce que les Potiers de terre qui fe

fervent d'une espece de Plomb minéral , pour vernir leurs

ouvrages , font fort fujets à la Colique des Peintres ; &

l'on a confondu Potier avec Poitiers ou Poitou. Compa

rez les fignes de ces deux Coliques.

Cette Colique , qui eft familiere & épidémique dans le

Poitou , s'annonce par les fignes qui fuivent : ceux qui en

font attaqués , changent de l'état de fanté à celui de ma

ladie , comme s'ils avoient été frappés de la foudre ; la

pâleur fe répand fur leur vifage ; ils ont les extrémités

froides , des foibleffes fréquentes , des rapports , des nau

fées , des vomiffements d'une bile porracée : cet état

dure quelque temps , le Hoquet furvient , & la Dyfurie,

que l'on prend fouvent pour une attaque de Néphréti

que ; quelquefois il n'y a point de fievre ; fouvent il y a

une fievre lente , mais fur- tout une douleur très-vive dans
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les inteftins , les lombes , les os des ifles & les aines ; fou

vent cet état eft accompagné d'une Diarrhée copieufe ,

fouvent de conftipation ; immédiatement après , la mala

die augmente , les épaules , les mammelles & la poitrine

font tourmentées de douleurs cruelles , qui quelquefois

s'étendent jufqu'à la plante des pieds : ce qu'il y a de plus

étonnant , c'eft que dans le temps que le malade y penfe

le moins , & qu'il croit être au bout de fes douleurs , il

devient tout-à-coup paralytique , & perd l'ufage de fes

membres ; dans quelques-uns cette Paralyfie eft précédée

de quelques mouvements épileptiques & convulfifs ; dans

d'autres , la vue s'obfcurcit pendant quelques heures.

Quand on a le bonheur d'être traité méthodiquement

de cette maladie , on en eft quitte pour garder le lit pen

dant très - long-temps , avec la Paralyfie de toutes les par

ties inférieures , & au bout de quelques mois , les forces

fe rétabliffent peu à peu, & le mouvement renaît dans

les parties. Cette efpece de Colique fe termine ordinai

rement par quelques diarrhées abondantes , par quelque

écoulement par les hémorrhoïdes ou par les parties na

turelles ; quelquefois il furvient des puftules aux pieds ,

qui amenent le dénouement de toute cette fcene cruelle

& tragique.

On voit , par les fignes que nous venons de donner de

cette maladie , qu'il eft aifé de juger qu'elle a beaucoup

de rapport avec la Colique bilieufe que nous avons dé

crite ci-deffus : elle en differe cependant par les fymp

tomes qui font bien plus vifs , par les douleurs qui font

bien plus générales , par la qualité de l'urine qui eft beau

coup plus âcre & plus bilieufe , par la Dyfurie qui oc

cafionne des efpeces de douleurs de Néphrétique , & , en

un mot , par la longueur & la conftance des accidents.

Cette maladie eft moins grave dans les hommes que

dans les femmes , mais plus commune. Quand elle dégé

nere en Paralyfie , elle eft ordinairement de longue du

rée, & fait tomber le malade dans le Marafme.

Les caufes éloignées de cette affection bilieufe font les

aliments âcres , falés , poivrés , qui donnent à la bile cette

qualité mordicante corrofive il en eft de même des

fruits aigres qui ne font point mûrs , & fur-tout des vins

acides ; ce qui rend cette maladie commune dans le Poi

tou. On doit auffi regarder les veilles immodérées , le

travail forcé , les paffions vives de l'ame , comme des

caufes propres à donner à la bile cette âcreté fi funefte ;

car il faut regarder la bile dans cette maladie , comme la

feule caufe de tous ces accidents.

Le commencement de cette maladie doit être traité
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comme la Colique bilieufe , par les faignées , les lave

ments répétés , les boiffons aqueufes , comme les Eaux de

Poulet. Voyez LE TRAITEMENT DE LA COLIQUE BI

LIEUSE. Dans les vives douleurs , on peut auffi faire

ufage du Sirop Diacode , à la dofe d'une demi- once , ou

du Sirop de Nénuphar , pris à une once , ou , fi l'on aime

mieux , quatre grains de pilules de Cynogloffe.

Quand on a purgé le malade plufieurs fois , avec les

lavements & avec des minoratifs fort doux on peut

preferire le lait d'Âneffe ou le lait de Chevre, continué

pendant quelques jours .

On recommande beaucoup dans la Paralyfie de cette

maladie , les eaux de Pougues , les eaux de Vichy & de

Balaruc , que l'on rend purgatives , en y faifant fondre

un paquet de Sel de feignette ; au refte la Paralyfie qui

fuccede à cette maladie , fe traite à l'ordinaire : il eft bon

pourtant d'obferver que les remedes fudorifiques , les

Baumes & la diete chaude que l'on prefcrit dans cette

forte de Paralyfie , ne réuffiffent prefque point ; il vaut

mieux avoir recours à l'ufage des eaux ci-deffus.

9

COLIQUE DES PEINTRES ou DES PLOM

BIERS. C'eft une douleur violente & convulfive , qui

arrive à tous ceux qui travaillent au plomb ; & comme

la plupart des Peintres qui broient leurs couleurs , dans

lefquelles il y a de la Litarge ou de la Cérufe en font

attaqués , on lui a donné le nom de Colique des Peintres.

Les malades , tourmentés de cette Colique , éprouvent

plus ou moins les fymptomes fuivants , à proportion des

dégrés de la maladie : ils reffentent dans le bas ventre

des douleurs infupportables , qui les obligent à faire mille

contorfions horribles ; ils font pleins de mal-aife & d'inquié

tudes ; ils ne peuvent dormir ; ils s'agitent , fe couchent

fur le ventre , fur l'un ou l'autre côté , pour trouver une

pofture qui les foulage. Quelquefois les vents & les Bor

borygmes fe joignent à cet état , de même que la confti

pation , le Ténefme , le pouls ferré , la fievre , la fup

preffion d'urine , les difficultés de refpirer , le hoquet

& les friffons , la fyncope , les fueurs froides & le délire.

Quelquefois ces fymptomes fe terminent par d'autres ma

ladies , la Suppuration , la Jauniffe , la Diarrhée , la Dyf

fenterie & plufieurs autres maux.

2

"

Les pauvres Barbouilleurs Peintres , Verniffeurs ,

Broyeurs de couleurs , les Cordonniers qui colorent les

talons des fouliers de femme , les Plombiers , les Met

teurs en couleurs , les Doreurs , enfin une quantité de

pauvres gens qui boivent du vin frelate , font fujets à

cette terrible maladie.

N 3
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On a effayé en vain de guerir cette Colique par les

méthodes ordinaires : les faignées , les lavements émol

lients , les purgatifs doux n'y font rien.

Voici la meilleure méthode de les traiter on com

mencera par donner quelques lavements très- âcres ; mais

on y difpofera les inteftins , en faifant précéder le lave

ment anodin fuivant :

Prenez , Cing onces de gros Vin.

Autant d'Huile de Noix.

Faites les tiédir , & les battez un peu , pour faire un

lavement.

Une demi-heure ou une heure après , on en donne un

autre compofé d'une livre de décoction émolliente ,

dans laquelle on fait bouillir une pomme de Coloquinte ,

à laquelle on ajoute quatre onces de vin Emétique trouble.

On répete ce lavement plufieurs jours de fuite , juf

qu'à ce que les excréments paroiffent , & indiquent que

le trouble des inteftins eft ceffé ; alors les douleurs font

ordinairement bien diminuées. On profite de cet inter

valle pour donner au malade un Emétique , fait avec

trois parties de verre d'Antimoine en poudre & une par

tie de fucre , que l'on fait fondre fur un feu doux on

donne fix grains de cette préparation , qui fait quelque

fois beaucoup vomir le malade , mais qui le fait auffi fou

vent aller par bas.

Le foir où le malade a pris un vomitif ou quelques la

vements acres & violents , on lui fait prendre un demi

gros de Thériaque , pour calmer les efforts des mufcles

& des vifceres.

On répete l'ufage des lavements & du vomitif autant

que les douleurs & l'état du malade femblent l'exiger ,

en obfervant de donner toujours la Thériaque comme

ci-deffus .

On rétablit la maigreur par la diete blanche , & par les

aliments aifés à digérer & adouciffants .

2

Il arrive quelquefois , fur- tout lorfque la Colique aduré

fort long-temps , que le malade tombe en Paralyfie des

extrémités inférieures ; alors il faut néceffairement em

ployer l'ufage d'un demi-Bain d'eau tiede , & d'une cha

leur égale un tant foit peu plus grande que celle du corps

humain , lequel doit être continué pendant plufieurs jours .

Ce Bain réuffira d'autant mieux , qu'il fera employé au

commencement de la Paralyfie , & qu'on aidera la tranf

piration par l'ufage de la tifane fuivante :

Prenez , Des Bois de Gayac.

de Buis.

de Salafras , de chaque une enca.
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Des Racines de Squine.

de Salfepareille, de chaque deuxgros.

Vous ferez bouillir le tout dans trois chopines d'eau ,

pour réduire à pinte .

Le malade boira quatre verres par jour de cette tifane ,

de trois heures en trois heures , en obfervant de fe tenir

chaudement , & de faire le plus d'exercice qu'il pourra.

COLIQUE D'ESTOMA C. Ce font des douleurs

& des élancements que l'on reffent à l'eftomac , par rap

port à quelques matieres âcres qui y féjournent ; ce font

à peu près les mêmes fignes , les mêmes caufes & le inê

me traitement que la Colique d'indigeftion . Voyez COLI

QUE d'INDIGESTION .

COLIQUE D'INDIGESTION. Elle eft ordinai

rement produite par des matieres acres & à demi-digé

rées , qui piquent & irritent la membrane de l'eftomac.

Voyez le traitement de cette Colique dans les Articles

INDIGESTION & FOIBLESSE D'ESTOMAC.

COLIQUE DYSSENTERIQUE. C'est une dou

leur très-aiguë , accompagnée de déjections muqueufes

& fanglantes , de ténefme & d'envies fréquentes d'aller

à la felle. Voyez DYSSENTERIE.

COLIQUE HEMORRHOIDALE. C'eft la dou

leur qu'occafionne dans les inteftins les Hémorrhoïdes

internes ou externes quand elles font enflammées , &

qu'elles ne fluent point : on diffipe cette Colique , en

guériffant les Hémorrhoïdes . Voyez HEMORRHOÏDES.

"

COLIQUE HEPATIQUE. C'eft une douleur vive

dans le foie , qui répond au côté droit , & qui eft ac

compagnée d'inflammation dans ce vifcere . Nous don

nerons le traitement particulier de cette maladie dans

l'Article Hépatite ou inflammation du Foie .

COLIQUE NEPHRETIQUE. On appelle ainfi

une douleur qui attaque les reins , & s'étend jufqu'aux

ureteres.

Cette maladie s'annonce par une douleur fixe & per

manente autour des lombes , par des urines enfanglan

tées , qui font quelquefois aqueufes & en petite quan

tité , par quelques graviers qui s'échappent dans les

urines , par des naufées & des vomiffements , & fouvent

même par la fortie d'une pierre contenue dans la veffie.

On diftingue la douleur Néphrétique d'avec la Colique

bilieufe par les fignes fuivants : 1º d'abord la douleur Né

phrétique eft fixe dans les reins , & ne s'étend que juf

qu'aux tefticules ; dans la Colique bilieufe , la douleur

eft vague & change de place : 28. quand on a mangé ,

la Colique augmente , & la douleur Néphrétique dimi
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nue : 3. le vomiffement dans la Colique bilieufe eft plus

fort , & le ventre plus conftipé : 4° . dans la Colique bi

lieufe, on eft foulagé par le vomiffement & par la diar

rhée ; ce qui n'arrive pas dans la Colique Néphétique :

5º. dans la douleur Néphrétique , les urines font d'a

bord claires , & enfuite chargées de graviers ; dans la Co

lique bilicufe elles font épaiffes dès le commencement.

La caufe immédiate de la Colique Néphrétique eft la

préfence de quelques pierres ou de quelques graviers

dans les reins ou dans la veffie : ce qui peut augmenter

les douleurs qu'occafionne cette maladie , c'est l'ufage des

liqueurs fpiritueufes , des vins tartareux , des aliments

chauds , âcres ; des chagrins , des veilles , des exercices

violents , & généralement tout ce qui peut enflammer le

fang.

Cette maladie eft ordinairement dangereufe : elle pro

duit des inflammations , des ulceres , des douleurs vives ,

accompagnées de fievre , de foibleffes , de fuppreffion

d'urine , &c. Quand cette maladie eft héréditaire , elle

eft incurable.

Le traitement de cette maladie confifte à calmer les

douleurs , & à tâcher d'adoucir l'âcreté du fang & des

urines fi la douleur eft très-vive , & qu'il y ait de la

fievre , on commencera par faigner le malade , en lui or

donnant le lavement fuivant:

:

Prenez, Des Racines de Guimauve."

de Lis , de chacune une once.

Des Feuilles de Mauve.

de Pariétaire.

de Branc- urfine , de chaque ung

poignée.

De Graine de Lin.

De Fenugrec , de chacune une demi-once.

Deux Figues graffes.

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau ; paffez ,

pour un lavement.

Trois heures après , fi les douleurs perféverent , on

réitérera la faignée , & on fera prendre le lavement fui

vant :

Prenez , Du lait de Vache , douze onces.

De la Térébenthine de Venise , diffoute dans deux

jaunes d'Eufs, & dans deux gouttes d'Eſſence

d'Anis , une once.

De la Thériaque , deux gros.

Le tout pour un lavement.

Immédiatement après , on mettra le malade à l'ufage

de l'Apozeme qui fuit :

*/

#
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Prenez , De la Racine de Guimauve , une once & demie.

Des Feuilles de Guimauve.

de Pariétaire , de chacune une poi

gnée.

De la femence de Perfil , deux gros.

Faites bouillir le tout dans quatre pintes d'Eau d'Orge ,

réduites à trois pintes.

La dofe eft toutes les quatre ou cinq heures d'un verre ,

où l'on aura diffous trois gros de Sirop de Guimauve.

On réitérera la faignée , fi la maladie & les forces du

malade l'exigent , & le premier lavement que nous avons

décrit ci-deffus ; on aura l'attention auffi de frotter les

reins , les lombes & les parties affectées avec l'onguent

fuivant.

Prenez , De l'Onguent Populeum , une once & demie.

De l'Huile de Scorpion , une demi- once.

De l'Opium , un fcrupule.

De Campbre , un demi-fcrupule.

dont onMêlez le tout enfemble , pour un onguent ,

fe fervira dans les accès des douleurs.

Pour tifane ordinaire , on prefcrira au malade la fui

vante :

Prenez , Du Chiendent , une demi-poignée .

Des Fruits d'Alkekenge , une demi-douzaine.

Faites bouillir le tout dans trois chopines d'eau , que

vous réduirez à une pinte ; après quoi faites infufer dans

la liqueur toute chaude .

De la Racine de Guimauve lavée.

De la Graine de Lin.

De la Régliffe éfilée , de chacune deux gros.

On paffera le tout pour en faire fa boiffon.•

Quand on a traité cette maladie de la maniere que

nous venons de le dire , il faut travailler à prévenir les

rechûtes , en purgeant le malade doucement , & en lui

faifant prendre quelques remedes propres à lui faire jet

ter des fables , & à fondre les glaires qui lui caufent fa

maladie ; tel eft l'Opiat , dont nous allons donner la com

* pofition.

Prenez , Du Lénitiffin , deux onces .

DuSavon d'Alicante , une demi- once.

De la Térébenthine de Venife.

De la Crême de Tartre , de chacune deux gros.

Mêlez le tout enfemble avec fuffifante quantité de Si

rop de Chicorée compofé , pour faire un Opiat , dont la

dofe eft d'un gros , deux fois le jour en plufieurs prifes.

Les pilules qui fuiyent font auffi très- bonnes dans ce

cas.
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Prenez , Du Savon de Venife.

Des Cloportes préparés.

Du Sel Ammoniac crud, de chacun deux gros.

Du Safran , un demi-gros.

De l'Effence de Genievre , feize gouttes.

Dela Térébenthine de Venife , fuffifante quantité.

Formez-en une maffe de pilules , dont la dofe eft d'un

demi - gros , le matin à jeun , & autant le foir fur les cinq

heures.

Quand le malade eft totalement délivré de fa Colique ,

il faut qu'il évite les aliments glaireux , les vins purs ,

les liqueurs fpiritueufes , le trop de fommeil , les paffions

violentes ; & il eft néceffaire qu'il prenne , pendant un

mois ou fix femaines , tous les jours le matin , un gros

de Savon réduit en petites pilules .

COLIQUE PITUITEUSE fe fait connoître par une

pefanteur douloureufe dans l'eftomac & les inteftins , par

le défaut d'appétit , par les fréquentes indigeſtions , avec

des rapports d'une odeur particuliere ; les douleurs qu'elle

cauſe ne font jamais auffi vives que dans les autres Co

liques ce font plutôt des angoiffes que des douleurs ;

ceux qui en font affectés , ont ordinairement le ventre

ferré , & rendent des glaires parmi leurs excréments .

Cette Colique eft de longue durée , & affecte les perfon

nes dont les entrailles & l'eftomac font affoiblis , comme

les Mélancoliques & les Hypocondriaques .

Cette espece de Colique vient d'une pituite épaiffe ,

amaffée fur les parois de l'eftomac & des inteftins , qui

acquiert un dégré d'âcreté , & qui pique & irrite ces par

ties. C'eft ordinairement la foibleffe d'eftomac & le dé

faut d'action de la part des fucs digeftifs , qui forment

cet amas pituiteux.

Pour y remédier on mettra le malade à l'ufage du

bouillon fuivant :

"

Prenez, Des Racines de Chicorée Sauvage.

de Patience fauvage.

d'Aunée.

de Polipode de Chêne ratiffées & con

caffées , de chacune une demi- once.

Faites-les bouillir avec une demi- livre de collet de

mouton , dans trois chopines d'eau , que vous réduirez à

deux bouillons.

Ajoutez à la derniere demi-heure :

Des feuilles d'Aigremoine.

de Chicorée fauvage.

de Bourrache , de chacune ane demi

poignée.
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Paffez le tout ; partagez-le en deux dofes , à prendre ,

l'une le matin , l'autre vers les cinq heures du foir , fai

fant fondre dans chacune un gros de Sel de Glauber , en

ajoutant en outre à celle du foir , cinq grains de Tartre

martial foluble.

Après l'ufage de ces bouillons , on purgera le malade ,

avec un demi-gros de Jalap en poudre , un gros de Crême

de Tartre diffoute dans un bouillon ; & pour donner plus

d'efficacité à cette médecine , on peut y faire infufer une

pincée de fleurs de Camomille & autant de grains d'Anis.

Immédiatement après , on fera prendre au malade les

pilules fuivantes :

Prenez , Du Savon de Venife , deux gros.

De Jalap en poudre , deux fcrupules.

De Safran de Mars apéritif.

De Gomme Ammoniac , de chacun demi-gros.

Mêlez le tout avec fuffifante quantité d'Huile d'Amande

douce , pour faire des pilules du poids de fix grains ; on

en prendra fix par jour , à trois reprifes différentes.

Quand ces pilules feront achevées , on purgera le ma

lade , comme ci- deffus , & on le mettra à l'ufage des

amers & des ftomachiques indiqués dans la Foibleffe d'Ef

tomac. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC.

COLIQUE SANGUINE. C'eft une douleur occa

fionnée par l'embarras du fang dans les vaiffeaux des intef

tins , accompagnée de fievre , avec menace d'inflammation.

Comme cette maladie dépend de l'embarras du fang

dans toutes fes parties , elle ne differe de l'inflammation

du bas ventre , que par le dégré : ainfi elle exige à peu

près le même traitement. On doit cependant moins ap

puyer fur la faignée , fur les délayants & les remedes pro

pres à détruire l'inflammation , que dans l'inflammation

du bas ventre .

On reconnoît la Colique fanguine , par la connoiffance

des caufes qui l'ont précédée , comme la fuppreffion des

régles , du flux Hémorrhoïdal , d'une Hémorragie , par

l'inſpection du tempérament , de l'âge & de la force du

malade , & enfin par les douleurs cruelles qu'on lui caufe

en appuyant fur le ventre , & par le foulagement confi

dérable qu'il éprouve des faignées & des lavements. Voyez

INFLAMMATION DE BAS VENTRE.

COLIQUE SPASMODIQUE. C'eft une douleur

qui eft excitée dans les parties du bas ventre , & qui eft

occafionnée par le Spafme & la convulfion des membra

nes & des nerfs de l'eftomac .

Cette maladie s'annonce par des douleurs très-vives ,

elle eft familiere & commune dans certains climats ;
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mais elle eft plus rare dans ces pays-ci : on la diftingue

en général , parce qu'elle n'attaque ordinairement que des

perfonnes fujettes aux convulfions ou aux fpafmes , com

me les Vaporeux & les Hypocondriaques , & parce qu'elle

n'eft précédée ni fuivie d'aucun des fignes qui caractéri

fent les autres efpeces de Coliques. On peut feulement

la confondre avec la Colique fanguine ; mais l'état du

pouls qui eft ferré & convulfif , fuffit pour la diftinguer .

Au reste , les erreurs que l'on pourroit faire dans les

fignes , ne feroient pas de grande conféquence ; car ces

deux efpeces de Colique fe traitent à peu près de la

même façon.

Les caufes de la Colique Spafmodique font , en général,

tout ce qui peut mettre les nerfs dans le fpafme , com

me les liqueurs fpiritueufes , les poifons , les purgatifs

trop violents , qui font fur- tout beaucoup de progrès ,

quand le fujet eft d'une nature fenfible , & qu'il eft fujet

aux fpafmes.

Le traitement de cette maladie confifte dans les faignées ,

les délayants , les lavements & les potions calmantes :

telle eft celle que nous avons décrite dans l'Article Cho

lera-Morbus , que l'on peut prendre par cuillerées . Voyez

CHOLERA-MOREUS , SPASMES.

Les femmes fujettes aux vapeurs hystériques , font quel

quefois attaquées, de cette espece de Colique. Voyez

PASSION HYSTÉRIQUE.

COLIQUE VENTEUSE. On reconnoît cette Co

lique , au bruit que l'on entend dans les inteſtins , au

gonflement du ventre fans dureté , & au foulagement que

reffent le malade , lorfque ces vents ont pris cours par

haut & par bas , ainfi qu'à l'habitude où il eft d'être at

taqué de cette efpece de Colique.

La caufe immédiate de cette Colique vient de la di

minution du reffort des fibres des inteftins , qui permet à

l'air contenu entre leurs parties , de fe dégager & de s'a

maffer en un certain volume.

Les caufes éloignées font les aliments venteux , les ma

tieres acres & irritantes , qui , en refferrant l'eftomac & les

boyaux , interceptent la liberté du paffage de l'air qui eft

forcé à diftendre les parties. La Colique venteufe arrive

plus fouvent dans les gros inteftins que dans les petits ,

à caufe du féjour que les matieres fécales font dans ces

inteftins , & de la difficulté qu'elles éprouvent pour en

fortir. L'eftomac eft auffi fort fujet aux Coliques venteu

fes , par le féjour que font les matieres des aliments , par

la chaleur de ce vifcere , & par le refferrementnaturelde

fes deux orifices.
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Pour remédier à cette maladie , il faut rétablir le ref

fort prefque toujours diminué des parties qui font affec

tées , corriger ou évacuer les matieres qui produifent les

vents.

Lorfque la Colique venteufe eft dans les gros inteftins ,

ce qu'on reconnoît à la douleur qui eft plus baffe & plus

profonde , & aux vents qui fortent par en-bas , on peut

faire ufage du lavement fuivant :

Prenez , Des fommités de Camomille.

de Mélilot , de chacune une poignée.

D'Anis , une pincée.

Faites bouillir le tout légèrement dans trois demi-fep

tiers de bouillon de tripe ; paffez enfuite , pourun lavement.

Le Fenouil , l'Aneth , les graines de Coriandre que l'on

fait légérement bouillir , après les avoir pilées , font très

efficaces , prifes en lavement ; on peut y ajouter , lorf

qu'on a lieu de foupçonner que la Colique venteufe vient

de quelque matiere corrompue dans les inteftins ,

Une once de Catholicon double.

Un gros de Sel Gemme.

On peut appliquer fur l'extérieur du ventre un cata

plafme fait avec une poignée de Fenouil , une pincée de

graine d'Anis & autant de Coriandre , que l'on fait bouil

lir légèrement dans un demi-feptier de vin rouge , & dans

lequel ou ajoute un gros d'huile de Cumin , pour faire

un cataplafme , qu'on applique à nud fur le ventre.

Quand la Colique venteufe attaque l'eftomac , il faut

faire prendre au malade tous les remedes propres à don

ner du reffort à l'eftomac , comme l'eau de Cannelle or

gée , prife par cuillerée , dans laquelle on écrase une

pincée d'Anis & une pincée de Coriandre , après quoi on

lui donnera le lavement prefcrit ci- deffus.

Si ces remedes ne réuffiffoient point , on pourroit faire

ufage de l'Elixir de Propriété ou de celui de Garus , à la

dofe d'une ou deux cuillerées ; on peut y fubftituer ce

lui d'un verre de Vin d'Abfinthe , d'un demi - gros d'Opiar

de Salomon ou autant d'Extrait de Genievre ; ou , au

défaut de ces drogues , on pourra faire ufage de quinze

grains de poudre d'Hiera-picra délayée , avec fix grains

de Sirop de Safran , pour prendre en une fois.

>

Au reste , tous les ftomachiques & les amers conviennent

dans cette maladie . Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC .

T
On recommande fur- tout dans la Colique venteufe , un

petit verre du Ratafia ci- deffous , qui fait des merveilles .

Prenez , Six onces de Noix vertes & entieres.

Concaffez-les dans un mortier.

Mettez-les enfuite infufer, pendant fix femaines , dans
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une pinte d'eau - de - vie , en y ajoutant un gros de

Macis.

Remuez le tout de temps en temps ; paffez la liqueur ,

& faites-y fondre une demi- livre de Sucre ; laiffez repofer

le tout pendant un jour , & paffez-le enfuite une feconde

fois à travers le papier gris.

Il eft bon d'obferver que ce Ratafia a trop de feu, pour

pouvoir en faire ufage fur le champ ; il faut qu'il ait été

gardé pendant cinq ou fix mois.

COLLIQUATION , f. f. Ce terme eft employé pour

fignifier la diffolution & la décomposition des humeurs ,

ou la dépravation & l'épaiffiffement des parties folides.

La Colliquation des humeurs s'annonce par des éva

cuations abondantes & exceffives , qui jettent le malade

dans des foibleffes , dans la maigreur , le Marafme , & dans

un épuisement mortel ; telles font les fueurs copieufes

& continuelles , l'écoulement immodéré des urines & des

excréments liquides . Cette efpece particuliere de dépra

vation des humeurs fe forme ordinairement à la fuite des

grandes maladies , comme après des fievres lentes , mali

gnes , peftilentielles , le Scorbut , l'Hydropifie , la Pul

monie , &c. La Colliquation des parties folides s'annonce

par une féchereffe très -grande à la peau , par un dépérif

fement de toutes les parties charnues , par des dégoûts ,

des foibleffes continuelles , & enfin par la deftruction in

fenfible de la machine . La Confomption , fi commune

parmi les Anglois , eft l'effet d'une véritable Colliquation

des parties folides. Voyez CONSOMPTION.

On diftingue deux efpeces de Colliquation ; l'une qui

eft acide , l'autre qui eft alkalefcente : la premiere s'ob

ferve dans les conftitutions délicates & foibles , & à la

fuite des grandes maladies , comme la Pulmonie ; l'autre

fe trouve dans les tempéraments bilieux , après les fievres

ardentes & malignes , & après le Scorbut.

Les caufes de cette affection font de deux fortes ; les

caufes éloignées , & les caufes prochaines. Les caufes éloi

gnées de la Colliquation des humeurs font le vice de

l'air , qui peut être trop lourd ou chargé de vapeurs nui

fibles , les aliments mal-fains , les liqueurs fpiritueufes ,

les exercices trop violents , les veilles continuelles & les

paffions de l'ame trop vives : les poifons , le grand ufage

des remedes chauds , comme les Elixirs & le virus fcor

butique , peuvent auffi occafionner la Colliquation ; mais

la caufe immédiate de cette maladie , c'eft la diffolution

des parties intégrantes des liquides & des folides.

Comme la Colliquation des humeurs eft prefque tou

jours une fuite de quelques grandes maladies , & qu'elle
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"reconnoft des caufes différentes on doit en établir le

traitement , conformément à la maladie qui l'a précédée ,

& à la caufe qui l'a produite .

Quand la Colliquation des humeurs eft occafionnée par

un vice acide , il faut en détruire le germe , en évitant

tous les aliments & remedes acides , & en prefcrivant au

malade tout ce qui peut déraciner cette caufe . On re

connoît la Colliquation acide à la délicateffe habituelle

du tempérament , à l'ufage que le malade a fait des ali

ments & des fruits acides , aux rapports aigres auxquels

il eft fujet aux fueurs & aux excréments qui ont une

odeur d'acidité . On peut fe mettre au fait des fignes &

du traitement de cette maladie dans l'Article Acides .

Voyez ACIDES.

2

Si la Colliquation eft d'une nature alkalefcente , on la

traite comme l'alkalefcence des humeurs ; on peut juger

de cette caufe par la force , la jeuneffe , la chaleur du

tempérament du malade ; par les maladies aiguës , comme

les fievres ardentes , auxquelles il peut avoir été fujet , par

l'âcreté de fon fang & de fes humeurs , par la puanteur

exceffive de fes évacuations , & par tous les autres fignes

qui caractérisent l'alkalefcence . Voyez ALKALIS.

Nous traiterons de la Colliquation des folides dans l'Ar

ticle Confomption . Voyez CoNSOMPTION.

Il fuffit d'obferver qu'il y a peu de maladies , où il foit

fi effentiel d'obferver un bon régime , que dans celle- ci :

il confifte , en général , à éviter la caufe qui peut avoir

donné lieu à cette maladie , à faire ufage d'aliments fains

& aifés à digérer , & d'obferver un régime reftaurant.

Voyez RÉGIME RESTAURANT.

En travaillant à détruire cette maladie par le régime ,

il faut auffi tourner toutes fes vues du côté de fa caufe.

Voyez FIEVRE ÉTIQUE , COLLIQUATIVE , MALI

GNE , PESTE , DIARRHÉE , SUEUR , DIABETES ,

CONSOMPTION , HYDROPISIE , &c.

COMA , f. m. C'eft une affection foporeufe qui ref

femble beaucoup à la Léthargie ; mais dans laquelle le

fommeil est moins profond : ainfi il fuffit , pour diftinguer

cette maladie , de faire attention aux fignes qui accom

pagnent les maladies foporeufes.

Dans le Coma le fommeil eft léger , de façon qu'auffi

tôt qu'on excite le malade , il ouvre les yeux , parle &

répond : dans la Léthargie , le fommeil eft plus profond ,

& eft accompagné de fievre & de délire : dans le Carus ,

le malade dort profondément ; mais fi on l'excite , il ne

répond point , à peine ouvre- t-il les yeux : l'Apoplexie

eft un fommeil très- profond & une privation totale des
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fens , de façon que les malades ne voient , ni n'enten

dent , & n'ont aucun fentiment.

Les caufes du Coma peuvent venir de plénitude fan

guine ou d'un amas de pituite & de férofité qui fe jette

fur le cerveau , ou d'une extravafation du fang & des

humeurs , occafionnée par quelque chûte ou contufion ,

ou quelque tumeur qui s'eft formée dans la tête , ou

enfin parce qu'il paffe continuellement dans le fang des

matieres crues & putrides , qui s'arrêtent dans le cer

veau & y caufeut des affoupiffements , comme on voit

dans les différents paroxifmes des fievres . Les caufes éloi

gnées font une chaleur exceffive une nourriture trop

abondante , l'ufage des vins chauds & fpiritueux , le re

pos & le fommeil trop grands , l'habitude de fe fervir

des remedes calmants , comme l'Opium , dont on peut

quelquefois avoir pris une trop forte dofe ; ce qui jette

le malade dans une affection foporeufe & dans un affaif
fement mortel.

"

"

On reconnoît que cette maladie eft produite par la

plénitude fanguine , par les fignes qui la caractériſent.

Voyez PLENITUDE ou PLETHORE.

On peut juger que le Coma eft produit par un amas de

pituite , quand le tempérament eft pituiteux , que le ma

lade eft d'un âge avancé , que la faifon eft froide & hu

mide , qu'il y a eu une fuppreffion d'évacuation , par le

nez ou par la bouche , d'une pituite abondante , & que

le malade fe plaint d'une pefanteur de tête , d'un obf

curciffement des yeux & d'un abattement univerfel.

"

Quand le Coma cft produit par une tumeur qui furvient

dans l'intérieur de la tête , ou par du fang épanché , il

eft très-difficile d'en reconnoître la caufe ; mais comine

dans ce cas le malade n'eft dans aucun des états que

nous venons de décrire , & que cette maladie eft incura

ble , ou qu'on ne peut obtenir la guériſon que par le tré

pan , il eft moins effentiel d'en établir ici les fignes carac

téristiques.

Le traitement de cette maladie eft à peu près le même

que celui de l'Apoplexie ; il varie feulement felon la na

ture des caufes , c'eft- à-dire , qu'on doit avoir recours

plus ou moins à la faignée , aux lavements acres & pur

gatifs , aux Emétiques , aux Véficatoites , felon que lama

ladie vient , ou de trop de fang , ou de trop de pituite .

On commencera par exciter le malade , & tâcher de le

réveiller , en faifant beaucoup de bruit dans la chambre ,

en criant à fes oreilles , en lui faifant refpirer du Vinai

gre , de l'Eau de Luce , de l'Efprit de Sel volatil d'An

gleterre , en lui arrachant les poils , en le piquant; im

médiatement
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médiatement après , on lui donnera le lavement fuivant:

D'Hiera-picra.Prenez ,

De Diaphonic , de chaque une once .

De Vin Emétique trouble , deux onces.

D'Huile de Rue.

De Lis , de chaque demi-once.

dans une chopine d'eau bouillante , pour un lavement.

Immédiatement après , on examinera fi le malade a

réellement befoin de la faignée , que l'on fera au pied

ou à la jugulaire , & l'on aura foin de faire l'ouverture

un peu grande , afin que le fang plus épais puiffe fe dé

gorger ; une heure après la faignée , on donnera au ma

lade la potion fuivante :

Prenez , De l'Electuaire Diacarthame , une once.

Diffolvez-le dans deux onces d'eau de Bétoine , & ajou

tez-y , après l'avoir paffé , trois grains d'Emétique , pour

une prife.

On ne doit pas oublier de répéter les lavements ci

deffus , de deux heures en deux heures , de faire appli

quer des véficatoires , fi le cas l'exige , de faire reſpirer

de la poudre de Bétoine , & ce qu'il y a de plus efficace ,

de faire appliquer fur la tête des ventoufes.

On peut faire bruler auffi dans la chambre du Succin

en poudre , du Poil de Chevre que l'on jettera fur des

charbons ardents , & généralement tout ce qui peut ex

citer & éveiller le malade par des odeurs fortes ; on lui

fera des frictions fur la plante des pieds , avec du Vinai

gre & du Sel , & on mettra dans la bouche du malade ,

une décoction de Moutarde & de Pyretre dans le vin ;

on n'oubliera pas les fcarifications .

Quelques-uns propofent dans cette affection , de frot

ter la tête avec de la graiffe extrêmement chaude.

Dans le Coma pituiteux ou dans celui qui eft fanguin ,

quand les faignées ont été pratiquées ,. on peut fe fervir

de l'eau fuivante , pour en frotter la tête :

Prenez , De Racines de Pivoine.

De Gui de Chêne , de chaque deux onces.

De Calamus Aromaticus.

De Galanga , de chaque une once.

De Feuilles de Betoine.

de Sauge.

de Marjolaine , de chaque une poi

gnée.

De Semence de Pivoine.

d'Anis.

de Fenouil, de chaque trois gras.

Des Fleurs de Lavande.

TOME I.
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Des Fleurs de Romarin , de chaque une pincée….

De Macis , une once.

De Cannelle concaffée , deux onces.

Concaffez le tout dans un mortier; mettez-le enfuite

dans un Alambic de verre , & verfez-y une fuffifante quan

tité d'Efprit de vin , de façon que la liqueur furnage de

trois doigts ; laiffez digérer le tout au foleil pendant

huit jours ; diftillez-le , & fervez-vous de cette liqueur ,

pour en frotter la tête , les temples & le cou du malade.

Du refte , il faut fuivre la méthode que nous avons

tracée dans l'Apoplexie . Voyez APOPLEXIE.

COMA VIGIL. C'est une affection dans laquelle le

malade ferme les yeux & paroît dormir , quoiqu'il veille

cependant, & qu'il foit dans le délire : quand on le tou

che , il ouvre les yeux , ou regarde de travers , & retombe

enfuite dans le même état.

Cette maladie eft aifée à reconnoître par fa defcription.

La caufe immédiate de cette maladie eft l'âcreté de la

bile qui fe porte au cerveau , & y caufe une espece d'in

flammation : fi la bile eft extrêmement âcre, & qu'elle foit

en abondance, le délire eft plus violent ; & quoique le ma

Jade ait toujours les yeux fermés , il ne dortpoint du tout.

Quand la pituite domine , le malade dort un peu & délire

moins.

Quand le délire eft violent , il eft ordinairement ac

compagné de convulfions , d'agitations , de cris & de gé

miffements ; ce qui rend la maladie plus grave .

Le traitement varie felon la caufe & les effets ; quand

le délire eft confidérable , on traite le malade , comme

unPhrénétique. Voyez PHRÉNÉSIE. Quand , au contraire,

il eft plus tranquille , & qu'il dort un peu , on fuit le trai

tement de la Lethargie. Voyez LETHARGIE.

CONDYLOME , f. m. C'eft, en général , une excroif

fance charnue qui vient aux doigts des mains & des pieds ,

& principalement autour de l'anus , au périnée & aux

parties naturelles des hommes & des femmes : ainfi les

verrues , le fic , le marifca , le thymus , les crêtes font

des efpeces de Condylome ; mais on entend plus particu

liérement par Condylome , les excroiffances qui fe for

ment à l'anus , au périnée , à la partie interne & fupé

rieure des cuiffes , & aux parties naturelles de l'un ou de

l'autre fexe : elles prennent différents noms , felon leur

figure ; elles font ordinairement des fymptomes de laVé

role. Voyez VÉROLE.

CONGESTION , f. f. C'est l'amas de quelque ma

tiere morbifique qui fe fait lentement dans quelque par

tie du corps.
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Toutes les fois que le cours des humeurs s'arrête , elles

fe raffemblent en plus grande quantité dans quelque par

tie du corps ; c'eft cette accumulation qu'on appelle Con

geftion.

On reconnoît les Congeftions , parce qu'elles caufent

l'enflure de la partie dans laquelle elles fe font déposées,

qu'elles y produifent des pefanteurs , qu'elles s'y corrom

pent & s'y putréfient par la ftagnation ; elles compriment

la partie voisine , rendent fon action plus pénible , ou la

détruifent quelquefois les humeurs ainfi accumulées ,

s'endurciffent & forment des concrétions incurables ; d'au

tres fois , elles dégénerent en abcès , en fuppuration , &c.

La caufe de la Congeftion vient de l'inaction de la par

tie folide , incapable de dompter & de chaffer la matiere

qui commence à fe former : 2°. de la dérivation de la

matiere peccante déja formée ailleurs , dans la partie main

tenant affectée .

:

Les humeurs s'accumulent dans les lieux voifins par la

folution de continuité des vaiffeaux , comme pardes blef

fures , des ruptures , des piquures & des contufions : 2°. el

les fe répandent dans les vaiffeaux les plus amples , les plus

relâchés & qui manquent de foutien 3 ° . elles s'épan

chentau-deffus des parties obftruées , liées , compriméeş :

4° . le défaut ou la diminution de mouvement dans les

folides ou dans les liquides , forme des Congeſtions :

5º. l'excès de mouvement & le frottement produifent le

même effet .

Les Congeſtions des matieres morbifiques font caracté

rifées par des fignes qui leur ont fait donner plufieurs

dénominations , telles que celles de Fluxion , Dépôt ,

Apofteme , Métaftafe . Voyez ces différents Articles.

En général , dans la Congeftion il y a deux chofes à

diftinguer; le temps où elle commence , & celui où elle

eft prête à fe former. Dans le premier cas on y remé

die par les faignées , les délayants , les lavements , les pur

gatifs , les répercuffifs froids ou aftringents , & par tout ce

qui peut donner de la liberté aux vaiffeaux & aux hu

meurs. Quand la Congeftion eft formée , il faut pour lors

confidérer fi elle eft d'une nature à fe réfoudre ou à tour

ner en abcès , en un mot , fi elle eft d'une nature dure &

fquirrheufe . Dans le premier cas , où il s'agit de fondre

& de réfoudre , on peut appliquer fur la partie l'empla

tre que nous avons décrite dans l'Article Anchylofe ; ou

l'on peut faire ufage de la fuivante , dans le cas même

où l'obftruction fquirrheufe feroit déja formée dans la

partie.

Prenez , Des Emplâtres de Ciguë.

0 2
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Des Emplâtres de Vigo.

de Diachilon gommé , de chacune

partie égale.

Mêlez le tout enfemble pour former une Emplâtre ,

que l'on appliquera fur la partie , & qu'on renouvellera

deux fois par jour.

En faifant ufage de cette Emplâtre , on prendra de la

tifane vulnéraire , décrite dans l'Article Chûte . Voyez.

CHÛTE.

CONSOMPTION , f. f.C'est l'amaigriffement de tout

le corps , caufé fouvent par un ulcere dans le poumon ,

accompagné de dévoiement , de fueurs colliquatives. Voyez

PHTHISIE , ATROPHIE , HECTISIE , MARASME.

CONSTIPATION , f. f. rétention des excrements ,

caufée par leur féchereffe & par leur dureté.

Cette affection eft extrêmement aifée à reconnoître ,

puifqu'elle fe caractériſe par un état totalement opposé

au dévoiement.

Ce font ordinairement les gens vigoureux & actifs quí

font conftipés , fur-tout dans les pays chauds . Les vieil

lards , les femmes vaporeufes , les hypocondriaques , font

très-fujets à avoir le ventre ferré.

On diftingue deux fortes de Conſtipation ; l'une qui eft

habituelle , & qui eft prefque toujours une preuve d'une

fanté délicate : cette efpece de Conſtipation ne doit pas

être regardée comme une maladie.

La feconde espece de Conftipation , eff celle qui eft

contre nature , & que l'on caractériſe ordinairement par

le mot Echauffement. Les accidents qui accompagnent

cette espece de maladie , font ce qu'on appelle des feux "

des vapeurs ou des bouffées de chaleur , qu'on fent au

vifage ou aux autres parties de la tête , & qui font quel

quefois accompagnées d'étourdiffement & de pefanteur

de tête , de migraine , de rougeurs aux yeux , d'éblouif

fements plus ou moins fréquents .

La caufe immédiate de la Conftipation , dépend d'une

diminution confidérable de l'excrétion des humeurs in

teftinales , qui , dans l'état naturel , humectent les excré

ments , les amolliffent & facilitent par-là leur fortie. Les

caufes éloignées font la chaleur & la féchereffe du tem

pérament du malade , qui eft habituelle , ou qui eft oc

cafionnée par la chaleur du temps , par l'ufage des ali

ments chauds , des boiffons fpiritueufes , des exercices

violents , &c.

Les remedes ordinaires de la Conftipation font les la

vements d'eau commune , auxquels on peut ajouterune

ou deux cuillerées d'Huile d'Olivre ; les lavements faits
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avec le lait , ou avec les décoctions émollientes , comme

les feuilles de Guimauve , de Pariétaire , de Bouillon blanc,

font auffi d'une grande efficacité . Voyez LAVEMENT

ÉMOLLIENT , RAFRAICHISSAN T. Les purgatifs très

doux , comme la Caffe , la Manne , les Tamarins , peu

vent être mis en ufage avec fuccès. On peut prendre

auffi , en fe couchant le foir , un ou deux gros de Caffe

cuite dans du pain à chanter : à l'intérieur , on peut faire

ufage du petit lait , des eaux de veau & de poulet , & on

peut fe mettre à l'ufage du bouillon rafraîchiffant , décrit

dans l'Article Bouillonnement des humeurs . On le conti

nuera pendant huit jours , en obfervant d'éviter toutes

les chofes qui peuvent augmenter la féchereffe & la cha

leur. Voyez BOUILLONNEMENT DES HUMEURS.

Quand la Conftipation eft très-foible , & que le fonde

ment eft échauffé , il faut tâcher de le relâcher , en ap

pliquant deffus de l'onguent Populeum , ou une feuille

de poirée couverte de beurre frais , & on prendra im

médiatement après , un lavement compofé d'une chopine

d'huile d'olive .

Si ces remedes ne réuffiffent point , on fera ufage du

fuppofitoire fuivant:

Prenez un morceau de côte de poirée , que vous tail

lerez en forme ronde , que vous garnirez d'une lame très

mince de lard , pour infinuer dans le fondement.

S'il n'y a point de douleur dans la partie , & que la

Conſtipation ne vienne que par défaut de l'irritation des

excréments fur les inteftins , on peut faire un fuppofi

toire avec une önce de miel & un gros de fel commun ,

que vous ferez bouillir , jufqu'à ce que le tout ait acquis

une confiftance folide ; après quoi vous le réduirez en

forme oblongue , pour l'infinuer dans l'anus.

Si la féchereffe & la chaleur du tempérament font con

fidérables , il faut avoir recours à la faignée & aux bains

domeftiques , que l'on continuera pendant quelques jours.

Les enfants font fort fujets à la Conftipation ; cette ma

ladie eft ordinairement occafionnée par la préfence des

aigres ; on y remédie en les détruifant. Voyez ACIDES.

CONTAGION, f. f. qualité d'une maladie , par la

quelle elle peut paffer du fujet affecté , à un fujet fain ,

& produire chez le dernier une maladie de la même

efpece.

Les maladies contagieufes fe communiquent , foit par

le contact immediat , foit par celui des habits , de quel

ques meubles , ou de quelques corps infectés , foit même

par le moyen de l'air qui peut tranfmettre à des diftances

affez confidérables les femences des maladies .
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1

On diftingue trois efpeces de Contagions : la premiere ,

qui fe fait par le moyen de l'air , comme dans la Peſte &

la Petite-Vérole ; la feconde , où il faut un contact im

médiat, c'est- à- dire , l'application de la partie malade fur

une partie faine , comme dans la Gale & dans la Vérole;

la troisieme efpece eft celle qui fe communique par l'in

troduction de la matiere morbifique dans le corps , telle

eft la Rage.

Nous donnerons à l'Article Préfervatif , des moyens de

fe garantir de la contagion. Voyez PRÉSERVATIF.

CONTUSION , f. f. folution de continuité dans la

chair ou dans les os , occafionnée par une chûte , un coup

ou une compreffion violente , par laquelle la chair eft en

dommagée , & fa couleur en eft changée , fans cependant

qu'il y ait effufion de fang.

Ce font ordinairement des coups ou des chûtes qui

forment les Contufions.

Il faut commencer par faigner le malade , fi la Contu

fion eft confidérable , & lui faire prendre la tifane & la

potion vulnéraire que nous avons décrites dans l'Article

Chûte , & fuivre à peu près le même traitement. Voyez

CHÛTE.

Les remedes externes , propres pour les Contufions ,

font l'Huile d'Amande douce , l'Onguent d'Althea , l'in

fufion de Boule de Mars & les emplâtres fortifiantes .

Quand la Contufion eft confidérable , & que les chairs

font noires & livides , on peut appliquer deffus quelques

compreffes trempées dans l'Efprit de Vin camphré .

Auffi-tôt que l'on a reçu une Contufion , il faut fe faire

faigner , comme nous l'avons dit ; c'est une précaution

qui eft toujours utile , & appliquer deffus des compreffes

trempées dans le gros Vin , ou un cataplafme de mie de

Pain bouillie dans le Vin rouge , avec les Rofes de Provins.

On recommande les décoctions de Marguerite fauvage ,

de Cerfeuil , de Mille-pertuis , prifes intérieurement par

verrées. La Pulpe récente de Racine de Bardane ou la

Racine de Sceau de Salomon , & celle que l'on appelle

Racine Vierge , ou Sceau de Notre-Dame , broyée & ap

pliquée , fur le champ , fur la Contufion , fait des mer

veilles , & empêche la partie d'être noire ou livide.

CONVALESCENCE , f. f. recouvrement infenfi

ble de la fanté.

Quand on a fouffert quelque grande maladie , le corps

a perdu l'aifance , la promptitude de fes fonctions natu

relles ; le temps que l'on paffe à les recouvrer , s'appelle

Convalefcence.

Le long ufage des remedes , des boiffons aqueufes &
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la grande diete , que l'on eft obligé d'obferver dans les

maladies , jettent le corps dans un épuiſement & un re

lâchement univerfel. Les organes de la digeftion font fur

tout ceux qui font le plus vivement affectés ; les fibres

de l'eftomac ont perdu une partie de leur reffort ; les fucs

digestifs font énervés & fans action : c'eft cette foibleffe

de l'estomac & des parties en général , qui eft caufe des

laffitudes que l'on reffent dans les membres , des courba

tures & des douleurs qu'on éprouve dans les différentes

parties du corps , parce que les vaiffeaux affoiblis n'ont

point affez de reffort pour pouffer les humeurs , & les

empêcher de féjourner dans les différentes parties du

corps : delà naiffent les pefanteurs d'eftomac , les bâille

ments , les rapports , les aigreurs que l'on fent après la

digeftion , & les enflures aux bras , & fur- tout aux jambes ,

auxquelles font fujets prefque tous les Convalescents.

On voit , par ce que nous venons de dire , combien il

eft effentiel de fe ménager fur la nourriture aux forties

des maladies : la foibleffe eft fi grande , que le corps ne

peut point travailler la nourriture qu'on lui donne à pré

parer, & , par conféquent , plus on la rend abondante ou

mal- faine , plus on charge le corps d'un poids inutile &

nuifible c'eft faute d'obferver ce précepte , que lestrois

quarts des malades rendent leur Convalefcence fi longue &

fi faftidieufe ; & c'eft ce qui caufe les rechûtes continuel

les auxquelles ils font expofės .

Il est donc effentiel d'obferver un régime exact , de fe

procurer des idées douces & agréables , de choisir une

nourriture facile à digérer , d'en ufer en petite quantité ,

de refpirer un air pur , de fe faire faire des frictions fur

tout le corps de prendre un exercice modéré , & de

faire ufage des remedes ftomachiques que nous avons in

diqués dans la Foibleffe d'Eftomac. Voyez FOIBLESSE
D'ESTOMA C.

,

A l'égard de l'enflure qui furvient aux jambes dans la

Convalefcence , on ne doit point s'en effrayer ; elle fe

diffipe par un bon régime , par un exercice modéré .

Il eft bon d'obferver qu'il n'y a rien de fi nuifible ,

quand on eft en Convalefcence , que de faire ufage des

lavements & des boiffons aqueufes en grande abondance ;

parce que ces remedes contribuent à relâcher davantage

les folides : il vaut mieux patienter , & fouffrir quelques

indifpofitions , que d'avoir recours à de pareils remedes.

Les Convalefcents font fort fujets à être conftipés ,

parce que les fucs digeftifs font énervés , & qu'ils n'ont

pas affez d'activité pour exciter dans le canal inteſtinal

l'écoulement des liqueurs propres à détremper les excré
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ments on ne doit point faire une attention férieuse à

cette indifpofition ; l'exercice & la fobriété en font les

remédes.

La grande foibleffe accompagne ordinairement la Con

valefcence : le corps eft épuifé par les remedes & la diete ;

il n'eft donc pas étonnant qu'il fe trouve affoibli : il ne

faut pas , en ce cas , fuivre les préjugés de ceux qui croient •

que le meilleur moyen , pour acquérir des forces , eft de

bien manger; c'eft , en ce cas , tout le contraire l'efto

mac & les fibres ne peuvent pas préparer toute la nour

riture qu'on leur donne : delà les enflures , les déman

geaifons , les dartres , les courbatures. On doit fe fou

venir que ce n'eft pas ce qu'on mange qui nourrit , mais

feulement ce qu'on digere.

CONVULSION , .f. f. Ce font des contractions fu

bites & involontaires dans tous les mufcles de la machine :

quand cet état eft conftant , on l'appelle Convulfion ; quand

il revient par intervalle , il forme ce qu'on appelle mou

vement convulfif.

On reconnoît les Convulfions à un pouls ferré , tendu

& vif , à des agitations fubites , irrégulieres & involon

taires dans le corps , aux dérangements & à la diftorfion

des membres , à la perte de connoiffance , aux renverse

ments des yeux , aux grincements des dents , à l'écume

qui fort de la bouche en abondance , aux vomiffements ,

aux diarrhées , aux hémorragies , à la perte d'urine & de

femence , & enfin aux laffitudes , à la foif, aux vertiges ,

& aux fueurs fétides qui fuivent l'accès.

Les femines font fujettes aux Convulfions plus que les

hommes , & les enfants y font très-communément ex

pofės.

Les Convulfions viennent de l'irritation du principe

nerveux. Les caufes éloignées font l'épaiffiffement du fang ;

la coagulation de la lymphe ; l'effet de quelque humeur

dartreufe ou galeufe , qui a été repouffée dans le fang ;

l'interruption de la refpiration occafionnée par quelque

toux violente ; les matieres irritantes qui font dans l'ef

tomac ou dans les inteftins , comme les poifons , les vers ,

les purgatifs ; les maladies aiguës , fur-tout celles qui font

accompagnées d'éruption qui rentre au-dedans ; les corps

folides qui viennent dans l'intérieur du cerveau , comme

du fang ou quelques portions d'os ; les plaies faites aux

tendons & aux nerfs ; la morfure des animaux enragés ;

les douleurs violentes aux dents ; les vives paffions de

l'ame.

Les Convulfions qui viennent aux enfants , font moins

dangereufes que celles qui attaquent les adultes celles

qui
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qui fe déclarent après l'avortement , font prefque tou

jours mortelles ; celles qui font les moins dangereufes , fe

trouvent dans les filles , quand leurs regles fe fuppriment ,

ou quand il y a quelque dérangement à la matrice.

Avant de travailler au traitement des Convulfions , il

faut confidérer fi elles dépendent de quelques maladies

primitives , ou fi elles ne font occafionnées par aucune

autre maladie.

Dans le premier cas , qui eft celui des fievres malignes ,

des affections hystériques ou hypocondriaques , il faut

avoir foin de détruire la maladie oùles Convulfions pren

nent naiffance : on peut cependant travailler à les calmer ,

en obfervant d'unir les remedes propres à détruire les

Convulfions , avec ceux qui font appropriés à la maladie.

Si les Convulfions fe déclarent dans un enfant , & qu'el

les fe trouvent précédées de fievre , de tranchées & de

déjections fétides , on pourra faire ufage de la poudre

fuivante :

Prenez , De la Poudre d'Yeux d'Ecreviffes.

de Guttete.

Du Cinnabre préparé , de chacun un gros.

Du Laudanum , deux grains.

Mêlez le tout enfemble , pour en faire prendre vingt

quatre grains dans une cuillerée d'eau , toutes les deux

heures.

Si l'on ne pouvoit pas venir à bout de faire prendre

cette poudre aux enfants , on pourroit avoir recours à la

potion fuivante:

Prenez , D'Eau de Fleurs de Tilleul.

de Cerife noire , de chaque une once.

De Sel fédatif, vingt-quatre grains.

De Poudre de Guttete , dix-huit grains.

De Sirop Diacode , demi-once.

Pour prendre en deux prifes , à trois heures de diſtance

l'une de l'autre.

Il ne faut point oublier , en faifant ufage de ces reme

des , d'attaquer la caufe qui produit les Convulfions . On

aura recours aux abſorbants , fi ce font des acides . Voyez

ACIDES. Si ce font des vers , on fera ufage des vermi

fuges. Voyez VERS..

Quand les enfants éprouvent des Convulfions occafion

nées par la douleur des dents , on fera ufage des remedes

indiqués à l'Article Dentition.

Les Convulfions qui attaquent les adultes à la fuite de

quelque maladie , font plus dangereufes que celles des

enfants , & exigent des remedes plus efficaces : tels font

les faignées multipliées , les délayants les lavements ,

TOME I.
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les calmants , les narcotiques , comme lapotion fuivante :

Prenez, De l'Eau de Cerife noire.

d'Armoife.

de Méliffe fimple , de chacune deux onces .

De laTeinture de Caftoreum , vingt-quatre gouttes.

Du Laudanum liquide de Sydenham , vingt gouttes.

Du Sirop de Karabé , une once.

pour prendre par cuillerée de demi-heure en demi-heure.

S'il y a de la foibleffe , on peut ajouter une demi-once

d'Eau des Carmes.

Il faut , comme nous l'avons déja dit , avoir bien de

l'attention à la caufe des Convulfions , & tâcher de la dé

truire par quelque moyen que ce foit ; c'eſt à quoi on

réuffira , en confultant les différents Articles qui traitent

des maladies , à la fuite defquelles les Convulfions peu

vent fe déclarer.

Dans les vapeurs hystériques , accompagnées de Con

vulfions , on peut faire ufage des Pilules fuivantes:

Prenez , De l'Extrait d'Aloës , une demi-once.

De Succin en poudre , deux gros.

De Caftoreum , un gros & demi.

Du Laudanum folide .

De l'Extrait de Safran , de chaque un demi-gros.

De l'Huile de Tartre par défaillance , deux gros.

Mêlez le tout exactement , & formez- en une mafie de

pilules , dont la dofe fera de vingt grains , en fe couchant.

Il faut avoir l'attention qu'il y ait trois heures de dif

tance du repas , lorfqu'on voudra s'en fervir : on peut les

prendre en toute fûreté , pourvu que ce ne foit , ni pen

dant la groffeffe , ni pendant les regles.

Quand les Convulfions partent des inteftins , on peut

faire ufage de l'Emplâtre qui fuit :

Prenez , Du Galbanum , trois gros.

De la Gomme Tacamabaca.

De la Poudre de Caftoreum , de chacune deuxgros.

Mêlez le tout avec une fuffifante quantité d'Huile de

Succin ; étendez- le fur une peau , pour appliquer au-des

fus du nombril.

Quand les Convulfions ne reconnoiffent point de mala

dies particulieres pour caufe , & qu'elles font générales ,

on appelle cet état Tetanos , qui eft un fpafme univerfel :

il faut , dans ce cas , avoir recours aux faignées aubras &

au pied , multipliées , aux potions huileufes , aux lave

ments huileux & relâchants , & aux potions anti-fpafmo

diques : telle eft celle que nous avons décrite à l'Article

Cardialgie . Voyez CARDIALGIE CONVULSIVE.

Il faut obferver , en général , que les Convulfions ne
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font que l'effet des nerfs irrités ; on doit , par conféquent ,

tâcher d'en découvrir la caufe , en examinant l'état du

malade , celui qui a précédé la maladie , fa façon de vi

vre ordinaire , & les maladies auxquelles il eft fujet . Nous

en dirons davantage , fur cet objet , dans différents Arti

cles. Voyez PASSION HYSTÉRIQUE , SPASME , EPI

LEPSIE , &c.

COQUELUCHE , f. f. efpece de Catharre accom

pagné de fievre , de mal de tête , de foibleffe , de difficulté

de refpirer , de toux & de douleurs vagues.

Cette maladie commence ordinairement par un enroue

ment qui gagne jufqu'à la poitrine , & qui eft fuivi im

médiatement après d'une petite toux qui infenfiblement

augmente & devient violente & convulfive , & de tous les

fymptomes que nous venons de rapporter.

Les caufes éloignées de cette maladie confiftent vrai

femblablement dans quelque vice particulier , répandu

dans l'air on a obfervé que cette maladie fe déclaroit

après les grands brouillards & des temps chauds & humi

des. 11 paroît que la caufe prochaine n'eft autre chofe que

l'épaiffiffement & l'âcreté de la lymphe contenue dans

l'eftomac & dans les vaiffeaux du poumon.

La méthode qui réuffit le mieux dans ces fortes de ma

ladies , confifte d'abord , quand ce font des adultes qui en

font attaqués , à défemplir auffi-tôt les vaiffeaux par une

ou deux faignées , à faire boire au malade beaucoup d'eau

de poulet ; immédiatement après la feconde ſaignée , il

faut preferire deux grains d'Emétique dans une chopine

d'eau , pour tâcher de débarraffer l'eftomac , qui eft tou

jours la partie affectée : fi l'on ne veut pas fe fervir de l'E

métique , on peut y fuppléer , en prenant vingt grains d'Ipé

cacuanha dans un bouillon . Après l'évacuation qu'aura

produit ce remede , on peut faire ufage de la tifane fui-:

vante :

Prenez , De l'Eau bouillante , une pinte.

Ajoutez-y:

Du Miel de Narbonne , une once.

Écumez-le fur le feu une ou deux fois , & retirez le

vaiffeau.

Faites-y infufer enfuite :

Du Serpolet , une petite pincée.

Paffez la liqueur une demi-heure après , pour fervir de

boiffon dans la journée .

Le fur-lendemain de l'évacuation qu'aura produit l'E

métique , il faut purger le malade avec une médecine

très-douce ; telle eft celle que nous avons décrite dans

l'Article Purgation.

P &
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Immédiatement après la purgation , on fera ufage d'une

boiffon faite avec cinq ou fix navets ratiffés & une poi

gnée d'Orge bouillis dans de l'eau , que l'on paffe , & dont

on prend plufieurs verres par jour.

Quand les accès de la toux font trop violents , on peut

faire ufage des remedes adouciffants , propres pour la

Toux. Voyez Toux.

On recommande dans ce cas de fe fervir d'une pomme

cuite , dans laquelle on met du beurre bien frais & un

peu de fucre ; cela calme la violence de la toux.

Au reste , il eft effentiel d'obferver que les remedes

adouciffants , comme les Sirops , l'Huile d'Amande douce ,

ne conviennent nullement dans cette maladie , qui eft

occafionnée par un vice de l'eftomac , & non par celui

de la poitrine.

Cette maladie , qui eft très- commune parmi les enfants ,

doit fe traiter de même que nous venons de le dire : il

faut feulement faire attention de ne point les faire fai

gner , de leur donner l'Emétique ou l'Ipécacuanha , à la

moitié de la dofe que nous avons preferite , de leur faire

prendre les tifanes & les infufions ci-deffus ; & fi l'on s'ap

perçoit qu'ils aient de la peine à jetter les humeurs gluan

tes qui caufent leur mal , on leur fera prendre , le matin

à jeun , fix grains d'Iris de Florence en poudre nouvel

lement faite , dans une ou deux cuillerées d'eau de Char

don bénit.

La Coqueluche des enfants eft ſouvent occafionnée par

un levain aigre qui eft dans l'eftomac : les abforbants , com

me les yeux d'Ecreviffes , pris toutes les demi- heures , à

la dofe de douze grains , calment les accidents , & l'E

métique en lavage ou l'Ipécacuanha affurent la guérifon .

Quand la poitrine dans les enfants ou dans les adultes

a été beaucoup fatiguée par la toux , on finit le traite

ment , en leur faifant prendre , pendant quelques jours ,

une décoction d'Orge dans du lait.

COR , f. m. C'eſt un durillon qui fe forme aux doigts

des pieds.

Les Cors viennent de ce qu'étant obligés continuelle

ment d'être fur nos pieds , de faire des efforts , & de mar

cher beaucoup avec une chauffure fouvent trop étroite ,

nous mettons en preffe , & nous gênons les fibres de la

peau. Les Cors ont ordinairement des racines très -pro

fondes.

On ne doit pas confondre les Cors aux pieds avec les

Calus ou Oignons : c'eft ainsi que l'on appelle communé

ment de groffes callofités qui fe forment à côté des gros

ortcils ou ailleurs , fur la plante des pieds. Il eft de la
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prudence de ne toucher à ces fortes de tumeurs , qu'après

les avoir fait examiner par un habile Chirurgien .

Pour remédier aux Cors aux pieds , il faut d'abord fe

donner toutes les facilités néceffaires de la part des chauf

fures ; enfuite l'on aura foin de ratiffer de temps en temps,

& de couper extérieurement le Cor ou la callofité , fans

jamais aller juſqu'au vif, c'eſt-à-dire , fans tirer du fang;

après cela , on fe contentera d'appliquer fur les endroits

malades , un peu de Diapalme : on en fait une emplâtre

mollaffe , dont on forme une espece de chaperon collé

fur la tumeur ; l'on n'y touche que rarement ; après quoi

l'on voit mourir , pour ainsi dire , cette tumeur , comme

étouffée fous cette enveloppe .

En général , on guériroit plus fouvent les Cors aux

pieds , fi l'on avoit plus de patience ; il faudroit les

amollir pendant un temps affez long , avant d'employer

d'autres remedes . On confeille , pour cet effet , de mettre

tous les matins fes pieds dans l'eau tiede , pendant une

demi-heure , & infenfiblement de tâcher de déraciner ,

fans effort , ces efpeces d'excroiffances ; après quoi , l'on

peut appliquer deffus , des feuilles de Lierre terreftre bat

tues , pendant quelques jours , au bout defquels on fera

dégoutter deffus le Cor bien lavé & coupé légérement ,

du fuc de la racine de Raifort fauvage , en le couvrant

immédiatement après de feuilles de grande Joubarbe ;

ou , fi l'on aime mieux , on appliquera deffus une com

preffe trempée dans le fuc de Souci & de Pourpier , en

frottant deux fois par jour les Cors , avec les feuilles

écrasées de ces plantes. Ce dernier remede a ordinaire

ment un fuccès fingulier ; car il enleve les Cors en fept

ou huit jours.

On recommande auffi pour les Cors l'emplâtre fuivante :

Prenez, De la Poix navale , une once.

Du Galbanumdiſſous dans le vinaigre , demi- once.

Dufel Ammoniac , vingt - quatre grains.

Du Diachilon , une once & demie.

Mêlez le tout enfemble , & étendez-en un peu fur de

la peau , pour appliquer fur le Cor.

Il faut bien fe donner de garde de faire ufage des re

medes chauds & cauftiques , propofés par les Charla

tans ; il en peut provenir des tumeurs cancéreuſes , la

gangrene quelquefois , & la carie dans les os.

CORIZA , f. m . fluxion d'humeur féréufe & acre fur

les narines : l'humeur qui en fort eft fi acre , qu'elle caufe

de fréquents éternuements , qui font fuivis d'une dou

leur & d'une rougeur de nez , quelquefois d'excoriation,

& même d'ulcere des narines on appelle cette maladie

P 3
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vulgairement rhume de cerveau. Voyez ENCHIFRENE

MENT , CATHARRE DE LA TÊTE , RHUME DE

CERVEAU.

COUP, f. m. choc plus ou moins violent d'un corps

qui nous frappe , ou contre lequel nous allons heurter.

Il en réfulte tous les jours que les coups un peu con

fidérables détruifent le reffort des vaiffeaux , & qu'il s'y

forme des épanchements. Les coups légers n'ont ordi

nairement point de fuite fâcheufe ; les autres peuvent

produire toutes fortes de maux , comme des tumeurs ,

des bleffures , des contufions , des entorfes , des chûtes.

-Confultez ces différents Articles.

COUP DE SOLEIL , f. m . impreffion fubite & mo

mentanée des rayons du Soleil fur les corps , & particu

liérement fur la tête.

On reconnoît cet état , quand après un grand Soleil ,

on fent de grandes douleurs , des étourdiffements , des

pefanteurs , & quelquefois une efpece d'affoupiffement .

La caufe de ces accidents vient de la raréfaction des

humeurs contenues dans les vaiffeaux ; ce qui leur fait

perdre leur reffort , caufe des engorgements dans le cer

veau , & devient la caufe de tous les maux qu'on reffent.

C Les gens les plus expofés à ces fortes de maladies , font

les Laboureurs , les Moiffonneurs , les Couvreurs , les

Paveurs , & généralement tous ceux qui font obligés de

travailler à l'ardeur du Soleil : il y a des pays en Afrique

où les hommes tombent morts fur le champ : on dit qu'à

Lisbonne , la chaleur eft quelquefois fi violente , que

quand on s'y expofe , on rifque d'avoir les vaiffeaux rom

pus & les os brulés . En général , cette chaleur exceffive ,

qui produit des effets fi violents , vient prefque toujours

de la difpofition particuliere des rayons du Soleil , occa

fionnée , ou par les nuages , ou par le reflet des monta

gnes ou des murs échauffés.

Pour remédier à cette maladie , qui eft extrêmement

violente , il faut proportionner les remedes à la violence

de l'accident on emploie les faignées au pied multi

pliées , les boiffons abondantes , comme la limonade , les

eaux à la glace , & tout ce qui peut condenfer les liqui

des qui font trop raréfiés : il en eft de même des bains

froids , du repos & de la tranquillité qu'il faut procu

rer au malade . Il convient auffi de le placer dans un en

droit où il puiffe refpirer un air froid , & de lui appli

quer des fomentations froides fur la tête , avec des plan

tes émollientes, comme la Pariétaire , la Mauve , la Mer

curiale , & c.

Quand on s'apperçoit que l'on ne retire aucun fecours
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des faignées , il faut faire avaler au malade beaucoup

d'eau glacée , & lui appliquer fur la tête des ferviettes

trempées dans l'eau froide , pour tempérer l'action de l'air

& des liqueurs trop raréfiées .

Pour fe préferver de ces accidents fâcheux , ' on fera bien

de mettre fur fon chapeau , une calotte de carton , pour

brifer l'ardeur du Soleil.

On ne doit fonger à purger le malade en ce cas , que

quand on a fuffifamment employé les faignées , les lave

ments , les boiffons , les fomentations , & qu'il ne reffent

plus de douleurs.

On terminera la cure par l'ufage d'une tifane , faite

avec une pincée de vulnéraires Suiffes , infufés dans une

chopine d'eau , dont le malade boira plufieurs verres par

jour , & on lui frottera la tête avec le liniment fuivant :

Prencz , D'Huile Rofat.

de Laurier , de chacune une once.

Mêlez-les enfemble , & ajoutez-y une fuffifante quan

tité d'efprit de vin , pour faire un liniment clair dont on

frottera la tête trois fois le jour , la couvrant d'un papier

brouillard & d'une compreffe pliée en quatre.

COURBATURE , f. f. fe dit du fentiment de dou

leur & chaleur dans les bras , dans les jambes , accom

pagné de fatigue , de mal-aife , de pefanteur & de lan

gueur. Cet état peut être occafionné par le travail &

l'exercice , ou peut être naturel ; c'eft pour lors un fymp

tome de la fievre . Voyez LASSITUDE .

COURS DE VENTRE , Flux de ventre , Dévoie

ment , Diarrhée ; tous ces termesfont fynonymes , & figni

fient une déjection des excréments plus fréquente & plus

liquide que dans l'état naturel . Voyez DIARRIÉE.

CRACHEMENT DE SANG , f. m. action par la

quelle on crache du fang pur , ou mêlé avec les différen

tes humeurs qui viennent de la poitrine & de la gorge .

On diftingue deux fortes de Crachements de Sang ; ce

lui qui vient de la gorge & de la bouche , ou celui qui

part de la poitrine .

On reconnoît que le Crachement de Sang ne vient pas

de la poitrine , quand on le rend fans effort & fans toux ,

que l'on a les gencives fenfibles & qui faignent aisément ,

que l'on fent quelques douleurs dans la bouche ou dans

la gorge , qu'on s'y eft fait quelque contufion , quelque

déchirement.

Quand le Crachement de Sang prend fa fource dans

la poitrine , on le reconnoît aux picotements & aux don

leurs qu'on reffent dans la partie , à une espece de diffi

culté de refpirer , à la toux qui l'accompagne , à la foi
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bleffe naturelle de la poitrine , & à la qualité du fang qui

eft beaucoup plus rouge & beaucoup plus diffous.

La caufe immédiate du Crachement de Sang - vient de

la rupture ou de la dilatation extraordinaire des vaiffeaux :

les caufes éloignées font l'abondance du fang ou fes mau

vaifes qualités , quand il eft acre & corrofif, qu'il ronge

les vaiffeaux , détruit leur texture , & s'ouvre un paffage

au dehors la quantité du fang augmente par le trop de

nourriture , le trop peu de tranſpiration & le trop peu

d'exercice , & généralement toutes les cauſes qui peu

vent former la plénitude. Voyez PLENITUDE . Il y a

une infinité de chofes qui peuvent augmenter l'âcreté du

fang , comme l'ufage du vin ou des liqueurs fpirituelles ,

des aliments âcres & échauffants , les exercices violents ,

les veilles immodérées , les différentes évacuations fup

primées , les violentes paffions de l'ame & les vices par

ticuliers du fang , comme les Virus véroliques , écrouel

leux, cancéreux , fcorbutiques , &c .

Le Crachement de Sang qui vient de la bouche ou de

la gorge , n'eft nullement dangereux , & fe guérit par les

remedes propres à détruire la caufe qui l'a produit : tels

font les gargarifmes rafraichiffants , avec du lait chaud &

quelques figues graffes qu'on y fait bouillir , en y ajoutant

une once de fucre de Creffon : on fe fert auffi avec fuc

cès dans ce cas d'une infufion de Pourpier & de Plantain

dans une décoction d'Orge , dans laquelle on ajoute vingt

gouttes d'Efprit de Vitriol.

Si le Crachement de Sang vient de la poitrine ,
c'eft

ordinairement une maladie qui demande beaucoup d'at

tention , par la crainte où l'on doit être que les vaiffeaux

ouverts ne forment quelque fuppuration , & ne fe tour

nent en pus.

Quand on connoîtra par les fignes de la plénitude , que

le Crachement de Sang vient de la trop grande quantité

de ce liquide , il faut néceffairement avoir recours à la

faignée , qu'il faut multiplier , felon la force du malade

& la violence de l'hémorragie , prefcrire beaucoup de

boiffons aqueufes , comme l'eau de poulet , des lavements ,

beaucoup de tranquillité & de repos , & fur-tout de ne

point parler , ni fe mettre en colere quand on aurafuf

fifamment faigné le malade , & qu'il aura pris de la boiffon

en abondance , on pourra lui faire prendre la tifane fui

vante :

Prenez , Des Racines de grande Confoude, ratiſſées & cou

pées par tranches , une once.

Du Riz lavé , deux gros.

Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau réduites
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à trois chopines , & fur la fin jettez-y de la Régliffe éfi

lée , deux gros.

Paffez le tout , pour boiffon , en obfervant de ne la pas

faire bouillir trop long-temps.

Après l'ufage de cette tifane , continué pendant trois

jours , on paffera au bouillon fuivant :

Prenez , La moitié d'un Mon de Veau.

Une cuillerée de Riz.

De la Racine degrande Confoude ratiffée , une once.

Des Feuilles d'Ortie grieche.

de Plantain , de chaque une poignée.

Faites bouillir le tout dans trois chopines d'eau , que

vous réduirez à deux bouillons , pour prendre , un le ma

tin à jeun , & l'autre fur les cinq heures du foir : on con

tinuera ce bouillon pendant trois jours.

Après l'ufage de ces remedes , on fera prendre tous

les matins au malade une infufion de feuilles de Sanicle ,

en obfervant de ne pas lui faire quitter fon lit , de ne

point le faire travailler , de ne lui faire prendre aucun

exercice , avant qu'il ne foit parfaitement rétabli .

Il faut dans cette maladie obferver un régime très

exact , ne prendre , pendant long- temps , que des bouil

lons & des nourritures très- légeres , jufqu'à ce que les

vaiffeaux foient entiérement confolidés.

Quand le Crachement de Sang vient d'âcreté , les fai

gnées y font beaucoup moins profitables . Voyez aux Ar

ticles Acreté & Acrimonie , les fignes qui caractérisent

l'âcreté du fang.

Après une ou deux faignées , felon les forces du ma

lade , on le mettra à l'ufage de la tifane décrite ci- deſſus ,

en lui faifant prendre le looc qui fuit :

Prenez , De la Gomme Arabique diffoute dans unefuffifante

quantité d'eau de Plantain , un gros.

De Corail rouge préparé , deux fcrupules.

De l'Huile d'Amande douce récente.

Du Sirop de grande Confoude .

de Guimauve , de chaque une once.

Mêlez le tout , pour un looc , dont on prendra fept

à huit cuillerées par jour.

On pourra , nonobftant ce remede , employer lapotion

fuivante :

Prenez , D'eau de Plantain.

de Mille-feuille , de chaque une once.

De Nitre purifié , un demi-gros.

De la Liqueur minérale anodine d'Hoffman , vingt

gouttes.

Di Cachou préparé & pulvérisé , un gros.
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De Sirop de Grenade , une once.

Mêlez le tout , pour prendre une cuillerée d'heure en

heure , quand le malade ne fera point ufage de fon looc.

Pour boiffon ordinaire , on preferira au malade une

décoction de Riz & de Millet , dans laquelle on écrafera

des femences de Pourpier , de Plantain & de Pavot blanc ,

de chaque une pincée , fur une pinte de la décoction : on

paffera le tout & on y ajoutera une once & demie de

Sirop de Nénuphar.

.

Si le Crachement de Sang étoit confidérable , il faudroit

avoir recours aux faignées fréquentes , & on donneroit

immédiatement après le Bol fuivant :

- Prenez , Du Sang Dragon.

De la Terre figillée .

Du Corail rouge préparé.

De l'Alun purifié , de chacun un gros.

Pulvérifez le tout , & incorporez- le dans une fuffifante

quantité de Conferve de Rofes.

On en fera prendre au malade de demi-heure en demi

heure , jufqu'à ce que le Crachement de Sang s'arrête ;

& quand il fera arrêté , on aura le foin de faire faire en

core une faignée pour éviter les engorgements.

Au refte , il faut obferver de ne jamais employer ce's

remedes aftringents , qu'à la derniere extrémité , ou à

moins qu'auparavant on n'ait fait des faignées fuffifantes .

Il arrive quelquefois que le Crachement de fang vient

à la fuite d'un effort violent , qui a brifé quelques vaif

feaux ; dans ce cas , il faut traiter cet accident , comme

dans le cas des grandes Hémorragies. Voyez HÉMORRAGIE.

Il eft effentiel de faire attention que dans le Crache

ment de Sang produit par âcreté , il arrive prefque tou

jours que l'eftomac eft chargé d'une matiere putride ; ce

qu'on connoît à la langue qui eft chargée , aux mauvais

goûts , aux rapports , à la perte d'appétit , &c. pour lors

les purgations répétées font très - avantageufes , quand elles

ont été précédées par les faignées & les boiffons.

CRACHEMENT DE PUS. Cet accident ne vient

guères que dans la Pulmonic , ou à la fuite de quelque in

flammation de poitrine : nous en parlerons dans ces dif

férents Articles . Voyez PULMONIE , VOMIQUE.

CRAMPE , f. f. efpece d'engourdiffement ou de con

vulfion , accompagné d'une douleur violente & de la ré

traction du membre.

Les mufcles de la jambe & de la cuiffe font le fiége le

plus ordinaire de cette maladie , qui eft trop commune

pour que nous cherchions à en donner ici les fignes .

Les caufes générales de cet accident font l'irritation
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des nerfs , occafionnée par la contraction violente des

mufcles , par l'âcreté du fang & des humeurs.

Quand cet état n'eft point habituel , il futfit de faire des

frottements fur la partie , pour diffiper cet accident.

Quand la Crampe eft un mal familier , & qui eft pério

dique , il exige pour lors des attentions férieufes. Au

refte , le traitement en eft le même que celui de la Con

vulfion . Voyez CONVULSION , SPASME.

CRASSE , f. f. excrément du fang & des humeurs

retenu dans les pores de la peau , ou à fa fuperficie , qui

eft capable de produire plufieurs maladies , comme des

Cloux , des Gales , des Dartres.

L'âcreté de cette matiere qui féjourne fur la peau , pi

que & irrite les vaiffeaux fanguins , & y excite de peti

tes inflammations , des démangeaifons , des boutons , des

gales , &c.

On ne fauroit croire combien il eft effentiel de faire

attention à tenir fa peau nette & débarraffée de toutes

ces immondices. Beaucoup de perfonnes ne doivent les

boutons qu'ils ont au vifage , les ardeurs qu'ils éprouvent

aux différentes parties du corps , qu'à ce défaut de foin ;

joint à ce que les pores de la peau fe trouvant bouchés

par cette matiere onctueufe , la tranfpiration infenfible

ne peut point fe faire avec la facilité néceffaire ; il en

refte une partie dans le corps , qui peut occafionner de

fâcheufes maladies.

Pour obvier à ces accidents , on doit tous les matins fe

frotter le corps avec un linge , pour enlever la craffe qui

peut y être amaffée , & faire ufage des bains le plus fou

vent qu'il eft poffible .

CRINONS , f. m. pl. forte de petits vers qui s'en

gendrent fous la peau. Voyez DRACUNCULES.

CROUTES DE LAIT, f. f. pl . petite éruption écail

leufe qui couvre tout le corps ou quelque partie . Voyez

Maladies des femmes en couche.

CRUDITE , f. f. qualité de la nourriture qui féjourne

dans l'eftomac , & qui n'a point fubi la coction néceſſaire

pour former du bon chyle.

Ce terme , qui peut s'étendre jufqu'aux matieres conte

nues dans les vaiffeaux , s'applique ordinairement au fu

jet de celles qui font contenues dans l'eftomac & les in

teftins , que l'on appelle premieres voies .

On reconnoît les Crudités , aux rapports pourris qui

viennent après la digeftion , aux aigreurs auxquelles on

peut être fujet , aux vents , aux pefanteurs d'eftomac , au

dégoût , au défaut d'appétit , quelquefois même aux en

vies de vomir , & aux déjections liquides & très-fétides.
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Les Crudités de l'eftomac viennent , en général , de

la foibleffe de ce vifcere , ou de la quantité & de la mau

vaife qualité des aliments ; ce qui fait que le chyle qui

en fort , eft crud & indigefte .

On remédie à cet état , en fuivant le traitement que

nous avons indiqué dans la Cacochymie & dans la Foi

bleffe d'Eftomac. Voyez CACOCHYMIE , FOIBLESSE

D'ESTOMAC.

CUCURBITAINS ou CUCUBITAIRES , f. m.

pl. vers plats , ovales , blancs , femblables à des pepins de

courge. Ce ne font que des portions du ver folitaire , qui

fe font détachées dans leurs articulations . Voyez VER

SOLITAIRE.

CYNANTROPHIE , f. f. délire dans lequel les ma

lades fe croient changés en chien , & en imitent les ac

tions . C'est un fymptome de la mélancolie hypocondria

que & de la Rage. Voyez RAGE , MÉLANCOLIE HYPO

CONDRIAQUE.

DAN

DANSE DE SAINT-VIT , efpece de maladie con

vulfive à laquelle les enfants font quelquefois fujets ; c'eſt

une maladie affez rare .

Elle attaque les enfants des deux fexes , depuis l'âge

de dix ans jufqu'à la puberté ; elle fe fait connoître par

les fymptomes fuivants : le malade commence à boiter ,

& à reffentir une foibleffe dans une de fes jambes ; ce qui

augmente au point qu'il ne peut plus fe foutenir deffus ,

& qu'il la traîne après foi , comme font les innocents : il

ne peut retenir fa main un inſtant dans la même fituation ;

les contorfions convulfives de cette partie l'obligent à

la changer fans ceffe de place , quelque effort qu'il faffe

pour la fixer : lorfqu'il veut boire , il fait mille geftes &

mille contours , comme les joueurs de gobelets , jufqu'à

ce que fe trouvant à la portée de la bouche , il puiffe

fixer le verre avec les levres ; pour lors il avale , d'un trait

précipité , la boiffon qui y eft contenue , ce qui fait un

fpectacle original .

Tous les Auteurs qui ont traité de cette maladie , pré

tendent qu'elle eft produite par des convulfions ; cepen

dant quand on confidere les mouvements que font ceux

qui en font attaqués , il femble qu'ils approchent plus du

tremblement ; ce qui feroit penfer que cet état feroit à

demi-convulfif & à demi-paralytique.

La caufe immédiate de cette maladie eft , fans contre

dit , la mauvaiſe conftitution des nerfs ou du fluide ner
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veux; mais la caufe éloignée vient des premieres voies ,

c'est-à-dire , de l'eftomac qui fe trouve chargé de mau

vais levains , qui paffent dans le fang & delà dans les

nerfs , & qui caufent les agacements qu'on obferve dans

cette maladie les enfants qui en font attaqués , font or

dinairement fujets aux vers.

Le traitement doit tendre à évacuer les mauvais fucs

de l'eftomac , à corriger l'épaiffiffement des humeurs &

à raffermir les parties , fi c'eft la difpofition paralytique

qui domine , & à les relâcher , fi c'est l'état convultif qui

l'emporte.

On commencera par une faignée faite au bras , fi l'en

fant eft fanguin , & que les parties foient plus convulfives

que paralytiques ; immédiatement après , on lui fera pren

dre deux grains de Tartre émétique dans une chopine

d'eau , pour évacuer l'eftomac. Le foir , on donnera à

l'enfant quatre grains de Pilules de Cynogloffe ; le lende

main , on le purgera avec la médecine fuivante:

Prenez , Un gros de Séné.

Un gros de Crême de Tartre.

Vous laifferez infufer le tout dans un demi-feptier d'eau

bouillante , pendant une demi-heure , fur les cendres

chaudes.

Vous y ajouterez :

Dix grains de Poudre Cornachine.

Trois gros de Sirop de Rhamno.

pour une prife .

Le foir , on lui donnera la potion fuivante :

Prenez , D'eau de Cerife noire , une once.

De vieille Thériaque , un fcrupule.

De Laudanum liquide , buit gouttes.

pour avaler en une fois , en fe couchant.

On aura foin de purger l'enfant , comme ci-deſſus , de

deux jours l'un , jufqu'à ce qu'il ne paroiffe plus aucune

preuve de mauvais levain dans l'eftomac.

Les jours où on ne purgera pas l'enfant , on lui donnera

de l'électuaire fuivant:

Prenez, De Conferve d'Abfinthe.

d'Ecorce d'Orange , de chaque une

demi-once.

De vieille Thériaque.

De Noix mufcade confite , de chaque un gros &

demi.

Faites une espece de marmelade , avec une fuffifante

quantité de Sirop d'Ecorce d'Orange.

Le malade prendra de cet électuaire , gros commeune

noifette , le matin à jeun , & fur les cinq heures du foir ,

こ
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pendant huit ou dix jours , en lui faifant boire un petit

verre du vin fuivant :

Prenez , De Racines de Pivoine.

d'Enula Campana.

d'Angélique , de chaque une once.

De Feuilles de Sauge.

de Chamedris.

de Marrube blanc.

de petite Centaurée , de chaque une

poignée.

Des bayes de Genievre.

D'écorces d'Orange , de chaque deux gros.

Battez le tout dans un mortier , & faites-le infufer en

fuite à froid , dans trois pintes de bon vin blanc.

Paffez le tout ; l'enfant en prendra un petit verre , qui

en contiendra quatre ou cinq cuillerées .

Il faut obferver de répéter les purgations , quelquefois

même la faignée , felon qu'on s'apperçoit que l'enfant a

plus ou moins de mouvements convulfifs .

Au reste , on reconnoît que les remedes font quelques

effets , quand les mouvements font moins fréquents , &

quand il fixe fa main avec plus de fermeté.

Quand les tremblements font bien fréquents , & que

l'on s'apperçoit , en touchant le bras , qu'il y a moins de

roideur , c'est une preuve que cette maladie eft d'une

nature moins convulfive : il faut pour lors ménager les

faignées , &appuyerdavantage fur les émétiques & les pur

gatifs ; & l'on peut employer les remedes que nous indi

quons dans la Paralyfie & dans le Tremblement. Voyez PA

RALYSIE , TREMBLEMENT.

Il eft bon d'obferver qu'il faut , toutes les fois que l'on

purge , ou que l'on donne l'émétique aux enfants atta

qués de cette maladie , leur preferire le foir les pilules

de Cynogloffe , ou la potion calmante que nous avons

décrite ci-deffus.

Pour éviter la récidive , il faut avoir foin de faire fai

gner de temps en temps les malades , de les purger , de

leur faire obferver un régime très- exact , & de travailler

à fortifier leur eftomac par les remedes indiqués dans la

Foibleffe d'Eftomac. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC.

DARTRE , f. f. eft une maladie de la peau , que l'on

nomme quelquefois Herpe .

Il y a plufieurs efpeces de Dartres : quand elles font

féparées les unes des autres , comme il arrive à celles

qui ont leur fiége fur le vifage , on les appelle difcre

tes; on les reconnoît , parce qu'elles s'élevent en poin

re , qu'elles ont une bafe enflammée , dont la rougeur &
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la douleur difparoiffent , après qu'elles ont jetté la petite

quantité d'humeurs qu'elles contenoient ; après quoi el

les fe fechent d'elles-mêmes.

Si les puftules font réunies plufieurs enfemble , ordi

nairement en forme circulaire ou ovale , elles conftituent

les Dartres confluentes , qui font ordinairement malignes ,

corrofives , accompagnées de grandes démangeaifons , qui

fe changent quelquefois en douleurs très-vives .

Quand les boutons font petits , ramaffés , accompagnés

communément d'inflammation tout autour , que leurs poin

tes fe rempliffent d'une matiere blanchâtre , & fe cou

vrent enfuite d'une croûte ronde , la Dartre ainfi formée,

prend le nom de miliaire.

Il arrive quelquefois que l'humeur dartreufe eft fi âcre

& fi corrofive , qu'elle penetre dans la fubftance de la

peau & la détruit ; on l'appelle pour lors Dartre rongeante .

Toutes ces efpeces de Dartres reconnoiffent pour caufe

l'âcreté de la lymphe , qui s'arrête dans les vaiffeaux ca

pillaires , ou dans les glandes qui regnent fur la peau , &

qui fe préfente fous différentes faces , felon les différen

tes parties où elle féjourne . Il y a bien des chofes qui

peuvent occafionner cette âcreté particuliere de la lym

phe , comme le Virus vérolique , fcorbutique , cancé

reux , &c. le vice particulier de la lymphe , qui eft

héréditaire ou accidentel ; le défaut de tranſpiration

qui rend le fang groffier , & la lymphe chargée de parties

excrémentielles , âcres & mordantes ; les évacuations pé

riodiques fupprimées , comme les regles , les fleurs blan

ches , les fueurs , l'écoulement par les Hémorrhoïdes , &c.

Les Dartres qui viennent fur le vifage , & que nous

avons appellé difcretes , fe guériffent prefqu'ordinaire

ment d'elles-mêmes ; elles fuppurent , & fe deffechent

prefqu'auffi- tôt : on peut feulement avoir l'attention dans

ce cas , de laver fon vifage plufieurs fois par jour , avec

de l'eau de Guimauve tiede , de le frotter enfuite avec

un linge propre.

•

La feconde efpece de Dartre que nous avons nommé

confluente , ne vient jamais à maturité ; il en fort feule

ment une humeur claire , quand on fe gratte : elle est très

opiniâtre ; & quand on s'en croit délivré , elle renaît de

nouveau.

Le traitement des Dartres , en général , demande des pré

paratifs longs & fuivis , pour pouvoir en obtenir la gué

rifon : il faut , avant tout , faire faigner le malade au bras ,

s'il n'eft point trop épuifé , & fi fon âge le permet , en

obfervant de lui faire prendre auparavant , pendant quel

ques jours , la tifane qui fuit:
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Prenez , De la Racine de Patience fauvage mondée , coupée

par morceaux , une once & demie

Faites-la bouillir dans trois chopines d'eau , que vous

réduirez à une pinte.

Faites-y infufer enfuite :

De la Régliffe éfilée , deux gros.

Paffez , & ajoutez :

Deux gros de Sel de Glauber.

la dofe eft de trois ou quatre verres tiedes par jour , con

tinués pendant huit jours.

Après l'ufage de cette tifane , on fera prendre au ma

lade le bouillon fuivant :

Prenez, Des Racines de Patience fauvage.

de grande Bardane lavées & coupées

par tranches , de chacune une once.

Faites- les bouillir avec une demi-livre de rouelle de

veau , dans trois chopines d'eau , que vous réduirez à

deux bouillons.

Ajoutez à la derniere demi-heure :

Du Cerfeuil.

Des fommités d'Houblon , de chacune une poi

gnée.

De Fumeterre.

De Creon de Fontaine , de chacune une demi

poignée.

Paffez le tout , pour prendre un bouillon le matin à

jeun , & l'autre fur les cinq heures du foir , en faisant

fondre dans celui du matin , deux gros de Sel de Glau

ber , & une once de Sirop de Pomme.

On continuera ce bouillon pendant cinq ou fix jours.

Avant de prendre chaque bouillon , on fera ufage d'une

prife de la poudre fuivante.

Prenez , De l'Antimoine crud , une demi- once.

De l'Ethiops minéral , deux gros.

Réduisez le tout en poudre fine , & melez-le exacte

ment. Les adultes en prendront un demi-gros , les enfants

quinze ou vingt grains , dans du pain à chanter , deux

fois par jour.

On obfervera de purger le malade , avec une médecine

douce , tous les huit jours.

Après cette préparation , on paffera aux remedes ap

propriés à chaque efpece de Dartre en particulier. Celle

que nous avons appellé difcrete , eft fi bénigne , qu'elle

n'a prefque pas befoin des fecours de l'Art ; il futfit feu

lement de prendre la tifane de Patience , que nous avons

décrite ci-deffus , de boire beaucoup de petit lait clarifié ,

de fe purger , & de fe laver le vifage plufieurs fois par

jour,
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jour , avec de l'eau de guimauve tiede ou du lait chaud.

Lafeconde efpece que nous avons nommé confluente ,

exige une préparation très- longue , telle que celle que

nous venons de propofer ; après quoi , on fera ufage des

bols fuivants , que l'on continuera pendant huit ou quinze

jours , felon la force du mal & l'état du malade :

Prenez , De l'Ethiops minéral , un ſcrupule.

De la Poudre de Cloporte.

De la Gomme Ammoniac , de chaque quinzegrains.

Incorporez le tout avec fuffifante quantité de conferve

de fumeterre , pour former un bol à prendre en deux

fois , de deux jours l'un , le matin à jeun , en fe purgeant

tous les dix jours.

A l'égard des remedes extérieurs , on ne peut , & on

ne doit les employer que quand on a bien préparé le

malade , & qu'on n'a aucun lieu de craindre de faire ren

trer la Dartre . Dans ce cas , on peut fe fervir du fuc de

Plantain ou de celui de Morelle dans le vinaigre , dont

on arrofe la partie , ou de l'Onguent qui fuit :

Prenez , De la graiſſe de Porc récente , une demi-livre.

De la Cérufe , quatre onces.

Du Mercurefublimé corrofif, un gros.

On nettoiera la graiffe ; on la lavera plufieurs fois dans

l'eau ; on la fera fondre par un feu lent , dans un plat de

terre verniffé , & puis on mêlera peu à peu la cérufe

avec le fublimé qu'on aura auparavant réduit en poudre

fubtile ; on agitera l'Onguentjufqu'à ce que les ingrédients

foient bien unis : on en frottera les Dartres deux fois par

jour , le matin en fe levant , le foir en fe couchant.

Dans les Dartres miliaires , il eft très- effentiel de fuivre

tout ce que nous avons dit au fujet des remedes inté

rieurs ; à l'extérieur , on peut ouvrir la pointe des bou

tons avec des cifeaux , quand ils font parvenus en matu

rité ; on peut y appliquer auffi un peu de cérat de Ga

lien , de l'onguent de Pompholix & de l'emplâtre de Nu

remberg , décrit à l'Article Brûlure .

Les Dartres rongeantes font celles qui demandent la

préparation la plus longue , le régime le plus exact & la

plus grande conftance dans l'ufage des remedes ; c'est le

même traitement que ci- deffus : voici un Onguent qui

fait des merveilles dans ce cas.

Prenez , De l'Onguent blanc de Rhafis , deux onces.

Du Mercure précipité blanc , deux gros.

Mêlez le tout , pour former un Onguent , dont on frot

tera les Dartres , pendant fix jours de fuite , le foir en fe

couchant ; fi elles ne fe diffipent pas , on ajoutera à cet

Onguent un gros de Précipité rouge.

TOME I. Q
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Au refte , il faut , dans le traitement des Dartres , être

très-exact fur le régime , ne point employer inconfidéré

ment les remedes extérieurs , & fuivre , fans fe rebuter,

tout ce que nous avons détaillé dans cet Article.

DEFAILLANCE , f. f. fe dit de la diminution des

forces vitales , qui tendent à s'éteindre.

La Défaillance vient de l'épuifement des efprits , ocea

fionné par des exercices violents , des maladies longues ,

une diete opiniâtre , par des évacuations copieufes &

abondantes : quand cet état eft pouffé un peu loin , il fur

vient, des fyncopes , & la mort s'enfuit. Voyez SYNCOPE.

· DÉGOUT, f. m. fe dit de la répugnance que l'on a

à prendre des aliments .

Le Dégoût s'annonce par une oppofition marquée pour

la nourriture , accompagnée ordinairement de foif &

d'ardeur à l'eftomac , de rapports , de pefanteur & de

douleur , quand on a mangé .

Plufieurs caufes peuvent occafionner le Dégoût d'un

côté , ce font des aliments indigeftes qui croupiffent dans

l'eftomac , qui énervent l'action de ces fibres , & qui al

terent la vertu des fucs digeftifs ; de l'autre , c'eft le dé

faut des fucs propres à la digeftion , tels que la bile & le

fuc pancréatique , dont la fource peut être interceptée

par des obftructions , comme dans la jauniffe , par des

évacuations abondantes , comme après la falivation , après

un diabetes & après desfueurs confidérables ; ou parce que

les mêmes fucs qui fe féparent dans l'eftomac , abondent

trop en férofité , & n'ont point affez d'action fur les fibres

de l'eftomac , comme on le voit dans les grands buveurs

d'eau , qui énervent leurs fucs , & en émouffent l'action :

enfin le Dégoût peut être produit par le relâchement confi

dérable de l'eftomac , qui devient infenfible à l'action

des fucs ; on en voit des exemples parmi ceux qui ont

fait de grands repas , qui ont diftendu leur eftomac ou

tre mefure , ou dans ceux dont l'eftomac devient paraly

tique.

0514

Il arrive quelquefois que le Dégoût , loin d'être une

maladie , eft un figne falutaire ; la répugnance que nous

éprouvons pour certains aliments , vient de ce qu'ils fe

digerent difficilement dans notre eſtomac , ou de ce qu'ils

font contraires à notre tempérament.

Quand , dans les grandes chaleurs , les tempéraments

chauds fentent de la répugnance pour les aliments échauf

fants , comme la viande & les boiffons , comme les li

queurs fpiritueufes , ils doivent regarder ce fentiment

naturel , comme une bonne leçon pour fe nourrir d'ali

ments contraires . Ceux qui éprouvent ces fortès de Dé
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goûts , reffentent ordinairement une douleur à l'orifice

fupérieur de l'eftomac , avec foif & naufée , amertume

de bouche , vomiffement ; ces fortes de perfonnes ont

communément l'haleine forte & des rapports d'œufs cou

vés : il faut pour lors corriger ce vice naturel de l'efto

mac , en faisant ufage des aliments tirés des végétaux ,

en ne buvant que très-peu de vin , & en faifant un grand

choix dans fon régime.

Quand , au contraire , le Dégoût fe déclare pour des ali

ments lourds & pefants , c'eft une preuve que l'on a l'ef

tomac froid , & qu'il faut une nourriture échauffante ; dans

ce cas , on reffent des rapports aigres , des pefanteurs &

quelques envies de vomir , & l'on rend des matieres vif

queufes & glaireufes avec les felles ; ce qui prouve lalen

teur de la digeftion : il faut pour lors faire ufage de la

foupe à la viande , de la chair des vieux animaux , com

me du bœuf, du mouton , quelquefois de la viande noire ,

qui fe digere dans ce cas très- facilement ; le vin pur , le

café & les liqueurs échauffantes , prifes en petite quantité ,

conviennent affez dans ces fortes de tempéraments.

Si le Dégoût fe déclare dans un tempérament chaud , &

qu'il vienne d'une nourriture échauffante ; ce que l'on

connoît aux fignes que nous avons indiqués ci- deffus ; il

faut mettre le malade à l'ufage des délayants , de la Limo

nade , des Eaux de Grofeille prifes en grande quantité ;

après quoi on le purgera , avec un vomitif, s'il éprouve

des naufées ou des envies de vomir ; finon on fe conten

tera de le purger doucement : car dans ces fortes de cas ,

l'eftomac eft fort fenfible ; on lui preferira enfuite les

Eaux de Forges , ou les Eaux épurées de Paffy , dont il

prendra une pinte ou deux par jour , en obfervant d'y

faire fondre un demi-paquet de Sel de Seignette , pour

tâcher de donner de la liberté au ventre . Si ces remedes

neréuffiffoient point , on feroit prendre au malade les bains

ou les dems-bains domeftiques & les bouillons que nous

avons décrits dans l'Article Acreté , dont il continueroit

l'ufage pendant huit jours. Voyez A CRETE. Il faut auffi

qu'il obferve un régime rafraichiffant . Voyez RÉGIME.

Quand le Dégoût vient d'un eftomac trop froid , ilfaut

d'abord réformer la nourriture , & fe mettre à l'ufage ,

pendant quelques jours , d'une infufion de Feuilles de Chi

coréefauvage; après quoi , on fe purgeraune ou deux fois ,

felon le befoin; immédiatement après , on boira plufieurs

verres par jour d'une infufion d'Ecorces de Citron ; on

peut auffi dans ce cas , prendre du Café , un peu de Vin

pur , un demi-gros de Confection Alkermes , deux cuille

rées d'Elixir de Garus , & fuivre ce que nous indiquons

Q 2
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dans la foibleffe d'eftomac , & fur-tout éviter lesaliments

indigeftes. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC.

DELIRE , f. m. C'est une espece particuliere de dé

rangement dans les fonctions animales , un égarement de

l'efprit , qui fait juger fauffement des objets.

Le Délire eft accompagné de fievre , ou fans fievre : on

diftingue trois fortes de Délire : la premiere , qui s'excite

par une cauſe interne , différente des idées fimples ; lafe

conde , lorfque de ces idées il fuit un jugement ; la troi-

fieme eft quand ces idées font préfentées à l'ame , com

me plus ou moins agréables ou défagréables , & font ac

compagnées d'agitation du corps , de mouvements plus ou

moins violents.

La caufe immédiate du Délire vient du changement de

la difpofition du cerveau. Le Délire peut donc être pro

duit par tout ce qui peut augmenter ou retarder le cours

des liquides dans cette partie telles font les paffions vi

ves , comme le chagrin , la trifteffe ; par la congeftion &

l'abondance du fang & des humeurs dans cette partie , par

le féjour d'une matiere âcre & cauftique , qui irrite les

membranes du cerveau , & y cauſe une nouvelle espece,

de fenfation ; c'eſt particuliérement ce Délire qui accom

pagne les fievres & les maladies aiguës .

Quand le Délire vient de l'inflammation du cerveau,

ce qui s'annonce par une fievre violente , un pouls dur &

plein , des yeux enflammés , des hémorragies , & par l'exa

men du tempérament du malade ; il faut traiter cette ma

ladie comme une véritable inflammation : la faignée au

pied plus ou moins répétée , celle de la jugulaire , les la

vements , les boiffons abondantes , la diete , les fang-fues

& généralement tout ce qui peut détourner l'humeur de

la tête , convient dans cette occafion ; tels font auffi lés

bains tiedes des pieds , les fomentations émollientes fur

la tête , & faire donner au malade le plus de repos & de

tranquillité qu'il eft poffible .

Quand le Délire eft occafionné par une matiere âcre

qui fe porte au cerveau , comme on le voit tous les jours

dans les fievres putrides & dans les fievres malignes ;

après les faignées multipliées , il faut bien fe donner de

garde d'avoir recours à la faignée , qui ne peut qu'au

gmenter l'engorgement du cerveau , en y attirant plus

abondamment la matiere des premieres voies , & en au

gmentant la foibleffe & l'épuifement du malade ; il faut

dans ce cas avoir recours aux purgatifs unis aux cordiaux

légers, aux lavements , aux emplâtres véticatoires , que l'on

appliquera au cou , aux jambes , & que l'on laiffera fup

purer pendant quelques jours. Quand l'épuiſement ef

*
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15 trop grand, on peut faire mettre les pieds du malade

dans de l'eau tiede , & appliquer fur l'extérieur de la

tête des ferviettes trempées dans l'eau froide : ce remede

eft fur-tout efficace , quand le Délire eft occafionné par

une matiere âcre qui féjourne dans ces parties , & qui

met les nerfs dans une crifpation , une irritation & une

chaleur confidérable .

Si le Délire vient à la fuite de quelque chagrin violent ,

ou de quelque révolution fubite de joie ou de peine , il

faut pour lors tenter le moins de remedes qu'il eft pof
fible ; fe garantir fur-tout de la faignée , purger de temps

en temps le malade , lui prefcrire un régime fort doux ,

& principalement tâcher de le ramener , en éloignant de

fon efprit les caufes de fon Délire ; il faut quelquefois

avoir recours aux expédients finguliers , comme à la mu

fique , aux chants , à la danſe , pour fubftituer de nou

velles idées plus fortes ; & il faut avoir foin d'oppofer

toujours des affections contraires à celles qui font do

minantes.

DEMANGEAISON , f. f. fenfation défagréable dans

quelque partie extérieure du corps , qui nous oblige de

gratter , pour la faire ceffer.

Il paroît que la Démangeaifon confifte dans une irrita

tion des mammelons nerveux ; c'eft une lymphe âcre qui

fe verfe fur ces parties , qui les irrite , & produit ces

douleurs que nous éprouvons dans les différentes parties

du corps.

Les remedes qui conviennent dans les Démangeaifons

font ceux que nous avons décrits dans les Articles Acre

té , Acrimonie , Bouillonnement des humeurs , Agitations ,

&c. & qui confiftent dans la faignée , les délayants , la diete,

les purgations , & le grand ufage des boiffons aqueufes.

A l'égard des remedes extérieurs , on recommande l'on

guent que nous avons décrit dans l'Article Dartre. Voyez

DARTRE. On peut auffi fe fervir du mucilage , que l'on

retire de l'écorce moyenne du tilleul . On recommande

anffi l'onguent de cérufe , uni aux fleurs de foufre : quand

les Démangeaifons font douloureufes , on fe fert du jus

de citron & des fleurs de foufre mêlés enfemble. Les

Démangeaifons occafionnées par les engelures , fe guérif

fent avec de l'efprit de vin ou de l'efprit de fel pur , dont

on fe frotte les mains. Dans la Démangeaifon des paupie

res , on fe fert du collyre fuivant :

Prenez , Des Eaux d'Eupbraife.

de Fenouil , de chaque une once.)

De la Tutie préparée , dix-buit grains.

Du Vitriol blanc, quatre onces.
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Mêlez le tout pour un collyre , dont on laiffera tom

ber quelques gouttes dans l'oeil , deux ou trois fois le jour.

Il y aune espece de Démangeaifon occafionnée par l'at

touchement des infectes , comme les chenilles , ou par la

piquure , comme les coufins , ou par le frottement de

l'ortie ; il ne faut , pour en être foulagé , que laver la

partie plufieurs fois , avec un peu d'eau de Luce , ou quand

on n'a pas de cette liqueur , on fe fert de l'efprit de vin.

Quand tous les remedes que nous avons indiqués , ne

fuffifent pas pour détruire les Démangeaifons quifont oc

cafionnées par quelque froid qui aura fupprimé la tranf

piration , & qui retient l'humeur âcre qui les caufe , il

faut faire ufage de la tifane fuivante :

Prenez , De Racines de Patience fauvage , une once.

de Squine coupéepar tranches.

de Salfepareille , de chacune troisgros,

Faites bouillir le tout dans trois demi- feptiers d'eau ,

pour réduire à chopine.

Paffez la liqueur , & coupez-la avec une décoction

d'orge. On prendra trois ou quatre verres par jour de

cette boiffon , pourvu que le malade ne foit , ni trop mai

gre , ni trop fec , ni trop échauffé.

On confeille dans les Démangeaifons l'ail pilé avec la

graiffe de porc , en maniere d'onguent , auxquels on ajoute

ine d'Aunée pulvérifée. On fait auffi beaucoup

ent compofé avec le fuc de Fumeterre

de bon vinaigre & un peu de miel:

guent fait avec le fuc de la

mois deMai , & incorpo

On peut effayer tous

ent le mieux.

le mémoire ,

ieillards

11X
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On obferve communément que les dents fortent fuc

ceffivement dans l'efpace de deux années. Environ à fept

ans , il vient d'autres dents à la place des premieres , & à

vingt & un an environ , on voit paroître les deux dernie

res dents molaires , que l'on appelle dents de fageſſe ; quel

quefois ces dents ne viennent que dans un âge beaucoup

plus avancé.

Les fignes qui annoncent l'éruption des dents , font la

chaleur contre nature de la bouche , la démangeaiſon ,

l'enflure & la douleur des gencives , l'écoulement abon

dant de falive ; quelquefois même quand les dents font

groffes , & que les gencives font d'un tiffu plus ferme

les accidents qui s'enfuivent font encore plus violents :

il furvient des inflammations à la bouche , des infomnies ,

des inquiétudes , des coliques , de la fievre , un flux de

ventre , avec des déjections verdâtres & des convulfions.

2

Dès qu'il eft bien conftaté par les différents accidents

que nous venons de rapporter , que ce font les dents qui

caufent tous ces défordres , on doit d'abord preffer le

bord des gencives avec le doigt , faire mâcher aux enfants

du mucilage de Pfilium , de la pulpe de la racine de Gui

mauve , de la moëlle de veau , du cerveau de lievre ,

pour ramollir les gencives. Lorfque les dents font enfler

confidérablement les gencives , & y caufent des douleurs

violentes , il faut avoir recours au biftouri , qui , en fai

fant ceffer le tiraillement des fibres , emporte fouvent le

mal par enchantement.

Si la Dentition eft accompagnée de convulfions , il faut

la combattre avec tous les remedes que nous avons pref

crits dans les convulfions , que l'on doit cependant don

ner à plus petite dofe : telle eft , par exemple , la poudre

de Guttete , à douze grains , dans deux gros de Sirop de

Pavot blanc ; ou , fi l'on aime mieux , on fera prendre à

l'enfant vingt- quatre grains de poudre de la Comteffe ,

délayés dans un petit verre d'eau , dans laquelle on ajou

tera vingt gouttes d'Efprit de corne de cerf. On ne doit

point négliger de donner des lavements , pour diminuer

les tranchées ; on peut même avoir recours à la faignée ,

fi les enfants ont paffé l'âge de fix ans , qu'ils foient d'un

bon tempérament , & que les douleurs foient fort vives.

Les enfants ne font pas les feuls qui foient fujets aux

maux de dents ; les adultes en font tous les jours cruel

lement tourmentés. Quand la dent eft totalement gâtée ,

le meilleur parti à prendre eft de la faire arracher ou du

moins plomber. On peut faire ufage dans la violence de

la douleur , d'un peu de coton trempé dans un demi-fcru

pule d'huile Bézoardique que nous allons décrire , mêlé



172 DEP

avec des Huiles effentielles de cannelle , de girofle & de

gayac , de chacune deux gouttes ; on introduit ce coton

dans la dent creufe qui fait mal.

Huile Bézoardique.

Prenez , De l'Huile d'Amande douce , une once.

Unpeu de Racine d'Orcanette en poudre.

Ajoutez-y:

Deux gros de Campbre.

Deux fcrupules d'Huile effentielle de Citron.

Gardez cette huile pour le befoin.

Quand les remedes que nous venons d'indiquer, ne réuf

fiffent point , on peut avoir recours à l'emplâtre qui fuit.

Prenez une emplâtre de Maftic , de la largeur d'une

piece de vingt- quatre fols ; placez- y au milieu deux grains

d'Opium , & quatre gouttes d'Huile de Succin. Cette em

plâtre s'applique fur les temples dans les maux de dents

violents.

Malgré les effets de ces remedes , dans l'intervalle des

douleurs , il faut laver fa bouche avec une décoction de

Racine d'Ellébore noir dans le vin ; on peut faire uſage

auffi de la Perficaire broyée & appliquée fur la dent , juf

qu'à ce qu'on en reffente la chaleur. La Racine de Pyre

tre , macérée dans le vinaigre , & la décoction de Sabine

dans la biere , que l'on remue pendant quelque temps dans

la bouche , produifent auffi de bons effets.

Quand la douleur ou le frottement , occafionné par les

inftruments , dont on peut s'être fervis dans les maux de

dents , les ont ébranlées , on peut , pour les raffermir , mâ

cher un morceau de Racine de Mouron à fleur violette ,

& laver fa bouche avecune décoction d'une poignée d'Ar

gentine , dans un demi-feptier de Vinaigre.

DEPILATOIRE , f. m. remede qui fait tomber le poil.

Comme les poils forment très -fouvent une incommo

dité & un défagrément fur quelque partie du corps , on

cherche les moyens de s'en délivrer : on fe fert , pour

cet effet , des remedes gluants ; mais ils font beaucoup

de mal , & agiffent de la même façon que font les pinces :

il vaut beaucoup mieux avoir recours aux remedes qui

attaquent les poils , qui les détruifent , en ménageant la

peau ; tels font les fuivants :

Prenez , De la Gomme de Lierre , une once.

De l'Orpiment.

Des Cufs de Fourmi.

De la Gomme Arabique , de chacun un gros.

Réduisez le tout en poudre , & faites - en un liniment,

avec fuffifante quantité de Vinaigre.

Ambroife
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1 Ambroise Paré donne la compofition fuivante , comme

un fort bon Dépilatoire :

Prenez , De la Chaux vive , trois onces.

De l'Orpiment , une once.

Faites diffoudre la chaux dans l'eau , & mêlez le touten

femble. Il eft bon d'obferver que ce remede brule la par

tie , quand on l'y laiffe trop long-temps : il faut , quand on

l'a appliqué , gratter avec le doigt , pour voir fi le poil fe dé

tache , & auffi- tôt jetter beaucoup d'eau deffus , & l'effuyer.

Ce Dépilatoire , comme l'on voit , demande beaucoup

de ménagement & de circonſpection dans l'uſage qu'on

en peut faire voici celui dont fe fervent nos Baigneurs

dans les bains de propreté .

:

Sur huit onces de chaux vive , mettez une once d'or

piment après avoir réduit ces deux matieres en une pou

dre très-tine , vous les mêlerez bien exactement ; puis

vous les pafferez par un tamis , ayant grand foin de ne

pas refpirer cette pouffiere. On confervera cette poudre

dans une bouteille bien bouchée . Quand on en voudra

faire ufage , on y mêlera un huitieme de farine de fei

gle ; on verfera enfuite fur le tout un peu d'eau tiede ,

& l'on en formera une pâte , que l'on appliquera fur les

endroits dont on veut faire tomber le poil ; on laiffe

cette pâte quelques minutes , en l'huinectant , de peur

qu'elle ne fe feche , & auffi-tôt que la pâte s'en va avec

le poil , il faut jetter de l'eau fur la partie ; car par un

plus long féjour , cette pâte endommageroit la peau.

DEPOT, f. m. amas d'humeur qui fe jette fur quel

que partie , & qui y forme des tumeurs , des abcès. Voyez

ABCES , APOSTEME , TUMEUR.

DESCENTE , f. f. C'eft une tumeur formée par la

fortie de quelque partie du bas ventre , comme les in

teftins , l'épiploon , &c.

Cette tumeur arrive , ſoit au nombril , foit dans l'aine ,

au fortir des anneaux , foit entre les mufcles droits rela

chés , foit enfin à l'arcade des vaiffeaux cruraux. Lorf

que la Defcente eft dans les aines , on l'appelle Bubono

sele; au nombril , Exomphale; dans toute autre partie du

bas ventre , Hernie ventrale.

Les hernies du nombril font fort communes aux fem

mes, au lieu que les hommes en ont rarement dans cette

partie ; mais la Defcente inguinale eft fort commune aux

hommes ; elle defcend bientôt dans le fcrotum , par la

même voie que defcendent les vaiffeaux fpermatiques.

Dans les femmes , les Defcentes de l'aine arrivent plus

rarement ; c'eft en fuivant les ligaments ronds de l'ute

rus , où elles tombent fur l'intérieur de la cuiffe , parce

TOME I. R
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que dans ces endroits , le péritoine eft moins foutenu.

Les caufes des hernies font toutes celles qui relâchent

les parties deſtinées à foutenir celles qui defcendent. Les

plus communes font la foibleffe de l'âge , comme l'en

fance , l'hydropifie , le relâchement général des folides ,

les contufions , les efforts , les plaies , toutes les caufes

qui tendent à pouffer les parties contenues vers le nom

bril & vers les aines , & qui font capables de faire dila

ter la lame interne du péritoine ; tels que les cris , le

chant , les ris , l'éternuement , la toux , le vomiſſement ,

les efforts pour aller à la felle , les accouchements , les

vents , les fauts & la fatigue du cheval.

On diftingue la Defcente ou hernie d'avec une tumeur

ou un abcès , en ce qu'elle fe déclare tout d'un coup , &

que latumeur , au contraire , vient infenfiblement; 2°. on

y fent plus de douleur après le repas ; la tumeur eft auff

plus molle ; enfin , on en juge par fa durée ; car la hernie

fe foutientpendantlong-temps , fans éprouver aucun chan

gement au refte , nous ne nous étendrons pas beaucoup

fur cet Article , parce qu'il eft du reffortde la Chirurgie ,

& que quand on veut s'en guérir, il faut faire ufage d'un

bandage.

En général , quand on veut réduire une Deſcente , &

qu'on n'y fent aucun étranglement , ni inflammation , il

faut oindre la partie d'un liniment doux & relâchant , &

appliquer deffus des herbes émollientes : on peut même ,

fi le malade eft dans la force de l'âge , lui tirer trois poé

lettes de fang ; après quoi la tumeur fe réduit , en pref

fant d'une main fur elle , de l'autre , en dirigeant la pref

fion vers l'anneau , tandis que le malade eft couché fur

le dos , la tête baiffée , les genoux un peu élevés & mé

diocrement écartés. Si l'on avoit encore de la peine à la

réduire , on feroit prendre au malade un clyftere d'une lé

gere infufion de tabac , pour exciter le mouvement des

inteftins. ;

Enfin , fi l'étranglement a déja duré un certain temps ,

& qu'il y ait douleur , inflammation dans la partie , que le

malade vomiffe les excréments , & que la fievre foitforte.

il faut pour lors avoir recours aux faignées , & en venir

promptement à l'opération , pour laquelle il faut choisir

un habile Chirurgien .

Quand on s'apperçoit qu'il s'eft formé quelque Defcen

te , on ne doit point attendre qu'il y furvienne un étran

glement; il faut auffi- tôt prendre les précautions que nous

avons dites ci- deffus , pour tâcher de la réduire ; après

quoi , on fera ufage du remede fuivant , en obfervant

d'appliquer deffus immédiatement un bandage :
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Prenez, De Racines de Sceau de Salomon , lavées & cou

péespar morceaux , fix gros.

Faites-les infufer pendant vingt-quatre heures , dans un

demi-feptier de vin blanc.

Paffez l'infufion , pour en faire prendre deux ou trois

petits verres dans le courant de la journée , pendant un

mois il faut de plus piler les racines qui ont fervi à l'in

fufion , & les appliquer chaque jour en cataplafme fur la

Defcente réduite , en foutenant le tout avec un bandage ,

ou avec plufieurs tours de bande.

Si c'est un enfant qui foit attaqué de la Defcente , on

fera infufer ces racines dans de l'eau.

Il y a deux plantes qu'on peut fubftituer au fceau de

Salomon , favoir , la Turquette & la Croifette , qui fe pren

nent à la quantité d'une petite poignée fur une pinte d'eau ,

que l'on réduit à moitié , & à laquelle on ajoute un peu

de fucre on applique de même la plante pilée en cata

plafme.

Voici unremede que l'on dit avoir beaucoup d'efficacité

dans les Defcentes , qui a été publié par le Roi Louis XIV.

la dofe du remede eft différente felon les âges.

Depuis deux ans jufqu'à fix.

Prenez, De l'Eſprit de Sel bien rectifié , trois ou quatre

gouttes.

Mêlez-les dans une cuillerée ou deux de vin , que vous

ferez avaler tous les matins à jeun , pendant vingt & un

jour de fuite.

Depuis fix ans juſqu'à dix.

Prenez, Quatre fcrupules d'Efprit de Sel.

Mêlez- les fort exactement dans une chopine de bon

vin rouge , pour en prendre tous les matins deux onces ,

pendant un mois.

Depuis dix ans juſqu'à quatorze.

Prenez , Deux gros d'Eſprit de Sel , avec une chopine de

Vin rouge.

Faites comme ci-deffus , pour la dofe & le temps.

Depuis quatorze ans juſqu'à dix-sept.

Mêlez deux gros & demi d'efprit de fel , dans une cho

pine de vin rouge : la dofe eft de trois onces ; continuez

comme ci-deffus.

Depuis dix-fept ans & durant le refte de la vie.

Verfez cinq gros d'efprit de fel fur une chopine de vin

rouge quatre onces par jour font la dofe.:

On commence par rafer la partie ; on y met un banda

R 2
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ge; on obferve de prendre le remede à jeun , & de ne

boire , ni manger , que quatre heures après l'avoir pris.

S'il fait mal à l'eftomac , on peut paffer un jour ou deux

jours fans en ufer.

Pendant qu'on prend ce remede , on eft obligé de por

ter le bandage jour & nuit , de refter couché ou debout ,

de marcher beaucoup , de ne point monter à cheval , en

carroffe , ni en charrette , & de ne faire aucun excès.

On fe fert auffi de l'emplâtre fuivante , pour fortifier

les parties , en mettant le bandage par- deffus :

Prenez, Du Maftic en larme , demi-once.

De Laudannm, trois gros.

Trois Noix de Cyprès bienféchées.

D'Hypociftis, un gros.

De Terre figillée , un gros.

•

De Racine de grande Confoude féchée , demi-once.

De Poix noire , trois onces.

De Térébenthine de Venife , une once.

De Cire jaune , une once.

Pulvérifez ce qui le doit être ; faites cuire le tout fur

un feu doux , jufqu'à ce qu'il foit réduit en conſiſtance

d'emplâtre ; étendez-en fur une peau , que vous appli

querez fur toute la partie.

En faisant ufage de cette emplâtre , il ne faut pas né

gliger de prendre les remedes que nous avons indiqués

ci-deffus , en les fuivant de point en point ; on trouve le

moyen d'éviter quelquefois l'opération .

DETORSE ou ENTORSE , f. f. Voyez ENTORSE.

DEVOIEMENT, f. m. Voyez DIARRHÉE.

DIABETES , f. m . C'est un écoulement furnaturel

d'urine , qui eſt accompagné de dépériffement & de con

fomption.

On diftingue le Diabetes de l'incontinence d'urine , '

parce que dans celle-ci le flux eft continuel .

Cette maladie peut être caufée par le relâchement des

reins & des conduits urinaires , ou par une trop grande

diffolution du fang , qui fe tourne tout en eau .

Les caufes qui difpofent à cette maladie , font la boif

fon trop copieufe d'eau , de biere , de cidre , le trop grand

ufage du vin , du café , & principalement du thé , les ma

ladies longues , les veilles immodérées , & le trop grand

fage des liqueurs fpiritueufes.

Les fymptomes qui accompagnent le Diabetes , font

ordinairement une très-grande foif, une chaleur ardente

dans la poitrine , l'abattement des forces ; il produit même

quelquefois la fievre hectique : fi on n'y apporte pas remede

promptement, les malades périffent par la confomption.
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Le traitement de cette maladie eft de deux fortes : il

confifte d'un côté , à raffermir les vaiffeaux des reins qui

font relâchés ; de l'autre , à prefcrire des remedes propres

à donner de la confiftance au fang & aux humeurs.

Il faut commencer par mettre le malade à l'ufage d'une

forte décoction d'Orge , dont on mettra une demi-poignée

dans une pinte d'eau , en y ajoutant un gros de Cachou ;

on preferira en même-temps les bouillons fuivants :

Prenez , De rouelle de Veau , trois quarterons.

Sept ou buit Limaçons bien lavés ,

& que l'on aura fait écumer dans de l'eau bouillante.

Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau , pendant

une heure & demie.

Ajoutez-y:

De Racine de Guimauve , deux onces .

de grande Confoude , une once.

De Feuilles d'Ortie blanche.

de Mille-feuille , de chaque unepincée.

Laiffez bouillir le tout pendant une demi -heure encore.

Paffez ce bouillon , pour en prendre trois par jour ,

quatre heures de diftance l'un de l'autre . On continuera

ce bouillon pendant fept à huit jours .

Immédiatement après l'ufage de ce bouillon , on fera

prendre au malade le looc décrit dans l'Article Crache

ment de fang. Voyez CRACHEMENT DE SANG.

On obfervera en même-temps de lui preferire , trois

fois par jour , quinze grains d'Yeux d'Ecreviffes , & vingt

quatre grains de Cachou unis enfemble.

Si fes forces le permettent , on le purgera le plus dou

cement qu'il fera poffible de le faire ; après quoi on le

mettra à l'ufage du lait , pour toute nourriture , qu'on

aura foin de lui couper les premiers jours , avec un tiers

d'Eau de Chaux feconde .

Il continuera l'ufage du lait , pendant huit ou dix jours ;

après quoi , on le purgera , & on lui fera prendre , qua

tre fois par jour , les bols décrits à l'Article Crachement

de fang. Voyez CRACHEMENT DE SANG.

Au refte , le malade doit s'abftenir de boire le plus qu'il

eft poffible ; le peu de boiffon qui lui eſt néceſſaire , doit

être du vin pur , qui foit très-vieux. Les aliments dont

il ufe , doivent être fecs ; on doit , par conféquent , ' évi

ter le froid , refter au lit long - temps , & faire de l'exer

cice.

On fe fert avec fuccès d'une flanelle trempée dans de

l'Oxycrat , que l'on applique fur la partie , & que l'on

renouvelle plufieurs fois par jour.

DIARRHEE , f. f. flux de ventre , qui fignifie , en

R 3
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général , toutes fortes de déjections de matieres liquides

plus fréquentes que dans l'état naturel.

On diftingue la Diarrhée ou le dévoiement fimple de

la dyffenterie , en ce que dans celle- ci , on rend des ma

tieres muqueufes , accompagnées de fang & de tranchées ;

ce qui n'arriveroit point dans la Diarrhée. Dans l'affec

tion coeliaque , on rend le chyle dans les excréments ; cela

fuffit , pour la diftinguer du cours de ventre ordinaire. La

lienterie eft un flux dans lequel on rend les aliments ,

fans être prefque digérés. Le flux de ventre confifte dans

des déjections liquides , mais qui ont éprouvé l'action de

l'eftomac.

Les caufes du cours de ventre viennent de l'irritation

des inteftins , occafionnée par l'âcreté de la bile & des

fucs qui fe répandent dans l'eftomac ; les caufes éloignées

font les aliments indigeftes , le trop grand ufage des li

queurs fpiritueufes , l'air froid qui fupprime la tranſpira

tion , les veilles immodérées , les purgatifs violents , & gé

néralement tout ce qui peut enflammer le fang & détour

ner les matieres acres qui s'en exhalent , & les faire por

ter vers les inteftins.

Le point effentiel dans le traitement de cette maladie ,

confifte à favoir fi l'on doit l'arrêter ou la laiffer fubfifter :

quand on arrête mal-à-propos le cours de ventre , ilpeut

furvenir des maux cent fois plus grands : en général , quand

la Diarrhée eſt ancienne , qu'elle eft accompagnée d'une

foibleffe confidérable , on court beaucoup moins de rif

ques d'en arrêter les progrès ; mais quand elle eft récente ,

& qu'elle fe déclare avec abondance , il faut bien fe don

ner de garde d'en enchaîner le cours.

Le premier foin que l'on doit prendre dans la Diar

rhée , c'eft de fufpendre tous les aliments folides , & de

s'en tenir à la foupe & aux bouillons ; après quoi on fera

ufage de la décoctionfuivante , qui adoucit , calme les tran

chées , & arrête doucement les évacuations.

"

Prenez , De la raclure de Corne de Cerf, une once.

De la Miede Painblanc bien écrasée , deux onces.

De la Racine de grande Confoude lavée , une

demi-once.

Faites bouillir le tout dans trois pintes d'eau , que vous

réduirez à moitié ; paffez la liqueur , pour boiffon ordi

naire , légérement dégourdie.

Quand on aura fait ufage de cette boiffon pendantquel

ques jours , on pourra y ajouter :

Une once & demie de Sirop de Coing.

Immédiatement après cette boiffon , on purgera le ma

lade , avec une médecine douce ordinaire , en obfervant
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de lui faire prendre le foir qu'il aura pris fa médecine ,

un demi-gros de Diafcordium , en fe couchant.

Si , malgré ces précautions , le dévoiement fubfiftoit tou

jours , on feroit prendre au malade le lavement fuivant :

Prenez , Des Racines de Guimauve , une once.

Des Feuilles de Pariétaire.

de Bouillon blanc , de chaque unepoi

gnée.

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau ; ajoutez-y

deux onces de bonne Huile on répétera ce lavement

plufieurs fois par jour.

On repurgera enfuite le malade , comme ci-deffus , en

lui faifant prendre la potion qui fuit :

Prenez, Des Eaux diftillées de Plantain.

de Renouée , de chaque deux

onces.

Du Bol d'Arménie.

De la Terre figillée , de chaque un gros.

Du Diafcordium , un gros.

Du Sirop de Coing , une once ,

pour une potion à prendre par cuillerée d'heure en heure.

Le lendemain , on purgera le malade , avec la potion

fuivante :

Prenez , Un verre de Décoction de Feuilles de Plantain.

Faites-y fondre :

De la Manne , une once & demie.

Paffez la liqueur par un linge ; diffolvez- y :

Du Catholicon double.

Du Sirop Magiftral , de chaque une demi-once.

pour prendre tiede le matin à jeun.

Quand on aura fuivi la méthode que nous venons d'in

diquer , on travaillera à remédier à la foibleffe d'eftomac ,

en employant les remedes qui font indiqués dans cet Ar

ticle. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC.

Tous ces remedes conviennent dans les Diarrhées ré

centes , qui fuivent l'indigeſtion , & qui viennent de l'ex

cès d'aliments folides ou liquides : mais fi le dévoiement

eft ancien , qu'il ne foit accompagné que de déjections

aqueufes ; pour lors , après avoir purgé le malade, com~

me ci-deſſus , on lui preſcrira la tifane fuivante :

Prenez , De Racine de Guimauve , une once.

De Rix , une demi-poignée.

D'Ecorce de Sima-rouba , une demi-once.

Faites bouillir le tout dans trois demi-feptiers d'eau ,

pour réduire à chopine : le malade prendra de cette boif

fon quatre verres par jour , de trois heures en trois heu

res , en obfervant de jour enjour , d'augmenter la dofe du

ļ

R 4
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Sima-rouba , & de fuivre exactement les remedes & le ré

gime tracés dans l'Article Foibleffe d'Eftomac. Voyez F01

BLESSE D'ESTOMAC.

Il y a des Diarrhées qui furviennent tout d'un coup ,

fans aucune caufe apparente , & fans avoir fait aucun ex

cès telles font celles qui font produites par un froid fu

bit , comme il arrive la nuit , lorfqu'on fe trouve décou

vert , ou le jour , quand on a été expofé à la pluie , à

la neige , ou à quelques vents froids ; il faut dans ce cas

avoir recours aux remedes propres à favorifer la tranf

piration , fe couvrir la nuit plus qu'à l'ordinaire , & pren

dre , en fe couchant , un verre de vin & d'eau , dans le

quel on fera fondre un peu de fucre , & on y ajoutera

un peu de mufcade & un peu de cannelle , en le faifant

chauffer au bain- marie.

On peut auffi faire ufage en pareil cas , d'une infufion

de Fleurs de Coquelicot délayées avec un jaune d'œuf,

dans laquelle on metun peu de fucre , & une demi-once

d'eau de cannelle orgée : on prend cette boiffon , le foir,

en fe couchant , la plus chaude qu'il eft poffible.

Nonobftant ces remedes , il faut fuivre un régime exact

pendant quelques jours , & fe purger , comme ci- deſſus.

Si le dévoiement étoit accompagné de fievre , de tran

chées vives , de douleur d'eftomac , de foif & de chaleur ,

il ne faudroit pas faire ufage de ces derniers remedes ,

mais fimplement avoir recours au traitement que nous

avons indiqué ci- deffus .

DIETE , f. f. fignifie en général une maniere de fe fer

vir avec ordre de tout ce qui eft néceffaire , pour la vie

animale , foit en fanté , foit en maladie.

Ainfi , la Diete regarde non-feulement l'ufage des ali

ments & des boiffons , mais encore celui de l'air dans

lequel on doit vivre , de la fituation des lieux , du climat ,

des faifons , &c.

LaDiete , dans le fens ufité , fignifie particulièrement le

régime qu'on prefcrit aux malades , par rapport à la nour

riture. Voyez RÉGIME.

On entend aufli très - communément par la Diete , l'abfti

nence que l'on garde , en ne prenant pas , ou ne prenant

que peu de nourriture. Voyez ABSTINENCE & ALI .

MENTS.

DISLOCATION , f. f. fe dit d'un os forti de fa join

ture par quelqu'effort ; on l'appelle Luxation. VoyezLUXA

TION.

DISSOLUTION , f. f. fe dit en parlant des humeurs,

dont les parties intégrantes fe féparent les unes des au

tres , fe réfolvent en un liquide plus atténué , foit par
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-l'action naturelle des organes qui conftituent la vie , foit

par l'action contre nature des folides contre les liquides :

ainfi la fievre par fon activité , décompofe le fang , le

diffout ; les exercices violents , les paffions vives en font

à peu près de même. Les maladies longues , comme le

Scorbut , la Vérole , produisent le même effet.

Pour remédier à cet état , il faut remonter à la canfe

qui l'a produit : fi ce font les exercices ou les paffions , il

faut obferver un régime plus doux & plus tranquille .

Voyez RÉGIME. Si la fievre en eft la cauſe , il faut cher

cher à la détruire . Voyez FIE VRE , HYDROPISIE , JAU

NISSE , PULMONIE , SCORBUT , VÉROLE , &c.

Voici une émulfion dont on peut faire ufage , pour évi

ter la diffolution des humeurs.

Prenez , Des quatre Semences froides majeures , un gros

& demi.

Quatre Amandes douces pelées dans l'eau chaude.

Pilez le tout dans un mortier de marbre , en verfant

doucement deffus , un grand verre d'infufion d'une pin

cée de Véronique mâle , & d'une demi-pincée de Lierre

terreftre ou de Fleurs de Tuffilage .

Paffez la liqueur , & ajoutez-y :

Une once de Sirop de Violette.

pour prendre en deux dofes , le matin à jeun ; ce qu'on

peut répéter le foir en fe couchant ; il faut continuer ce

remede pendant quinze jours : il eft préférable à l'ufage du

lait dans bien des occafions , comme dans les malades qui

ont l'eftomac affez bon ; mais dans ceux qui ont ce vifcere

affoibli , il vaut mieux avoir recours au lait , que l'on peut

couper avec partie égale d'eau de chaux feconde : aurefte ,

on peut fuivre le traitement que nous avons indiqué dans

l'Article Diabetes . Voyez DIABETES , MALADIES DE

LA LYMPHE.

DISTORSION , f. f. fe dit de la bouche , lorfque

cette partie du vifage & celles qui l'avoifinent font tirées

de côté.

On reconnoît la Diftorfion de la bouche à la figure vi

ciée du vifage , de maniere que l'angle des levres eft

porté en haut ou en bas , ou tranfverfalement hors de fa

fituation ordinaire .

La Diftorfion de la bouche , lorfque cette partie eft af

fectée des deux côtés , eft ordinairement occafionnée par

le fpafme & la convulfion des mufcles qui fervent à mou

voir les levres dans l'action du rire naturel.

La Diftorfion de la bouche , qui n'a lieu que d'un côté ,

peut provenir de deux caufes bien différentes , favoir , de

convulfion & de paralyfie . Quand les deux côtés font af

T
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fectés à la fois , cet état eft convulfif, comme nous l'a

vons dit : le même effet arrive , fi l'un des deux côtés de

la bouche eft relâché par quelque caufe que ce foit; pour

lors , le côté antagoniſte tire la bouche , pendant que le

mufcle paralyfé le laiffe allonger.

La cure de cette maladie doit être différente , felon la

différente caufe qui l'a produite : ainfi on doit employer

les Médicaments anti-fpafmodiques , & fuivre le traite

ment indiqué dans les convulfions , quand la diftorſion de

la bouche eft convulfive . Voyez CONVULSION , SPAS

ME. Quand , au contraire , cette maladie n'affecte qu'un

côté , & qu'elle vient du relâchement d'une des parties

de la bouche , il faut fe fervir des remedes indiqués dans

l'Article Paralyfie . Voyez PARALYSIE . On peutdans ce

cas , avoir recours à un bandage , en forme de chevrette ,

pour réduire le vifage à la forme naturelle , & l'y rete

nir, pendant qu'on travaille à corriger le vice dominant ,

qui a produit la Diſtorfion.

DOULEUR , f. f. fe dit d'un fentiment défagréable

que l'on reffent dans différentes parties du corps .

La caufe immédiate de la Douleur eft l'irritation & l'a

gacement des nerfs ; car ce font les nerfs qui font les

feuls inftruments du fentiment.

Les caufes éloignées font toutes les chofes qui peu

vent occafionner cette irritation dans les nerfs. Ces cau

fes foat extérieures ou intérieures. On range parmi les

premieres , un coup , une chûte , une folution de conti

nuité. Les caufes intérieures dépendent de la nature &

de la quantité des liquides , qui peuvent être ou trop.abon

dants , & par-là diftendre les vaiffeaux & occafionner un

fentiment douloureux , ou qui peuvent être trop âcres ,

& piquer & irriter les nerfs . On peut auffi rapporter à ces

caufes , les poifons , les purgatifs violents , & générale

ment tout ce qui peut mettre les nerfs en action.

On établit ordinairement quatre efpeces de Douleur ,

favoir , la tenye , la gravative , la pulfative & la pongi

tive.

On appelle Douleur tenfive , celle qui eft accompagnée

d'un fentiment de diftenfion dans la partie fouffrante ; tel

eft l'effet de la torture que l'on fait fouffrir aux crimi

nels , lorfqu'on les fufpend par les bras , & qu'on tire vio

lemment leurs membres.

La Douleur gravative eft accompagnée d'un fentiment

de pefanteur , qui occafionne la diftenfion des fibres de

la partie fouffrante ; tel est l'effet du foetus dans le ventre

de fa mere , de l'eau dans le ventre ou dans la poitrine.

La Douleur pulfative eft produite par une diftenfion
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• des nerfs , qui répond à la pulfation des arteres ; telles

font les Douleurs qu'on éprouve quelquefois dans les

doigts , dans la peau , dans les oreilles.

La Douleur pongitive eft accompagnée d'un fentiment

aigu , comme d'un corps qui pénetre la partie fouffrante ;

telle eft la Douleur qu'on éprouve , lorfqu'on s'eft piqué

avec quelque inftrument pointu , ou qu'on éprouve l'ac

tion de quelque matiere âcre.

La Douleur eſt un ſentiment fi évident , qu'il ne faut

pas beaucoup de fignes pour la reconnoître.

Le traitement de la Douleur varie , felon la caufe qui

la produit : quand la Douleur eft occafionnée par la dif

tenfion des fibres , il faut d'abord éloigner la caufe qui

les tient diftendues , & avoir recours en même-temps aux

faignées , aux lavements , aux humectants , aux cataplaf

mes , aux fomentations , à la vapeur de l'eau tiede , aux

bains , en un mot à tous les remedes qui peuvent pro

duire le relâchement des parties folides. Voyez INFLAM

MATION.

Lorfque la Douleur provient d'une matiere amaffée , qui

forme un poids dans la partie , il faut donner iſſue à cette

matiere , foit par les felles , foit par les veines , foit par

lesfueurs; pour lors onauroit recours aux lavements , aux

boiffons chaudes, farineufes , & propres à pouffer à la peau.

Si cette Douleur provient d'un corps étranger , qui dif

tend ou irrite lesnerfs , il faut tâcher d'enfaire l'extraction ,

comme dans la groffeffe , dans la pierre & dans les abcès.

SilaDouleur eft pulfative , elle exige à peu près le mê

me traitement que la Douleur tenfive.

Enfin , quand laDouleur eft pongitive , il faut employer

généralement tous les remedes qui peuvent empâter les

matieres acres qui irritent les nerfs ; tels font les huileux ,

le lait , la gomme adragant , les bouillons de mou de veau ,

l'eau de poulet , la décoction de fraife de veau , & généra

lement tout ce qui peut adoucir les âcretés , & en fixer l'ac

tion :on fe fert auffi , dans ce cas , des abforbants , comme

les yeux d'écreviffes , les écailles d'huîtres préparées , qui

fe chargent des parties acres & en émouffent l'action .

Il eft affez difficile de donner une méthode curative

particuliere dans la Douleur , parce qu'elle fe trouve pref

que toujours compliquée avec d'autres maladies , que

nous avons traitées chacune en particulier.

Quand la Douleur ne reconnoît point pour caufe l'en

gorgement du fang ni des humeurs , qu'elle eft fubite &

très-violente , le remede qui eft dans ce cas le plus effica

ce , c'est l'opium ; on pourroit preſcrire un grain de lau

danum ou la potion fuivante :
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Prenez , Des Eaux de Pourpier.

de Laitue , de chaque deux onces.

De Laudanum liquide , quinze gouttes.

De Sirop Diacode , une demi-once ,

pour prendre en deux dofes , à une heure de diftance

l'une de l'autre .

Il est bon d'obſerver que l'Opium , qui eſt un des reme

des les plus efficaces que l'on connoiffe dans la Douleur ,

n'en détruit point la caufe ; il ne fait fimplement qu'en

éloigner l'effet , en rendant les nerfs infenfibles : c'eft

pourquoi , après avoir remédié à la douleur , on doit tra

vailler à en détruire la caufe.

Quand la Douleur eft d'habitude , & qu'elle vient d'une

caufe incurable , comme d'un Cancer , d'une carie dans

les os , il faut fe contenter pour lors d'avoir recours à

l'Opium , parce que c'eft le feul remede qui puiffe don

ner du calme aux malades ; mais il faut remarquer qu'on

s'habitue infenfiblement à l'ufage de ce remede , & qu'à

la fin il ne produit plus les mêmes effets , à moins qu'on

n'en augmente la dofe : auffi voit-on de ces fortes de per

fonnes condamnées à des Douleurs mortelles , prendre

jufqu'à trente & quarante grains d'Opium à la fois : au

refte , il eft effentiel de fe fervir de l'Opium avec tout le

ménagement poffible.

Il est bien naturel , quand la Douleur eft fupportable ,

d'avoir recours aux faignées & aux délayants , parce qu'on

met le corps dans un état prefqu'infenfible , en courant

beaucoup moins de rifques ; néanmoins les Douleurs font

quelquefois fi violentes , que l'on n'a pas le temps de re

courir à ces fortes de remedes : c'eft là le cas où l'on

doit faire ufage de l'Opium. Voyez OPIUM.

DRACUNCULES , f. m. ou CRINONS. Ce font

de petits vers capillaires qui s'engendrent fous la peau ,

& qui caufent une grande démangeaifon. Ils ont environ

deux lignes de longueur. On a remarqué par le Microf

cope , qu'ils font d'une couleur cendrée. Ils ont deux

longues cornes fur la tête , deux gros yeux longs , avec

une queue longue , terminée par une touffe de plufieurs

poils ; ils paroiffent velus par les côtés : il eft difficile de

les tirer entiers , en frottant le corps du malade .

Cette maladie eft fort rare , & fort peu connue en

France : elle fe déclare par une petite puftule qui s'éleve

dans les différentes parties du corps , qui , en groffiffant ,

forme une espece d'empoule : quand on la perce , il en

fort une humeur rouge & noirâtre ; fouvent on fent fous

la peau une espece de mouvement vermiculaire , comme

celui d'un ver qui fe remue. On reffent à la partie où fe
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fait l'éruption , felon qu'elle eft plus ou moins fenfible ,

une douleur plus ou moins vive , felon que le ver eft

plus ou moins actif; néanmoins on y éprouve toujours le

caractere de l'inflammation , accompagnée d'un peu de fie

vre dans le moment de l'éruption.

Cette maladie a fon fiége ordinairement à la cuiffe , dans

les mains & fur les flancs . Les enfants font fujets à cette

vermine; ils en deviennent hectiques , malgré la bonne

nourriture qu'ils prennent ; les perfonnes plus âgées en

font auffi quelquefois attaquées .

Les caufes de ces productions vermineufes font diffici

les à connoître. On prétend qu'ils viennent d'une espece

de corruption dans le fang , occafionnée par les aliments

de mauvaiſe qualité , tels que font tous les fruits , & par la

chaleur & la nature du climat.

Pour fe préferver de cet accident , c'eft de ne point

habiter les climats dans lefquels il eft commun , parce

qu'il y a dans l'air des caufes qui étendent fur tous les

hommes qui habitent le même pays , les mêmes especes

de maladie. Le fecond moyen pour s'en préferver , c'eſt

d'évitertous les fruits , tous les aliments cruds & indigef

Les, qui peuvent engendrer un mauvais chyle.

Voici comme on s'y prend , pour guérir les enfants at

teints de cette forte de maladie on les baigne & on les

lave dans de l'eau chaude ; après ce bain , on leur frotte le

dos , les épaules & les bras , avec de la farine détrempée

dans du vinaigre ou du miel ; auffi- tôt il paroît fur la peau

de petits tubercules femblables à des graines de pavot ;

on les racle , dès qu'ils paroiffent , & on les tire adroite

ment avec des pinces , autrement ils rentreroient fous la

peau : on réitere l'opération , juſqu'à ce qu'on n'en ap

perçoive plus ; car à chaque fois qu'on frotte & qu'on

racle , le nombre de ces tubercules diminue.

Quand ce font des adultes qui font attaqués de cette

maladie , il eft bon de faire précéder une faignée & une

purgation , de continuer long-temps les bains tiedes , d'ap

pliquer des fomentations émollientes & des cataplafmes

relâchants fur la partic affectée ; pour lors on fait ce que

nous avons indiqué ci - deffus , en obfervant , quand le ver

eft long , de le tirer doucement , & de faire de légeres

frictions , du côté de la fortie , pour le pouffer légère

ment du côté que l'on veut le tirer : fi , par malheur , il

vient à fe rompre , il faut lui donner une nouvelle ou

verture , & le faire fortir en entier.

/ DRAGON ou DRAGONEAU , f. m . espece de

corde polypeufe , longue , blanchâtre , femblable à un

ver ou à un petit ferpent , renfermée dans une veine fous
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la peau des bras , des jambes , des côtes , & qui fait éle

verune tumeur phlegmoneuſe , que l'on fait aboutir avec

des cataplafmes , & par laquelle l'on tire doucement cette

corde , en la roulant fur un petit morceau de bois à me

fure qu'on en fait l'extraction. Cette maladie étoit com

mune à Medine , ville d'Arabie ; c'eft pourquoi on l'ap

pelle Veine de Medine.

DRAPEAU, f. m. maladie des yeux . C'eſtune espece

d'excroiffance variqueufe fur l'œil , entrelacée de veines &

d'arteres , gonflée d'un fang épais , & accompagnée d'in

flammation , d'ulcération , de douleur &de démangeaifon.

Ce mal provient ordinairement d'inflammation fur les

yeux , de quelque épanchement de fang entre les membra

nes du blanc de l'œil , d'un ulcere ou d'autre femblable

maladie , qui , par la rupture des vaiffeaux fanguins , ont

donné occafion au fang de s'y amaffer infenfiblement.

Si ce mal n'eft point ancien , on le traitera , comme

l'Ongle ordinaire , c'eſt- à- dire , en en faifant l'extirpation ;

mais quand il eft accompagné de cuiffon , de démangeai

fon incommode , d'inflammation , de croûtes , d'ulceres ,

que le malade reffent de grandes douleurs à l'œil , & qu'il

ne peut fouffrir le jour , il vaut mieux alors ne point en

treprendre l'opération , & fe contenter de faigner le ma

lade , de lui faire prendre des lavements , de le mettre

à l'ufage des bouillons rafraîchiffants , tels que ceux que

nous avons décrits dans les Articles Acreté , Agitations ,

&c. le purger au bout de quelque temps , &lui faire faire

ufage du collyre fuivant :

Prenez , Des Eaux de Plantain.

de Morelle , de chacune une once.

De la Poudre de Tutie préparée , vingt grains.

De Sel de Saturne , douze grains.

D'Esprit de Vitriol , quinze gouttes.

Mettez le tout pour un collyre , que l'on fera tiédir , &

dont on baffinera les yeux trois ou quatre fois le jour,

en en laiſſant tomber quelques gouttes dans l'œil.

Quand on a appaifé tous les fymptomes les plus pref

fants , & qu'on a rendu le calme au malade , le plus für

parti eft d'extirper la tumeur.

DURILLON, f. m. Callofité faillante de la peau , qui

a été preffée , foulée , endurcie , par un exercice fréquent

ou violent.

Les Durillons viennent en plufieurs endroits du corps ,

fur-tout fous la plante des pieds , à la paume & aux doigts

de la main ; ce qui les diftingue des cors qui naiffent fur

les doigts des pieds & entre les orteils.

Les Durillons font d'une même nature , ont une même
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caufe , & , par conféquent , exigent les mêmes remedes

que les Cors aux pieds. Voyez CORS.

DYSPEPSIE , f. f. Difficulté de digérer ; c'eft lamê

me chofe que la Foibleffe d'Eftomac. Voyez FoIBLESSE

D'ESTOMAC.

DYSPNÉE , f. f. Difficulté de reſpirer.

On en diftingue de trois dégrés : le premier eft la Dyſp

née proprement dite , qu'on appelle autrement Courte-Ha

leine , c'est-à-dire , une refpiration difficile & fréquente ,

femblable à celle qui furvient , lorſqu'on fait quelque

exercice violent.

Le fecond dégré eſt l'Aſthme , qui eft une plus grande

difficulté de refpirer , accompagnée de ronflement & de

fifflement fans fievre.

Le troifieme s'appelle Orthopnée ; c'eſt la difficulté de

refpirer la plus violente . Les malades ne peuvent demeu

rer couchés; ils font obligés de fe tenir debout ou affis ,

pour pouvoir reſpirer.

Ces trois états ne font que des modifications de l'Afth

me, & exigent les mêmes remedes. Voyez ASTHME.

Il y a une autre difficulté de refpirer , qui eft unfymp

tome de maladie , comme de la Pleurefie , de l'Efquinan

cie , &c. On la guérit , en portant remede à la maladie

qui en eft la caufe.

DYSSENTERIE , f. f. maladie qui eft accompagnée

de fréquentes envies d'aller à la felle , de tranchées , de

ténefme , avec de violents efforts , fans aucune déjec

tion , ou avec une matiere glaireufe & fanglante.

Cette maladie eft aifée à reconnoître par les caracteres

que nous venons d'en donner ; on peut voir en quoi elle

differe du Cholera-Morbus & de la Diarrhée. Voyez CHO

LERA- MORBUS & DIARRHÉE.

La Dyffenterie s'annonce ordinairement par un Friffon

qui eft fuivi de chaleur; on commence enfuite à reffen

tir des tranchées dansles boyaux ; les déjections font glai

reufes , les malades fouffrent beaucoup en allant à la felle ,

les matieres font mêlées de fang ; quelquefois il furvient

de la fievre , qui eft même très-violente .

Tout ce qui peut irriter vivement les inteftins , en ex

corier les membranes , en enlever le mucilage qui les

couvre , établit les caufes de la Dyffenterie tels font les

aliments acres , les fruits cruds , les boiffons fpiritueuſes ,

les purgatifs violents , les poifons , les humeurs bilienfes ,

acres & corrofives , & les matieres purulentes & fanieu

fes fournies par quelque abcès.

Dans cette maladie , la matiere des déjections eft pref

que toujours comme de la gommefondue dans l'eau ; en
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fuite elle préfente des pellicules à demi diffoutes enfor

me de raclure , comme de petits lambeaux d'épiderme ,

& enfin des portions de la propre fubftance des inteftins

accompagnées de mucofité fanglante , quelquefois d'une

grande quantité de matiere purulente. Ces trois dégrés ne

s'obfervent pas toujours dans toutes les Dyffenteries.

"

La cure de la Dyffenterie confifte à détendre les folides ,

a diminuer leur fenfibilité , à corriger l'âcreté des hu- -

meurs , à les évacuer , & à réparer les inteftins .

Pour cet effet , il faut prefcrire au malade du repos , lui

faciliter le fommeil ; il faut qu'il évite toute nourriture

folide , quand même il n'auroit point de fievre ; après quoi

on fuivra la méthode que nous allons indiquer.

On commencera par faire faigner le malade , 'propor

tionnellement à fes forces & à la violence de la maladie ;

on obfervera en même-temps de lui faire prendre des la

vements avec de l'eau de Tripe , ou avec une décoction

de fraife de veau ; ou , fi l'on aime mieux , un lavement

avec de la graine de lin & du fon bouilli dans de l'eau ,

laquelle on ajoutera de l'huile . Voici un lavement qui eft

très-efficace dans la Dyffenterie .

Prenez , Une Tête de Mouton nouvellement tué avec la

laine.

7

Brifez la tête en morceaux , après avoir ôté le cerveau ,

& la langue ; faites bouillir cette tête dans quatre pintes

d'eau réduites à trois , pour plufieurs lavements dans la

journée. On mettra le malade en même-temps à l'ufage

d'une tifane faite avec une décoction d'une demi-poignée

de riz & d'une once de racine de grande confoude dans

une pinte d'eau.

Après quoi on fera ufage de la mixture fuivante :

Prenez , Des Eaux de Plantain.

de Menthefimple , de chacune cinq onces.

Diafcordium , trois gros.

Sirop Diacode , deux onces.

Mêlez le tout , pour une potion : la doſe eft de deux

onces , deux fois par jour.

Quand on aura appaifé par ces remedes la douleur vior

lente qu'on éprouve dans les inteftins , on pourra pou

lors faire ufage de l'Ipecacuanha , que l'on donnera à la

dofe de dix-huit grains délayés dans un bouillon , pour

un adulte , & à fept ou huit grains pour un enfant. On

doit fur-tout faire ufage de ce remede dans les efpeces

de Dyffenterie qui font accompagnées d'envie de vomir.

Il faut obferver , le jour que l'on preferira l'Ipécacuan

ha, d'ordonner en même-temps au malade quinze gout

ses de Laudanum liquide dans une,once d'Eau de Plan

tain;
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tain ; ou , fi l'on aime mieux , l'on fera ufage de la po

tion fuivante :

Prenez , De l'Eau diftillée de Lis , quatre onces.

Des Yeux d'Ecreviffes préparés , un gros.

Du Laudanum liquide , quinze gouttes.

Du Sirop Diacode , une demi- once .

On prendra la moitié de ce julep , en fe couchant ; &

s'il ne produit aucun effet , on achevera le reſte par cuil

lerées.

Il ne faut pas négliger en même-temps de faire ufage

des lavements que nous avons preferits plufieurs fois par

jour ; & quand on aura fuffifamment purgé & évacué le

malade , on ajoutera dans chaque lavement , un gros de

diafcordium & deux gros de baume tranquille : fi les dou

leurs fubfiftent toujours , on peut auffi compofer des la

vements avec une chopine de lait & deux gros de thé

riaque ils calment & adouciffent très -promptement les

douleurs.

Le furlendemain que l'on aura pris l'Ipécacuanha , files

douleurs font appaifées , il ne faut pas manquer de purger

le malade , avec deux onces de manne & une once de

catholicon double , dans une décoction de feuilles de Plan

tain. Le foir de la purgation on lui preferira la moitié de

la potion que nous avons décrite ci- deſſus , ou un grain

de Laudanum.

Il eft bon de remarquer que , comme il y a beaucoup

d'agitation dans cette maladie , il eft effentiel de procurer

du fommeil au malade : c'eft pourquoi on lui donnera tous

les foirs cette même potion , fur- tout après les faignées.

Voici un bol contre la Dyffenterie , dont on peut faire

ufage , qui a le même effet que l'Ipecacuanha.

Prenez, Du verre d'Antimoine préparé , avec la Cire , fix

grains.

Incorporez-le avec un peu de conferve de rofes rouges ,

pour prendre le matin à jeun dans du pain à chanter ; ce

que l'on continuera jufqu'à guériſon , en laiffant toujours

un jour d'intervalle entre chaque prife , & donnant , le

foir qu'on a pris ce remede , la potion calmante ci-deſſus.

Pour les enfants , la dofe eft de deux grains , & pour

les adultes de fix : ce remede fait rarement vomir ; il pur

ge , mais fans mauvaife fuite.

Si par les déjections abondantes , par les envies de vo

mir, par l'amertume de la bouche , on s'appercevoit que

le malade eût beaucoup d'humeurs dans l'eftomac ou les

inteftins , il faudroit réitérer l'ufage de l'ipécacuanha ,

jufqu'à deux ou trois jours de fuite , ou de deux jours l'un.

Si la Dyffenterie venoit à réfifter à tous ces remedes ,

TOME I. S
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il faudroit donneren lavement vingt-quatre grains d'Ipé

cacuanha bouillis , avec une tête de pavot blanc , dans une

chopine d'eau.

Quand la Dyffenterie n'eft point accompagnée de fie

vre, & que les tranchées font moindres , il eft inutile de

multiplier les faignées : on peut , après un ou deux jours

de boiffon & d'ufage des lavements , paffer à l'Ipecacuanha.

Il arrive quelquefois que la Dyffenterie devient habituel

le , malgré tous les remedes qu'on y emploie pour la dé

truire il faut pour lors être extrêmement circonfpect

fur fon régime , ne vivre que de foupe , de bouillon , de

crême , de riz; l'on peut boire auffi un peu de vin vieux.

Le remede le plus efficace dans ces fortes de cas , eft le

tima-rouba que l'on peut prendre en boiffon , comme nous

l'avons indiqué dans l'article Diarrhée . Voyez DIARRHÉE.

On peut auffi prefcrire de temps en temps des purgatifs

compofés d'une décoction de deux gros de quinquina , dans

un demi-feptier d'eau , auquel on ajoutera une once de

frop magiftral & une once de catholicon double.

Au refte , dans cette espece de Dyffenterie , l'eſtomac

eftprefque toujours affoibli , & eft la caufe de fa durée : c'eft

pourquoi il faut fuivre le traitement que nous avons in

diqué dans la Foibleffe d'Eftomac. Voyez FOIBLESSE

D'ESTOMAC.

DYSURIE , f. f. C'est une excrétion douloureuſe &

pénible de l'urine , avec une certaine fenfation incom

mode de chaleur & de douleur.

Quand cette opération ne fe fait que goutte à goutte ,

on l'appelle Strangurie ; ce n'eft , à proprement parler,

qu'un dégré plus violent de Dyfurie . Voyez STRANGURIE .

Quand la fuppreffion d'urine eft totale , on la nomine

Ifcburie. Voyez ISCHURIE,

La caufe immédiate de cette maladie vient du reffer

rement de toutes les parties qui conftituent les voies uri

naires , & de la fenfation douloureufe que l'on y fouffre :

c'eft ordinairement l'âcreté de l'urine qui produit cet ef

fet; la grande chaleur , les exercices violents , les aliments

acres , les liqueurs fpiritueufes contribuent beaucoup à

donner de l'âcreté aux urines. Voyez Â CRETÉ & ACRI

MONIE. La Dyfurie peut auffi être occafionnée par la

préfence d'une pierre , par une inflammation où un ul

cere de la veffie.

On doit commencer le traitement de cette maladie par

des faignées plus ou moins répétées , des lavements , des

fomentations émollientes , avec les herbes de pariétaire ,

de mauve , de guimauve , le petit lait , l'eau de poulet

pris engrande abondance , & fur-tout les bouillons & les
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tifanes que nous avons preferits dans les Articles Acreté

& Acrimonie.

On peut donner au malade , trois fois par jour, un pe

tit bol compofé d'un fcrupule de racine de guimauve fé

chée , & d'un fcrupule de fucre candi , que l'on unit avec

un peu de firop de guimauve : fi ce bol eft trop gros , on

le partage en deux.

On recommande auffi de donner au malade une demi

once de fuc de lierre terreftre dans un bouillon , deux fois

par jour.

On peut auffi frotter la partie avec de l'Huile Rofat, de

l'onguent Populeum , & appliquer immédiatement deffus

un cataplafme fait avec la Mie de Pain , le lait & un gros

de Thériaque , unis enfemble.

Il ne faut purger dans cette maladie , que quand les

douleurs font totalement ceffées , & que l'on n'a plus à

craindre de rechûte.

EAU

EAUAU , f. f . eft la boiffon la plus commune & la plus

falutaire. Les buveurs d'Eau jouiffent plus communément

d'une bonne fanté que ceux qui boivent du vin ; ils font

moins fujets la goutte , aux rougeurs des yeux , aux

tremblements des membres , & c.

L'eau eft le meilleur diffolvant des aliments , comme

dit ordinairement le vulgaire ; en mangeant des fruits ou

des fucreries , il faut boire néceffairement de l'Eau , parce

qu'ils s'y diffolvent mieux.

On boit l'eau froide ou tiede : dans le premier état ,

elle remplit mieux les vues de la nature , elle appaife la

foif, & ranime l'eftomac. L'eau froide convient dans tous

les tempéraments qui ont l'eftomac foible & délicat. Il y

a des perfonnes à qui l'eau froide donne des coliques ,

dans lequel cas il faut s'en abftenir.

L'eau chaude n'eft point amie de l'eftomac ; elle ne

convient que dans le cas où ce vifcere eft trop fenfible ;

car fon effet eft d'y produire un relâchement.

༡

Il est bien rare que l'on fe trouve incommodé de l'u

fage de l'eau froide , quand on s'y habitue . L'eau chaude

au contraire , ne fert qu'à énerver l'eftomac & le corps ,

& à rendre l'efprit pareffeux. Les vieillards , qui ont l'ef

tomac affoibli ou relâché , les perfonnes foibles & déli

cates , qui digerent malpar le défaut d'action des fibres de

l'estomac , fe trouvent quelquefois très- bien de faire ufa

ge, tous les foirs en fe couchant , & les matins en fe le

vant, de quelques verres d'eau très-froide ; cela donne

$ 2
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du reffort à l'eftomac , & le met en état de faire la di

geftion. On a à peu près les mêmes vues , quand , pen

dant l'Eté , dans les chaleurs vives , on fait ufage des gla

ces , qui relevent l'abattement de l'eftomac occafionné

par la chaleur , & qui rétabliffent par-là la digeftion inter

rompue.

Quoique l'eau froide foit préférable , en général , à l'eau

chaude , il faut bien fe donner de garde d'en faire uſage,

quand on eft en fueur , à moins que l'on ne continue à

s'échauffer , après en avoir bu.

L'eau prife en trop grande quantité , fait toujours beau

coup de mal ; & quand on veut en faire excès , il vaut

mieux la boire froide .

L'eau de pluie eft la plus légere de toutes pour l'efto

mac , & , par conféquent , la meilleure ; enfuite l'eau de

fource , de riviere ; celles que fourniffent les puits , les

neiges & les glaces fondues , viennent après celles -là ; les

eaux de lacs font plus pefantes à l'eftomac , que celles

ci ; les plus lourdes font les eaux d'étangs ou de marais.

Si l'eau convient dans l'état de fanté , elle n'eft pas

moins profitable dans l'état de maladie ; c'eft fur-tout dans

les maladies vives , dans les inflammations , que l'on doit

faire un grand ufage de l'eau. Quand les malades font

dans la force de leur âge , & qu'ils font d'un tempéra

ment fort & robufte , ils reffentent un effet marqué de

l'eau dans ces cas , il faut prefque toujours la boire

chaude. Elle nettoie l'eftomac des reftes d'une mauvaiſe

digeftion , & en mettant de l'humide dans le fang , elle

prévient les inflammations. Il est bien rare que l'on faffe

ufage dans les maladies de l'eau chaude toute pure ; car

elle eft trop rebutante par elle-même : on y fait infufer

quelques plantes , qui en changent fouvent le goût , fans

en changer la vertu.

L'eau prife extérieurement a des vertus très-efficaces ;

nous les avons détaillées dans l'Article Bain . Voyez BAIN.

On fe fert quelquefois de l'eau froide , jettée avec

force fur le vifage , pour arrêter les évanouiffements :

elle produit auffi quelquefois le même effet dans les hé

morragies , par le refferrement fubit qu'elle occafionne

dans les vaiffeaux,

EAUX MINERALES. On donne ce nom aux Eaux

qui contiennent des fels ou des fubftances métalliques en

diffolution .

On partage en deux claffes les Eaux Minérales ; on ap

pelle les unes Aigrelettes , qui ont effectivement un goût

piquant , & qui font communément froides & ferrugineu

fes ; on nomme les autres Thermales , qui font fimplement
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falines , bitumineufes , & dont le dégré de chaleur excede

celui de la température ordinaire des fontaines.

Nous allons faire l'énumération des principales Eaux

Minérales de France , & donner un précis de leurs vertus.

Eaux Minérales du Mont d'or, en Auvergne.

Ces Eaux ont un goût aigrelet , vineux , qui prend au

nez , qui eſt couvert enfuite par un goût fade & défagréa

ble , auquel bien des malades ne fauroient s'accoutumer ;

elles n'ont point d'odeur marquée , finon une légere odeur

de leffive : au refte , cette Eau est très-vive , très - claire ,

douce au toucher , juſqu'à paroître favonneuse.

Ces Eaux contiennent de la Sélénite , du Sel marin , du

Sel Alkali minéral , un peu de Sel de Glauber , & une

matiere graffe & bitumineufe. On prefcrit ces Eaux dans

les obftructions du bas ventre , dans l'épaiffiffement des

humeurs , pour les faire circuler , & pour rendre le fang

plus liquide : elles conviennent fur-tout dans les maladies

du foie , & dans la foibleffe d'eftomac.

Eaux Minérales de Vichy.

Il y a dans ces Eaux un Sel Minéral Alkali dominant ,

avec quelque légere portion de foufre , de fer & de vitriol.

Les vertus principales des Eaux de Vichy , font de pur

ger , & de pouffer par la voie des urines & de la tranfpi

ration. Les Eaux froides , comme celles des Fontaines

Gargnies & l'Eau tiede du Gros-boulet , font plus purga

tives que les Eaux chaudes de la Grille , & des deux puits

des Capucins , & ces dernieres agiffent auffi plus fenfible

ment par la tranſpiration .

Comme les Eaux de Vichy font vives , & qu'elles por

tent près d'un gros & demi de Sel fur une pinte , on doit

être circonfpect à en prefcrire l'ufage ; elles operent des

fontes fubites , & donnent très- aifément la fievre ; fou

vent , les premiersjours , elles ne purgent que peu ou point

du tout dans la fuite , elles purgent davantage ; elles con

viennent dans les maladies caufées par la crudité & l'épaif

fiffement de la lymphe , dans celles qui réfultent de l'obf

truction des premieres voies , dans les abondances de pi

tuite qui coule du cerveau ; encore doit-on prendre garde

que les malades ne foient point épuisés , & qu'ils foient

d'une conftitution forte & robufte . Elles font pernicienfes

dans les maladies de poitrine , dans les tempéraments fecs

& atrabilaires.

Eaux Minérales de Forges.

On trouve dans ces Eaux de la Sélénite , du Sel marin ,
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du Sel de Glauber , & une espece de bitume ou de parties

fulfureufes. On fait beaucoup de cas de ces Eaux , dans

les embarras des vifceres & dans l'obſtruction des vaif

feaux. Elles délaient , abforbent & adouciffent l'âcreté des

humeurs ; elles font réfolutives , & donnent de la force

aux parties.

Eaux Minérales chaudes de Bourbon l'Archambault.

Ces Eaux contiennent naturellement du Sel marin , du

Sel de Glauber , un Sel Alkali , du Bitume , de la Sélé

nite , une terre fort abforbante & du fer.

Les vertus de ces Eaux font de déterger , d'incifer , de

réfoudre , tant par la tranſpiration , que par les urines ;

elles fervent auffi à deffécher & à fortifier.

Nouvelles Eaux Minérales de Pay.

Les matieres contenues dans ces Eaux fraîches & non

altérées , font un vitriol naturel , du Sel de Glauber , du

Sel marin , un Bitume liquide ouune Huile Minérale , de

la terre Alkaline & de la Sélénite , dont le mélange

étendu dans une eau claire & bien filtrée au travers de la

terre , fait ce compofé merveilleux que la nature travaille

elle-même, & nous fournit abondamment.

Ces Eaux font rafraîchiffantes , émollientes , apériti

ves; elles purgent , pouffent les urines , & donnent de la

force aux parties.

On laiffe repofer ces Eaux , jufqu'à ce qu'elles aient

déposé une partie du fer qu'elles contiennent , & pour

lors on les appelle Eaux dépurées de Paffy. Elles font

compofées à peu près des mêmes principes que les nou

velles Eaux , mais en bien moindre quantité ; auffi font

elles bien moins actives , puifqu'elles ne purgent pas,

& qu'elles paffent par les urines.

Eaux Minérales de Plombieres & de Bains.

Dans certains cas , les Eaux de Bains l'emportent fur

celles de Plombieres , comme pour les maladies de poi

trine , les gouttes vagues & les rhumatifmes goutteux.

Ces deux efpeces d'Eaux font thermales , infipides ,

fans odeur , & très- limpides ; toutes deux contiennent , en

plus ou moins grande quantité , une terre favonneuſe.

Les effets & les propriétés de ces Eaux font à peu près

les mêmes. Celles de Bains purgent ; ce que ne font pas

celles de Plombieres. Les Eaux de Bains excitent une

tranſpiration douce ; au lieu que celles de Plombieresfont

diurétiques , chaudes ou fudorifiques. Elles conviennent

toutes deux dans l'épaiffiffement du fang & des humeurs ,
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dans les obftructions au foie & aux différentes parties du

corps ; comme celles de Bains font plus douces , elles

font plutôt appropriées dans les maladies de poitrine.

Eaux Minérales de Cauterets.

On retire par l'analyfe de cesEaux , de la Sélénite , du Sel

marin , du Sel de Glauber & quelques parties fulfureufes ;

mais ces principes font mélés en fi petite quantité , que l'ef

fet de ces Eaux n'eft pas violent : on s'en fert dans les ma

ladies de poitrine , dans la pulmonie , dans les obftructions

au foie ; elles ouvrent les vaiffeaux , divifent le fang &les

humeurs , levent les obftructions , & pouffent à la tranf

piration & aux urines.

Eaux Minérales de Balaruc & de Bagnieres.

On fait un grand ufage de ces deux efpeces d'Eau , dans

tous les cas où il y a épaiffiffement dans la lymphe , fur

tout à la fuite des apoplexies , des paralyfies , des engour

diffements dans les nerfs , des pefanteurs dans les mem

bres. Ces Eaux font chaudes ; elles contiennent du fou

fre , du Vitriol & du Sel de Glauber.

Nous ne nous fommes pas beaucoup étendus fur les Eaux

Minérales , parce que nous indiquerons à chaque Article

les ,cas où elles conviennent.

ÉBULLITION , f. f. petite tumeur qui s'éleve fur

la furface de la peau en très-peu de temps : c'est une ef

pece d'effervefcence du fang ; c'eft ce qui fait qu'on lui

donne le nom d'Ebullition . Nous en traiterons dans dif

férents Articles. Voyez ERUPTION , EXANTHEME.

ÉCHAUBOULURE , f. f. petites puftules rouges

qui viennent à la peau. Voyez EBULLITION.

ECHAUFFEMENT , f. m. fe dit de toute maladie

qui eft caufée par une trop grande agitation du corps ,

qui en augmente la chaleur. Voyez ce que nous en avons

dit,aux Articles Chaleur animale , Conftipation.

ÉCHYMOSE, f. f. tumeur fuperficielle , molle , qui

rend la peau livide ou bleue , & qui eft produite par du

fang épanché dans les cellules graiffeuffes.

Les caufes des Echymofes , font les chûtes , les coups ,.

les piquures , les tiraillements , les extenfions violentes ,

les forces compreffions , les ligatures trop ferrées : c'eft

ce qu'on voit arriver quelquefois après la faignée , &

quand on s'eft donné quelque coup violent fur les doigts.

Il y a des Echymofes qui font très- confidérables : tel

les font celles qui viennent aux yeux , après des coups

violents , & celles dans lesquelles il y a quelques vaiffeaux

rompus, dont le fang fe dégorge en très-grande abondance.
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Quand les Échymofes font encore nouvelles , & qu'll

n'y a pas long-temps que l'on a reçu le coup , on ne peut

rien faire de mieux , que d'appliquer fur la partie de la

raclure de la racine de couleuvrée fraîche , & fe fervir

de la pulpe de la racine vierge & du fuc de la racine de

fceau de Salomon , en fe contentant de faire prendre à

l'intérieur une tifane de vulnéraire , ou une infufion des

plantes qui font rapportées dans l'Article Contufion . Voyez
CONTUSION.

Quand l'extravafation du fang eft conſidérable , & qu'il

y a long-tems que la contufion eft faite , il faut commen

cer par faigner le malade , lui faire prendre des tifanes

vulnéraires , & appliquer fur la partie des compreffes trem

pées dans une décoction de fommités de petite centau

rée & d'abfinthe , de fleurs de fureau , de camomille & de

méliot , cuites dans des parties égales de vin & d'eau .

Si la quantité du fang extravafé eft trop forte , pour

pouvoir le rappeller dans la circulation , on doit ouvrir

la tumeur , pour donner iffue au fang épanché ; c'eft le

feul moyen de prévenir la gangrene de la partie . On ju

gera que la gangrene eft prête à fe former , quand la par

tie eft tout-à-fait livide , que la tumeur eft fans douleur ,

qu'il n'y a plus de chaleur dans les parties , & qu'elle

commence à fe gonfler : au refte , on doit dans ce cas avoir

recours au Chirurgien.

En faifant ufage à l'extérieur des remedes propres à

repouffer le fang extravafé , on pourroit , pour lui don

ner plus de facilité , prefcrire au malade un grain d'O

pium ; ce calmant , en donnant du repos , diminueroit la

fluxion & la tenfion des fibres ; ce qui rendroit la réfolu

tion du fang plus facile. Il faut remarquer que l'ufage de

l'Opium n'eft bon que dans le premier inftant de l'Echy

mofe; au refte , nous avons traité de ces maladies dans

les ,Articles Contufion , Coup , Chûte.

ÉCORCHURE , f. f. dépouillement de la furpeau,

occafionnée par quelque caufe externe .

Cette maladie eft extrêmement commune , mais elle

eft fort légere ; on peut mettre fur la partie un linge cou

vert d'huile , d'un peu de populeum , ou de quelqu'un

des onguents que nous avons décrits dans la Brûlure.

Nous en traiterons plus au long dans l'Article Excoria

tion. Voyez ExCORIATION.

ÉCROUELLES , f. f. pl . fcrophules , humeurs froi

des ; ce font des tumeurs dures , fquirrheufes , fouvent

indolentes , qui fe forment peu à peu dans les glandes du

cou , de la gorge , des aiffelles , des aines , quelquefois

aux jarrets , aux bras , aux poignets , aux mammelles : on

com
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comprend auffi fous le nom d'Ecrouelles , les tumeurs

froides qui furviennent aux jointures & fur les os , coin

me aux pieds , aux genoux , aux coudes , aux mains , &

principalement aux doigts , ainfi que la plupart des fluxions

opiniâtres , qui fe jettent infenfiblement fur les articula

tions , fans caufe manifefte , & qui font fuivies d'abcès ,

de gonflement dans les os , &c.

Les Ecrouelles font bénignes ou malignes. Les béni

gnes font blanches , fans douleur , fans inflammation ; el

les ent coutume de durer long-temps , fans caufer d'ac

cidents fâcheux ; elles cedent même quelquefois affez fa

cilement aux remedes.

Les malignes font rouges , livides , enflammées & dou

loureufes ; elles tiennent ordinairement de la nature du

cancer , & réfiftent à tous les remedes.

On reconnoît cette maladie aux différentes parties

qu'elle affecte , qui font toujours les glandes ; à leur na

ture , qui eft ordinairement fpongieufe ; à l'inſpection

du malade , qui a le vifage pâle , la fibre foible , & qui

eft ordinairement dans un âge peu avancé.

La caufe formelle de cette maladie vient de l'embarras

de la lymphe dans les glandes ; cet épaiffiffement eft oc

cafionné par des matieres acides qui arrêtent fon mou

vement. Les mauvais aliments , le trop grand ufage des

boiffons aqueufes , la foibleffe naturelle du corps , l'oifi

veté & l'ufage prématuré du vin dans les enfants , con

tribuent beaucoup à former cette maladie ; elle eft pour

tant quelquefois héréditaire , & pour lors dépend d'un vice

particulier dans les humeurs.

2

Quand les Ecrouelles font récentes , qu'elles ne font

point héréditaires , & qu'elles ne portent aucun caractere

de malignité , on en vient plus aifément à bout. La fai

gnée eft un remede qu'on doit éviter dans cette maladie

parce qu'elle ne fert qu'à relâcher les vaiffeaux & à au

gmenter l'embarras des humeurs ; cependant quand le fu

jet eft d'un certain âge , qu'il eft d'un tempérament fan

guin , on peut faire tirer un peu de fang ; immédiatement

après , on mettra le malade à l'ufage de la boiffon abfor

bante , décrite dans l'Article Cancer. Voyez CANCER. Le

malade en prendra une pinte par jour ; au bout de huit

jours de l'uſage de cette boiffon , on lui preſcrira les bains

tiedes , & on lui donnera ſoir & matin un lavement ano

din. Voyez LAVEMENT.

On le purgera immédiatement après avec une méde

cine en deux verres , que l'on répétera le furlendemain.

Voyez PURGATION.

Ces remedes généraux ne fervent qu'à préparer lefujet

ΤΟΜΕΙ. T
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1

à fupporter le refte du traitement ; après quoi , on le met

tra à l'ufage des pilules fuivantes :

Prenez , Savon de Venife , deux gros.

Gomme Ammoniac , un gros.

Cloportes en poudre , deux fcrupules.

Ethiops Minéral , un gros.

Mêlez le tout dans un mortier , avec fuffifante quan

tité d'Huile d'Amande douce , pour faire des pilules de

fix grains chaque.

Le malade en prendra de trois heures en trois heures ,

tous les jours , en buvant par-deſſus un verre de la boif

fon abſorbante , recommandée ci-deffus .

Il faut obferver de purger le malade tous les huit jours ,

avec le bol qui fuit :

Prenez, Jalap en poudre , dix grains.

Aquila Alba , quatre grains.

Diagrede en poudre , fix grains ,

dans une fuffifante quantité de Sirop de Rhamno , pour

faire un ou deux bols , que l'on réitérera tous les huit

jours.

On recommandera enfuite l'ufage des pilules ci -deſſus ;

après quoi , on appliquera fur les parties affectées unpeu

de l'Emplâtre fuivante :
4

Prenez , De l'Emplâtre de Ranis cumMercurio , troisgros.

Du Galbanum.

Du Sucre de Saturne.

Du Sel volatilAmmoniac , de chacun demi-gros.

De l'Huile de Rue , fuffifante quantité.

Faites une emplâtre , pour en étendre fur un peu de

peau, que l'on appliquera fur la partie affectée.

Si le malade fe laffoit de la boiſſon ordinaire , ou qu'elle

ne lui fît pas un bien marqué , il pourroit y fuppléer en

fe fervant de la fuivante :

- Prenez , Des fommités d'Ortie blanche , une poignée.

Faites- les infuſer à froid dans une pinte d'eau commune ;

paffez , & buvez-en pendant un mois.

Enfin , après avoir fuivi tout ce que nous venons d'indi

quer , on terminera la cure par l'ufage de la tifane fui

vante:

Prenez , Des Bois de Buis.

de Genevrier , de chacun une once &

demie.

De la rapure de Bois de Gayac , fix gros.

De Saffafras, trois gros.

De l'Anis , un gros.

Concaffez les bois par petits morceaux , & verfez fur

le tout quatre pintes d'eau bouillante , le laiffant infufer
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trente heures fut des cendres chaudes , dans un vaiſſeau

luté exactement avec de la pâte.

Ajoutez-y:

Du Séné mondé , une once.

De Poudre de Jalap , un gros & demi.

Du Sel de Glauber , une demi- once .

Laiffez infufer le tout fur des cendres chaudes , pen

dant deux heures ; paffez la liqueur refroidie , & gardez.

la enfuite en un lieu frais , dans des bouteilles bien bou

chées : la dofe eft de trois verres tiedes par jour. On con

tinuera cette boiffon pendant quinze jours , en obfervant

de fe purger au commencement & à la fin.

Ce que nous venons dé dire concerne les Écrouelles

fimples; mais quand elles font héréditaires ou malignes ,

elles demandent des remedes tout différents .

On recommande en ce cas , pour boiffon la décoction

de Varet , qui eft la plante marine , avec laquelle on

couvre les paniers d'huîtres.

On en prend une très-petite poignée , qu'on fait bouillir

dans deux pintes d'eau; l'ufage continué pendant un mois ,

en eft très-falutaire dans les Ecrouelles .

Après quoi , on aura foin de prefcrire au malade l'Opiat

qui fuit :

Prenez , De l'Eponge calcinée.

De l'OsdeSechepréparée , de chaqueunedemi-once.

De Cloportes préparés , trois gros.

D'Ethiops Minéral , une once.

Et unefuffifante quantité de Conferve de Rofes ,

pour faire un opiat dont le malade prendra un demi-gros

foir & matin , en buvant par-deffus chaque prife , unverre

d'eau de mer.

UnMédecin fameux d'Angleterre a obfervé que l'eau de

mer, bue à la dofe d'une chopine par jour , étoit le meil

leur fondant qu'on connoiffe dans la cure des Écrouelles :

ainfi ceux qui , après avoir effayé inutilement de tous ces

remedes , voudront en faire ufage , fe tranſporteront fur

un port de mer , & en boiront une chopine par jour , en

prenant en même-temps l'opiat ci- deſſus.

Si les tumeurs écrouelleufes font ouvertes, & qu'elles

fuppurent , on fuivra la même méthode que nous avons

prefcrite pour les Ecrouelles malignes ; on aura foin feu

lement de mettre dans les plaies un peu du baume qui fuit:

Prenez , Une demi- livre de feuilles de Tabac.

Des Feuilles de l'Herbe appellée la Véronique fe

melle.

de Cynogloffe , de chaque deux poi

gnées.

T2
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Faites bouillir le tout dans quatre pintes de vin , jufqu'à

réduction de la moitié ; on retirera enfuite les feuilles ,

dont on exprimera le fuc ; cela fait , on mettra dans la

décoction pareille mefure d'Huile d'Olive ; on fera bouil

lir ce mélange , jufqu'à ce qu'on n'entende plus de bruit;

alors on retirera promptement le chaudron , pour verfer

le tout dans un autre vaiffeau. On prend de cette espece

de liqueur que l'on fait fondre avec de la cire , & dont

on charge les compreffes que l'on applique fur les plaies ,

en renouvellant l'appareil deux fois par jour.

Quand l'ulcere écrouelleux s'eft étendu jufqu'aux os ,

& qu'il y cauſe la carie , ce mal eſt alors prefqu'incura

ble voici pourtant une espece d'Opiat qui a réuffi quel

quefois dans ces fortes de cas.

Prenez , D. Mercure revivifié du Cinnabre éteint dans du

Savon de Venife , deux gros.

D'Eponge brulee.

De Cloportes, de chaque un gros.

De Gomme Ammoniac.

De Campbre , de chaque deux gros.

D'Yeux d'Ecreviffes , trois gros.

De Conferve de Rofes.

De Sirop des cing Racines , de chaque fuffifante

quantité.

Mélez le tout pour un Opiat , dont on prend un demi

gros foir & matin , en buvant par-deffus chaque prife un

verre d'eau de mer ou de décoction de Varet.

EFFERVESCENCE DU SANG, fe dit du fang &

des autres humeurs qui fe raréfient par une chaleur con

tre nature , & qui gonflent extrêmement les vaiffeaux ,

comme il arrive dans la chaleur de la fievre . Voyez FIE

VRE , BOUILLONNEMENT DES HUMEURS.

EFFORT , f. m. Ce terme eft employé vulgairement ,

pour exprimer un mouvement violent & extraordinaire .

qui eft fuivi de rupture ou de defcente. Voyez DESCENTE.

On peut , dans le cas d'un Effort qui n'a fait qu'affoiblir

les parties , & qui n'a point produit une véritable def

cente , faire ufage de l'emplâtre qui fuit :

"

Prenez , Une Peau d'Agneau avec fa laine.

Coupez-la en morceaux , faites- la bouillir dans une fuffi

fante quantité d'eau , jufqu'à ce que la peau foit prefque

diffoute; paffez & exprimez fortement la liqueur , & fai

tes bouillir dans ce réfidu :

De Gui de Chêne , une demi-livre.

De Versde terte lavés dans le vin , quatre onces.

Paffez le tout , & exprimez.

Ajoutez-y :
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D'Huile de Myrtille.

de Coing , de chaque une livre.

Faites cuire le tout en emplâtre .

Faites-y fondre enfuite :

De la Cire jaune , une livre.

De la Poix navale.

De la Réfine.

De la Térébentbine , de chaque demi-once.

Ajoutez alors :

De Gomme Ammoniac.

De Galbanum.

De Myrrbe.

D'Encens.

De Maftiches.

De Sangde Porc defféché , de chaque 'quatre onces.

De Racines d'Ariftoloche ronde.

& longue.

De grande Confoude.

De Noix de Galle.

De Bol d'Arménie.

De Mumie , de chaque trois onces.

On pulvérifera enfemble les gommes & lamumie , après

avoir fait fécher le Galbanum ; d'une part ; on mettra en

poudre les racines , les galles ; de l'autre part , le fang de

cochon , le bol ; on mêlera les poudres enfemble : le ref

te , comme nous l'avons prefcrit.

On étendra un peu de cette emplâtre fur de la peau , &

on l'appliquera fur la partie où on s'eft donné un Effort.

ELEPHANTIASIS , f. f. efpece de lepre appel

lée Lepre des Arabes , différente de celle des Grecs.

Voyez LEPRE.

EMÉTIQUE , adj. f. m. remede qui excite le vo

miffement , ou qui étant pris intérieurement , fait fortir

avec effort les matieres contenues dans l'eftomac & les

inteftins.

Il y a plufieurs efpeces d'Émétiques : tels font le vin &

le tartre Emétique , le foie & le verre d'Antimoine , la

poudre d'Algaroth , le Gilla vitrioli , l'Ipecacuanha , l'A

zarum , le Tabac , &c.

Tous ces différents vomitifs que nous venons de rap

porter, ne font pas également fürs dans leurs ufages :

voici ceux dont on peut fe fervir fans aucun riſque.

1. Prenez , DuVin Emétique depuis quinze ou vingt gout

tes , pour un petit enfant.

Fufqu'à une once , pour les adultes .

2. Prenez , Du Tartre Emétique , depuis un grainjufqu'à

deux, pour les enfants.

T 3
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Et jufqu'à fix , pour les adultes , dans une

chopine d'eau.

Il faut obferver que pour en donner cette dofe , il faut

que le malade foit par lui-même très-robufte , ou qu'il

foit dans un cas d'infenfibilité.

3. Prenez , De l'Ipecacuanba , depuis trois ou quatre

grains , pour les petits enfants .

Jufqu'à dix-buit ou vingt , pour les adultes ,

dans un bouillon.

4. Prenez, De l'Oxymel fcillitique , une once.

Du Vitriol blanc , quinze grains.

Du Vin Emérique , trois gros.

La dofe eft du tiers pour un enfant.

5. Prenez , De l'Oxymel fcillitique.

De l'Huile d'Amande douce , de chaque quatre

onces.

Donnez-en deux cuillerées à la fois , detemps entemps,

jufqu'à ce que le remede opere.

6. Prenez , Des Feuilles vertes d'Azarum ou de Cabaret,

depuis cinq jufqu'à neufFeuilles.

Pilez-les avec trois onces de vin blanc , & faites- les

macérer à froid , pendant une heure , pour faire prendre

en une prife , & le quart à un enfant.

7. Prenez , De PEcorce moyenne de Sureau , deux poi

gnées.

Faites-les bouillir dans un demi-feptier de lait & au

tant d'eau , jufqu'à confommation de la moitié.

8. Prenez , D'Huile d'Olive , quatre ou cinq onces dans

un bouillon.

Cela peut quelquefois faire vomir , quand on y a de la

difpofition , ou même de l'eau chaude toute feule , en fe

chatouillant le goſier avec la barbe d'une plume ou avec

le doigt.

Il faut remarquer , en faifant ufage des vomitifs , d'a

voir toujours une quantité d'eau tiede toute prête , ou

de l'eau de veau , ou de poulet , pour délayer les matie

res contenues dans l'eftomac , & en faciliter la fortie ,

afin d'emplir l'eftomac , & par-là de rendre les efforts

moins violents. Faute de cette précaution , le vomitif,

loin de produire des évacuations , ne fait qu'irriter , &

jetter le malade dans des convulfions très-fortes.

C'eft précisément l'abus dans lequel on tombe tous les

jours dans l'apoplexie , où l'on donne l'Emétique , juf

qu'à foixante , foixante- dix grains ; ce qui ne faiſant point

d'effet, fe change en un poifon dans l'eftomac du mala

de, & le fait tomber dans un fpafme univerfel : c'eft pour

quoi , quand on a donné huit ou dix grains de ce vomi
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tif , il vaut mieux fufpendre & avoir recours aux purga

tifs , que de continuer un remede qui peut devenir auffi

dangereux .

Il eft effentiel auffi , en employant le tartre émétique ,

de ne donner ni bouillon gras , ni faire ufage des huileux ,

parce qu'ils empâtent l'Emétique , l'empêchent de fe dif

foudre , & , par conféquent , de produire fon effet.

Le moyen le plus für pour appaifer les efforts du vo

miffement , quand ils font trop violents , c'eft de donner

la potion fuivante par cuillerées :

Prenez, Des Eaux diftillées de Cerife noire.

deMenthe,dechaquedeux onces.

De Laudanum liquide , quinze gouttes.

D'efprit de Vitriol blanc , vingt gouttes .

De Sirop de Stochas , une once.

On obfervera de faire des frictions au malade fur le

dos , & d'appliquer à l'extérieur des ferviettes chaudes ,

& de faire paffer beaucoup de boiffons aqueufes.

Au refte , il faut être fort circonfpect fur l'ufage de

l'Emétique & des vomitifs , ne point preſcrire ces reme

des , que l'on n'ait fait précéder les faignées , ou les boif

fons; il faut auffi faire attention de ne point employer

les vomitifs , quand le malade a quelque defcente , qu'il

eft fujet au crachement de fang , qu'il eft d'un tempéra

ment trop foible , à moins qu'il n'y ait une néceffité ur

gente pour le faire . On ne doit pas les prefcrire aux

femmes qui ont leurs règles , aux nouvelles accouchées ,

aux malades attaqués d'inflammation à l'estomac ou au

foie ; ce que l'on connoît par la tenfion du bas ventre

& par la vive douleur qu'on y reffent , lorſqu'on y tou

che. Il ne faut pas même fe tromper fur les envies de

vomir , qui accompagnent cet état ; car ce feroit de quoi

faire périr le malade fur le champ.

"

Avant de donner l'Emétique , on doit s'informer fi le,

malade vomit facilement ; car il y a des perfonnes qui ne

vomiffent jamais , en prenant même la plus forte dofe

d'Emétique ; d'autres font d'une conftitution fi délicate ,

qu'ils ne fupportent que très-difficilement le vomiffement ;

de forte que les forces leur manquent , & qu'ils tombent

dans des fyncopes dangereufes : il faut examiner de plus ,

fi le malade eft pulmonique ; & fi c'eft une femme , fi

elle eft fujette à des pertes.

L'Emétique ne convient point dans les apoplexies cau

fées par un coup reçu à la tête ou par quelques chûtes

violentes , ni dans les obſtructions invétérées du bas ven

tre, à moins que l'on ne foit forcé de le faire par quel

ques grands accidents.
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Quand on est dans un cas preffant , il ne faut pas tarder

à donner l'Emétique , finon il vaut mieux le donner le

matin à jeun , parce qu'alors il agit avec plus de force ,

& plus immédiatement , furles mauvais levains de l'efto

mac. Voyez VOMITIF.

EMPHYSEME , f. m. tumeur molle , blanche , lui

fante , élastique , indolente , faite d'air répandu fous la

peau dans les cellules du corps graiffeux : c'eft une bouf

fiffure femblable à celle des animaux qu'on fouffle après

les avoir tués.

L'Emphyfeme eft univerfel ou particulier : il differe de

l'ademe , en ce qu'il ne retient point l'impreffion du doigt.

Quand on comprime celui de la poitrine , l'air fe retirant

de cellule en cellule , fait une crépitation comme le par

chemin fec.

La caufe de l'Emphyfeme eft prefque toujours externe ;

il est fouvent une fuite des plaies faites aux différentes

parties du corps. Il arrive rarement que l'Emphyfeme foit

produit par une caufe interne , parce que l'air qui enfour

nit la matiere , étant naturellement incorporé avec les hu

meurs , & réduit à fes parties élémentaires , a perdu les

qualités qui lui font propres , & n'agit plus comme un

air élastique .

Le traitement de l'Emphyfeme , confifte à faire fortir

du tiffu cellulaire l'air qu'il contient ; ce que l'on peut

obtenir par des preffions & des frictions modérées , qui

pouffent l'air du côté de la plaie , s'il y en a une ; ou s'il

n'y en a point , on a recours aux fcarifications.

Quand l'Emphyfeme eft formé par quelque ouverture

faite au corps , il faut le fermer , autant qu'il eft poffible.

On peut auffi faire faigner le malade , lui faire prendre des

boiffons rafraîchiffantes , pour calmer fon fang & dimi

nuer la raréfaction de l'air : on peut auffi dans ces fortes

de cas , appliquer fur la partie de la glace pour conden

fer l'air & diminuer fon volume. Au refte , on peut faire

ufage des cataplafmes que nous avons décrits dans la co

lique venteufe ; ils donnent du reffort aux parties , & fa

cilitent la fortie de l'air. Voyez COLIQUE VENTEUSE .

EMPLATRE, f. f. Médicament externe de confif

tance folide & glutineufe , compofé de différentes dro

gues cuites & unies en maffe , qu'on étend fur du linge

oufur de la peau , pour appliquer fur quelques parties du

corps.

Les ingrédients qui donnent de la confiſtance aux Em

plâtres , font la cire , les réfines , la poix , les gommes,

les graiffes , la litharge , la cérufe , le minium , ou autres

femblables . Cette compofition eft la plus folide de tou
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tes celles qui s'appliquent extérieurement . Nous allons

donner des modeles des différentes Emplâtres auxquelles

nous avons recours dans les différentes maladies.

Emplâtre Anodine difcuffive.

Prenez , Emplâtre de Cumin , deux onces.

De Campbre , trois gros.

D'Opium , un gros & demi.

Broyez le camphre avec quelques gouttes d'huile d'O

live, & réduifez-le en poudre très- fubtile , que vous mê

-lerezavec les autres ingrédients , pour s'en fervir au befoin.

Cette Emplâtre convient dans tous les cas où il faut cal

mer la douleur , & réfoudre les humeurs qui font amaffèes.

Emplâtre chaude.

Prenez , Emplâtre de Gomme , une once.

Emplâtre connue sous le nom de Véficatoire , deux

gros.

Mêlez le tout en l'amolliffant à un feu doux.

Cette Emplâtre eft un mordant très- efficace & très-utile

dans les douleurs fixes ; foit dans les membres & dans l'in

térieur du corps , comme dans le Rhumatifme , la Sciati

que , la Goutte , la Dyfenterie & la Pleuréfie ; lorfque ces

douleurs ne cedent point aux remedes ordinaires , rare

ment elles réfiftent à cette Emplâtre.

Emplâtre de Cire.

Prenez , Cire jaune , quatre livres.

Réfine blanche , deux livres.

Graiffe , une livre & demie.

Uniffez bien le tout , & faites-le cuire à un feu doux.

Emplâtre défenfive.

Prenez , De Litharge préparée , une livre .

D'Huile d'Olive , deux livres.

De Bol d'Arménie préparé .

De Cire jaune , de chaque trois onces.

D'Oliban.

De Térébenthine de Venife , de chaque deux onces.

De Sang Dragon en poudre , une once .

Faites bouillir la litharge dans de l'huile , jufqu'à ce que

le mélange foit fur le point d'acquérir la confiftance d'Em

plâtre ; faites-y fondre enfuite l'Oliban & la cire ; & lorf

que ces deux matieres feront fondues , ajoutez -y le Bol ,

le Sang dragon & la Térébenthine .

Emplâtre véficatoire.

Prenez , De Poix de Bourgogno , dix onces,
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De Térébentbine de Venife.

De Cantharide en poudre , de chaque trois oness.

Faites une Emplâtre comme ci-deffus.

Emplâtre de Gomme.

Prenez , D'Huile de Palmier , deux livres.

De Litbarge préparée.

De Gomme Ammoniac.

De Galbanum , de chaque douze onces.

Faites bouillir l'huile avec la litharge , jufqu'à ce que le

mélange foit fur le point d'acquérir la confiſtance d'Em

plâtre ; ajoutez enfuite la Gomme Ammoniac & le Gal

banum.

Emplâtre ftomacbique.

Prenez , De Cire jaune , quatre onces.

De Tacamabaca en poudre.

D'Huile de Palmier , de chaque deux onces.

De Cloux de Girofle en poudre , une once.

D'Huile de Macis par expreffion ,fix gros.

Faites fondre la Cire & la Gomme dans l'Huile de Pal

mier, & ajoutez-y enfuite les Cloux de Girofle & l'Huile

de Macis. Il faut avoir attention de frotter l'Emplâtre

'avec un peu d'Huile de Menthe , lorfqu'on l'a étendue fur

un linge.

Emplâtrepour lafuppuration.

Prenez , Emplâtre de Gomme , une once & demie.

Poix de Bourgogne , demi-once.

Faites une Emplâtre.

Emplâtre de Ciguë.

Prenez , De Cire jaune.

De Réfine de Pin , de chaque demi-livre.

De Poix blanche , fept onces.

De Gomme Ammoniac diffoute dans le vinaigre&

épaiffie en forme d'emplâtre , buit onces.

Faites fondre le tout au bain-marie , après quoi , ajoutez :

De Suc de Ciguë exprimé , fix livres.

Faites-en une Emplâtre , en remuant le tout avec une

fpatule de bois , & en ajoutant , pour donner de la confif

tance , fi cela eft néceffaire , un peu d'Huile de Caprier.'

Cette Emplâtre eft très - efficace dans les obſtructions ;

elle fond & diffout les glaires épaiffies ; elle divife les hu

meurs coagulées ; elle en procure la réfolution ; elle con

vient dans tous les cas d'obftruction , fur- tout lorfqu'on

a fait précéder l'ufage de notre Emplâtre anodine dif

cuflive .
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Nous n'expoferons pas davantage de modele d'Empla

tre , parce que nous en ferons la defcription dans les dif

férents Articles que nous avons à traiter.

EMPYEME , f. m. Ce mot fe prend pour une mala

die , ou pour une opération de Chirurgie. Comme mala

die , c'eft , en général , un amas de pus , de fang ou de fé

rofité dans la poitrine.

L'épanchement de matiere dans la poitrine , peut fe

faire par caufe interne à la fuite de quelque maladie , ou

par caufe externe à la fuite d'une plaie ou d'un coup. Une

plaie qui ouvre quelque vaiffeau fanguin , occafionne un

épanchement de fang. L'épanchement d'eau eft un effet

de l'hydropifie de poitrine. Celui du pus eft celui d'une

pleuréfie ou d'une péripneumonie , terminée par une fup

puration.

Cette maladie ne peut fe guérir que par l'opération ;

ainfi il faut avoir recours au Chirurgien . Il faut faire at

tention de ne point fe réfoudre à l'opération , que l'on

n'ait les fignes fuivants. 1 ° . La refpiration courte & labo

rieufe ; 2°. l'inſpiration plus facile que l'expiration ; 3°. le

malade , en fe remuant , doit fentir le flot d'un liquide

épanché ; 4° . quand l'épanchement n'eft que d'un côté ,

on y fent un poids ; 5º. ce côté eft fouvent œdémateux ;

6º. le malade reſpire mieux couché fur un plan horizon

tal , que debout ou affis , & il ne peut refter couché , que

du côté de l'épanchement , &c.

ENCANTHIS , f. m. excroiffance de chair , qui fe

forme à l'angle interne de l'œil , & qui eft fouvent ac

compagnée d'un écoulement involontaire de larmes.

Cette tumeur eft quelquefois tendre , molle & fans dou

leur ; d'autres fois elle eft dure , inégale , cauſe une dou

feur piquante , & tient de la nature du Cancer.

Cette excroiffance , qui eft occafionnée parun vice par

ticulier des humeurs , groffit quelquefois , jufqu'à couvrir

les points lacrymaux & la plus grande partie de la prunel .

le alors la vue s'affoiblit ; les yeux s'enflamment , défi

gurent le vifage , & larmoient continuellement.

On tâche de guérir l'Encanthis en le confumant , en

mettant deffus trois ou quatre fois par jour une poudre

très-fubtile , faite avec quinze grains de verdet brulé ,

dix grains d'Alun calciné , un fcrupule d'Iris , & un gros

de fucre candi , en lavant l'œil après , avec une décoction

d'euphraife.

On peut auffi faire ufage du précipité rouge , que l'on

mêle avec le Vitriol , & que l'on applique fur la tumeur;

mais l'ufage de ces remèdes eft fouvent dangereux , à

caufe du voisinage de l'œil que l'on doit craindre d'endom
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mager. Quand ces remedes ne font rien , il faut avoir re

cours à l'opération .

ENCEPHALE , adj. f. m. & f. s'emploie particuliére

ment pour défigner plufieurs efpeces de vers , qui naif

fent en différentes parties de la tête .

Ces efpeces de vers s'engendrent dans le cerveau , ou

plus vraisemblablement dans les finus frontaux , ou dans

'les cellules de l'os ethmoïde . Voyez VERS.

ENCHIFRENEMENT , f. m. maladie qui a fon

fiége dans la membrane pituitaire ; c'eft celle que l'on

appelle vulgairement rhume de cerveau.

L'Enchifrenement eft un véritable Catharre , qui ne dif

fere de celui de la gorge & de la poitrine , que par la diffé

rence de la partie affectée : nous avons fait voir quelles

étoient fes caufes & fon traitement à l'Article Catharre.

Voyez CATHARRE.

Il fuffit feulement de dire , que quand on a ſuivi la

méthode que nous avons tracée , & que le mal eft toujours

opiniâtre , le plus für moyen pour s'en débarraffer , eft

d'appliquer à la nuque , ou derriere les oreilles , l'empla

tre chaude , décrite à l'Article Emplâtre , que l'on éten

dra fur une peau de la largeur d'un écu de fix francs.

Voyez EMPLATRE CHAUDE.

ENFANT. ( Maladie des Enfants . ) Auffi-tôt 'que nous

venons au monde , nous commençons par fouffrir ; nos

douleurs mêmes font quelquefois fi vives , & notre ma

chine fi délicate , que nous fommes forcés d'y fuccomber.

Du Meconium.

Quand l'Enfant vient au monde , il rend par le fonde

ment une matiere excrémentielle , noirâtre , que l'onap

pelle le Meconium : il arrive quelquefois que cette mê

me matiere féjourne dans les inteftins , & ne fort point à

l'extérieur ; ce qui eft annoncé par des cris , des gémiffe

ments que pouffe l'Enfant.

Ilfuffit , pour y remédier , de lui faire prendre de l'Huile

d'amande douce , avec moitié de firop de guimauve par

cuillerées , jufqu'à ce qu'il furvienne une évacuation.

Des Acides , Coliques , Tranchées.

La premiere maladiè à laquelle font fujets les Enfants ,

dépend de la nourriture qu'ils prennent , & de la négli

gence & de l'ignorance des nourrices auxquelles ils font

confiés. Le lait , qui eft la nourriture en apparence la plus

faine , celle que prefcrit la nature , eft fouvent fujet à fe

tournerenaigre , & à produire des coliques & des tranchées.

Quand on s'en apperçoit , il faut y remédier , en pur
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geant l'Enfant comme ci-deffus , & en ne donnant à la

nourrice que des aliments tirés des animaux , comme le

bouillon , la foupe , le bœuf, le mouton : on peut auffi

lui faire manger du creffon pendant quelques jours , pour

corriger l'acide de fon lait ; après quoi , fi cela dure , on

lui fera prendre une médecine compofée de deux onces

de manne , & d'une once de firop de pomme. Si , malgré

- ces précautions , on s'apperçoit que fon lait foit toujours

acide , ce que l'on connoît en le goûtant , & qu'il caufe

des tranchées à l'Enfant , il faudra changer de nourrice .

Un des aliments les plus pernicieux pour les Enfants ,

c'est la bouillie ; les nourrices cependant n'ont point d'au

tre reffource , quand elles manquent de lait , ou qu'elles

le deftinent à quelque autre ufage : cette espece de colle

préparée avec la farine , qui eft une partie brute & grof

fiere , qui n'a fubi encore aucune préparation , ni par la

nature , ni par le feu , eft un aliment qui fe digere tou

jours très-mal dans l'eftomac délicat des Enfants ; auffi c'eſt

elle qui eft la fource d'une grande partie de leurs mala

dies la farine qui la compofe , fe tourne facilement en

aigre , qui pique & irrite l'eftomac & les inteftins des En

fants , & leur donne des tranchées continuelles,

Le moyen le plus fûr pour éviter ces inconvénients ,

eft de ne jamais leur donner cette mauvaiſe nourriture :

on peut yfuppléer avec une pannade faite de mie de pain

coupée partranches, & bouillie dans de l'eau & du bonbeur

re , avec quelques grains de fel ; ou , fi l'on aime mieux ,

on leur fera prendre la pannade fuivante , qui eft beau

coup plus facile à digérer & beaucoup plus nourriffante .

Prenez , De bon Lait de Vache , un demi-poiſſon.

De la mie de pain écrasée , deux onces.

Faites bouillir le tout enfemble légèrement pendant

trois ou quatre minutės ; ajoutez-y pour lors un jaune

d'œuf, que vous battrez bien avec le lait & du fucre en

quantité fuffifante . 量

On peut donner de cette nourriture aux Enfants , quand

ils en auront befoin , fans craindre , ni qu'elle s'aigriffe ,

ni qu'elle leur caufe de tranchées.

Dans le cas où l'Enfant auroit été nourri avec de la

bouillie , & qu'il auroit des tranchées , le ventre gros &

dur , qu'il fit des déjections vertes , qu'il fe rebutat con

tre cet aliment , il feroit bon de lui faire prendre , avant

de paffer à la pannade que nous venons de décrire , de

l'Huile d'Amande douce & du firop , comme nous avons

dit ci-deffus ; & ti l'Enfant avoit paffé l'âge de trois ans ,

on pourroit le traiter , comme nous l'avons dit aux Ar

ticles Acide & Aigreur.
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Le principal inconvénient de l'eftomac des Enfants ,

c'eft de faire tourner tous les aliments en aigre : c'est

pourquoi il ne faut jamais oublier dansleurs maladies ce

point de vue , auquel on doit toujours s'attacher dans le

traitement de leurs maux , parce qu'ils font toujours

comme caufe unique ou caufe conjointe de toutes leurs

maladies. Nous avons traité cet Article très au long.

Voyez ACIDE , AIGREUR. '

Des Defcentes ou Hernies.

Les cris redoublés que font ces petites créatures , quand

elles ont des tranchées , font qu'ils font exposés quel

quefois aux defcentes , par les efforts & les contortions

qu'ils font.

Pour y remédier , auffi- tôt qu'on s'en apperçoit , il faut

d'abord éloigner toutes les caufes qui les ont produites , &

faire tout ce que nous venons de dire ; après quoi on

appliquera fur la partie le remede qui fuit:

Prenez , De Queue de Cheval , que l'on nomme Equisetum ,

unepoignée.

9Hachez cette plante bien menu & faites-la bouillir

à petit feu dans un quarteron d'Huile d'Olive ; quand le

tout fera refroidi , fervez-vous - en pour frotter la partie ,

en appliquant deffus le marc qui refte ; ou , fi l'on veut ,

on peut fe fervir du remede fuivant :

Prenez , De Fleurs de Sureau réduites en poudre fine , on

de farine de feve , une once .

Faites-les bouillir dans fix onces d'eau diftillée de pru

neaux de buiffon.

Ajoutez-y :

De Sang Dragon.

De Bol d'Arménie , de chacun un gros.

Réduifez le tout en bouillie..

Verfez-y:

Six cuillerées de lait de chevre.

Etendez de ce mélange fur de la filaffe , appliquez- le

fur la partie deux fois par jour.1

Le remede fuivant eft auffi d'une grande efficacité en

pareil cas.

Prenez, Deux onces de Minium en poudre fubtile.

Une once de Suc de Racine de grande Confoude.

Undemi gros de Térébenthine.

Battez ces drogues enfemble dans un mortier , jufqu'à

ce qu'elles foient intimement mêlées , & appliquez - enfur

la partie trois fois par jour.

Si tous ces remedes ne font d'aucune efficacité , ilfaut

avoir recours à un bandage pour contenir les partics .
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Du Carreau.

Les Enfants font fujets à avoir le ventre gros & dur;

gette maladie s'appelle le Carreau. La caufe de cette ma

ladie vient ordinairement de l'épaiffiffement de la lym

phe de l'embarras général dans la circulation du bas

ventre, & d'une difpofition aux obftructions.

"

Ce font ordinairement les Enfants qui mangent beau

coup , qui fe nourriffent d'aliments indigeftes , comme

de fruits , de bouillie , &c. qui font exposés à cette ma

ladie. Quand elle eft ancienne , & qu'il y a un an ou plus

qu'elle eft formée , l'Enfant tombe bientôt en chartre.

Voyez CHARTRE. Quand la maladie eft récente , il fuffit

de réformer la nourriture , tantpour la qualité , que pour la

quantité ; voyez ce que nous avons dit ci-deffus , de ne point

faire porter de corps à baleine qui gêne le bas ventre de

l'Enfant , & de le mettre à l'ufage du remede qui fuit :

Prenez , D'Huile de Lin bien fraîche & bien exprimée ,

une cuillerée à bouche ,

que l'on donnera à l'Enfant le matin à jeun en deux pri

fes , à une heure de diſtance l'une de l'autre . On aura foin

en même-temps de le purger avec une once de Sirop de

Chicorée compofé de Rhubarbe , auquel on ajoutera ,

felon l'âge & les forces:

Vingt-quatre grains de Créme de Tartre , buit

ou dix grains de Falap.

On appliquera enmême-temps fur le nombril , des linges

imbibés de l'élixir qui fuit , avec lequel même on fera à

l'Enfant des frictions.

Prenez , De Colophone , fix onces.

"

D'Aloës bépatique , une once.

D'Encens mâle , trois onces.

Pilez ces Drogues ; prenez enfuite une pinte d'eau-de

vie , dans laquelle vous diffoudrez :

Du Vitriol verd.

De Sel Ammoniac , de chaque deux gros.

De Sel de Tartre , deux gros & demi.

Mêlez toutes ces drogues enfemble.

Bouchez bien la bouteille , & tenez- la trois jours fur

les cendres chaudes.

Verfez encore de l'eau-de-vie , jufqu'à ce qu'elle fur

monte les drogues de la hauteur de fept à huit pouces.

Bouchez la bouteille avec un bouchon & du parchemin

par-deffus , & laiffez-la pendant quinze jours au foleil ,

ou pendant huit jours auprès du feu. Il faut toujours laif

fer la liqueur fur les drogues , & prendre garde de la

#roubler quand on veut s'en fervir.
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Quand le carreau réfifte à ces fortes de remedes , il

faut avoir recours à ceux que nous avons indiqués à l'Arti

cle Chartre ou Noueure. Voyez CHARTRE , NOUEURE.

Des maladies de la Peau.

Les Enfants font très-fujets aux dartres , aux puftules ,

aux échauboulures , aux achores , qui naiffent à la fuite

de l'épaiffement de leur lymphe , occafionné par la pré

fence des acides dans le fang. Voici la conduite qu'on

doit tenir. Après avoir réformé la nourriture , comme,

nous l'avons dit ci-deffus , on paffera à l'ufage d'un demi

feptier de petit lait , qu'on leur fera prendre dans la jour

née en plufieurs verrées , en y ajoutant une cuillerée de

firop de violette ; on leur donnera en même- temps un

quart de lavement d'eau de riviere ou la moitié , felon,

leur age ; ce que l'on réitérera tous les jours : on leur

fera prendre enfuite une petite médecine , compofée d'un

demi-gros de rhubarbe , infufé dans une chopine d'eau , à

laquelle on ajoutera une once de firop de fleurs de pê

chers , dont on leur fera prendre un ou deux verres le

matin , felon leur âge . Après la médecine , on les met

tra pendant quelques jours à l'ufage d'un fcrupule d'yeux

d'écreviffes en poudre , partagé en quatre prifes , pour

prendre à trois heures de diftance l'un de l'autre ; ce

qu'on continuera pendant cinq ou fix jours . On les re

purgera enfuite comme ci- deffus , & on leur fera prendre

après un demi-feptier de petit lait par jour , dans lequel

on fera fondre une once de firop anti-fcorbutique.

Si tous ces remedes ne produifent point un bon effet ,

on pourra faire prendre à l'Enfant les bains tiedes , pen

dant trois ou quatre jours , dans lefquels on le plongera

pendant un quart d'heure ou une demi-heure , s'il peut

le fupporter , & on lui fera prendre les pilules fuivantes :

Prenez , D'Yeux d'Ecreviffes , demi-gros.

De Mercure doux , quatre grains.

De Fleur de Soufre , vingt grains.

D'Extrait d'Enula- Campana , un gros.

Mêlez le tout enfemble , pour faire des pilules du poids

de quatre grains , pour un Enfant de deux ans , & du

poids de fixgrains , pour unEnfant de trois ans. On donnera

de ces pilules de quatre en quatre heures , enveloppées

dans de la marmelade d'abricot ou dans une cerife confi

te. Voyez DARTRES , ACHORE , PUSTULES , BOU

TON , ECHAUBOULURE , &c.

Des Maux de dents.

Toutes les douleurs des Enfants ne font pas produites

par les aliments dont ils fe nourriffent , ni par la foi

blee
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bleffe de leur eftomac ; les dents qui leur pouffent , leur

caufent des maux cruels ; c'est ce qu'on appelle la Don

tition.

' Comme les Enfants ne peuvent s'exprimer fur la na

ture de leurs douleurs , il eft affez difficile de diftinguer

fi elles viennent des dents ou de l'eftomac : on peut ce

pendant s'en douter , quand on examine le temps où les

dents doivent pouffer , quand il coule une falive abon

dante de leur bouche , quand ils ont les doigs perpétuel

lement à leurs gencives , & quand les douleurs qu'ils ref

fentent , viennent indifféremment après avoir pris de la

nourriture ; ce qui les diftingue de celles de l'eftomac ,

qui s'appaifent par la préfence des aliments.

Il eft affez difficile de trouver des remedes à la denti

tion des Enfants ; tout ce qu'on peut faire , c'est d'adoucir

les gencives , en y feringuant continuellement du fait chaud

ou une décoction de guimauve & de figues graffes , & en

frottant les gencives des Enfants avec du beurre bien frais ,

pour les ramollir , en leur faifant tenir dans la bouche une

Racine de guimauve pelée , lavée & ramollie , qu'ils com

priment entre leur mâchoire , & par laquelle ils facilitent

la fortie de leurs dents.

Il arrive quelquefois que , malgré ces précautions , les

douleurs qu'occafionnent les dents font fi vives , qu'il fur

vient des convulfions. Quand les Enfants ont paffé l'âge de

trois ou quatre ans , & que les convulfions & les douleurs

font confidérables , on peut tenter une faignée faite au

bras d'une poëlette , & faire ufage de la potion qui fuit,

qu'on leur donnera par cuillerées :

Prenez , De l'Eau de Nénuphar , deux onces.

De Selfédatif, vingt- quatre grains.

De Sirop de Pavot blanc , demi-once.

Mêlez le tout , pour une potion à prendre d'heure en

heure .

Si les douleurs ne fe calmoient point , on pourroit

appliquer à la temple de l'Enfant une petite emplâtre

d'opium , large comme une piece de vingt- quatre fols.

Voyez CONVULSION.

Au refte , les douleurs de dents occafionnées par leur

pouffe , fe guériffent affez difficilement , & le temps en eft

le plus für remede. Quelques Dentiftes confeillent , dans

ces vives douleurs , de fcarifier les gencives des Enfants ,

afin de donner plus d'aifance aux dents , pour prendre leur

accroiffement ; mais il en résulte plufieurs inconvénients :

le premier , c'eft que les Enfants ne crachent & ne rejet

tent jamais le fang qui en coule , & en l'avalant , ils peu

vent fe faire beaucoup de mal , parce qu'il fe corrompt

VTOME I
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dans l'eftomac : le fecond eft que les Enfants ne pouvane

dire pofitivement où eft le lieu de leurs douleurs , on ne

peut aller qu'à tâtons dans cette opération , à moins que

la dent ne fe préfente en partie ; pour lors les fcarifica

tions ne font qu'augmenter les douleurs , fans procurerau

cun foulagement. Voyez DENTITION.

Des Convulfions.

Outre les convulfions occafionnées par les douleurs des

dents , les Enfants en éprouvent encore d'autres , quifont

occafionnées ou par les vers , ou par la préſence des aci

des : fi ce font les acides , ce dont on peut s'affurer par les

fignes qui les accompagnent , ony remédie par les abfor

bants , les délayants & les évacuants . Voyez A CIDES.Quand

ce font les vers qui excitent ces convulfions , on s'en af

fure , en confultant les fignes qui prouvent la préſence des

vers, & on les détruira par les remedes appropriés à cette

maladie. Voyez VERS & VERS DES ENFANTS dans

l'Article ci- deffous.

Il eft effentiel d'obferver que ces convulfions ne fe gué

riffent jamais avec la faignée , & que quand on a le mal

heur de la pratiquer en pareil cas , elle augmente les con

vulfions des Enfants , & précipite leur mort.

Les Enfants nouveaux-nés font fujets quelquefois , après

un long travail de la part de la mere , une abftinence trop

longue , à avoir des convulfions produites par la foiblef

fe ; ce que l'on reconnoît à la foibleffe & à la défaillance

du pouls , à des bâillements fréquents , au défaut de cris

& d'expreffions de douleur , qui accompagnent ordinaire

menttoutes les autres efpeces de convulfions des Enfants :

il faut alors leur prefcrire une potion cordiale , pour ra

nimer leurs forces. On peut , par exemple , leur donner

une cuillerée de vin d'Alicante , avec quelques gouttes de

l'élixir de propriété , décrit dans la foibleffe d'eftomac.

Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC.

On peut auffi avoir recours à la potion fuivante , s'ils

font plus avancés en âge.

deux onces.
Prenez, D'Eau de Chardon bénit,

de Mélife fimple , une once.

D'Eau de Cannelle , deux gros.

De Sirop d'Eillet , une demi-once.

Mêlez le tout , pour une potion que l'on prendra par

cuillerées , jufqu'à ce que les forces reviennent.

Des Vers..

Quoique les vers attaquent indifféremment tous les ef

tomacs délicats , il eft pourtant certain que les Enfantsy

fom plus fujets que les adultes , tant par rapport à la dé
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ficateffe naturelle de l'eftomac , qui ne peut pas digérer

fortement & pleinement la qualité de la nourriture qu'on

leur donne , que par rapport à la nourriture qu'ils pren

nent , qui est très- difpofée à engendrer des vers.

On reconnoît que les Enfants ont des vers aux fignes

fuivants ; aux rapports d'un goût aigre & doux , à la pâ

leur du vifage , à la tenfion du ventre , aux démangeaifons

dans le nez , à l'examen de la langue , qui eft preſque tou

jours chargée d'une couche blanche , aux caracteres des

yeux qui font vifs , brillants , & qui femblent tourner à

la folie , au pouls qui eft vif & ferré , & aux déjections

qui font ordinairement très - fétides , & accompagnées de

vers & de quelques glaires vermineufes.

Si l'Enfant qui a des vers n'a qu'un an ou deux , on lui

fera prendre le remede fuivant :

Prenez , Deux grains de Mercure doux.

Quatre grains d'Extrait de Rhubarbe.

Que vous incorporerez avec un peu de marmelade d'A

bricot , & que vous fer avaler , en donnant par-deffus

une petite taffe de bouillon , ou le tetton.

Depuis l'âge de deu ans , jufqu'à cinq ans , on doit

augmenter la dofe par proportion on continuera ce re

mcde pendant huit jours , en le faifant prendre de deux

jours l'un.

Le mercure crud bouilli dans l'eau peut auffi être donné

en boiffon dans le même cas : on en fait bouillir un gros

dans une pinte d'eau , pendant un gros quart d'heure , &

on en donne un petit verre de quatre en quatre heures ;

ce qu'on réitérera tous les trois jours , jufqu'à parfaite

guérifon. On peut en même-temps appliquer le liniment

fuivant:

Prenez , De Fiel de Taureau, demi-once.

De Coloquinte pulvérisée , demi-gros.

D'Huile effentielle d'Abfimbe , un gros.

Mêlez le tout enfemble , & faites- en un liniment que

l'on partagera en trois fois , que l'on appliquera fur le

nombril pendant trois jours.

Si l'on ne peut pas venir à bout de faire prendre tous

cesremedes à l'Enfant malade , on y fubftituera le fuivant :

Prenez , Quatre cuillerées à bouche de Vin rouge.

De Mercure doux , deux grains.

De Semen-Contra , vingt grains.

Laiffez infufer le toutpendant un quart- d'heure fur des

cendres chaudes ; paffez la liqueur , que l'on donnera par

cuillerées d'heure en heure ; ce que l'on réitérera pen

dant trois jours ; après quoi on donnera à l'Enfant la po

tion fuivante :

V 2
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Prenez, De Sirop de Fleurs de Péchers , une demi-ones.

De Tartre émétique , un grain.

Ajoutez-y :

Quatre cuillerées d'Eau de Riviere.

Une cuillerée d'Eau de Fleurs d'Orange,

pour en faire une potion que l'on fera avaler en une

fois à l'Enfant , & dont on augmentera la dofe , fi l'Enfant

a plus de trois ans , en ajoutant encore :

Une demi- once de Fleurs de Péchers.

L'Huile d'Amande douce , prife en partie égale , avec

le Sirop de violette , & continuée pendant huit jours , à la

dofe chaque jour d'une demi-once , eft auffi très- efficace

pour chaffer les vers des Enfants. Voyez ce que nous avons

dit à ce fujet aux Articles Afcarides , Strongle , Vers , &c.

Des Indigeftions & Dévoiements.

Comme l'eftomac des Enfants eft très- foible , & qu'ils

font extrêmement voraces & gourmands , ils font exposés

aux indigeftions & aux dévoiements : il faut , pour y re

médier, commencer par faire un bon choix de leurs nour

ritures , & les empêcher de les prendre en trop grande

quantité ; après quoi on les purgera , s'ils font à l'âge d'un

an ou de deux , avec une once de Sirop de chicorée , dans

deux onces d'Huile d'amande douce : on peut auffi leur

donner en ce cas quelques lavements ; s'ils font plus avan

cés , on les mettra tous les matins à une infufion de Rhu

barbe , faite avec un demi-gros de Rhubarbe , infufé dans

une chopine d'eau fur des cendres chaudes , pendant toute

la nuit , & on leur fera prendre entre deux tranches de

foupe :

Six grains de Rhubarbe.

Dix grains d'eux d'Ecreviffes.

Sixgrains de Sel de Quinquina.

On peut auffi les mettre à l'ufage d'une tifane faite

avec un demi-gros de bayes de genievre bouillies dans une

pinte d'eau , dont on leur fera prendre deux ou trois

verres par jour , en y ajoutant un peu de fucre. Voyez DÉ

VOIEMENT , FOIBLESSE D'ESTOMAC , INDIGES,

TION.

Da Scorbut.

Une des maladies à laquelle les Enfants font le plus

fujets , c'eft le Scorbut ; quoique leur eftomac foit affez

foible , pour engendrer beaucoup d'acide , la vivacité de

leur pouls & la chaleur de leur corps , font fi grandes , que

leurs fucs font fouvent difpofés à dégénérer dans une acris

monie fcorbutique.

V
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On reconnoft le Scorbut des Enfants à la pâleur de leur

vifage , à leur foibleffe naturelle , aux douleurs vagues

qu'ils éprouvent dans tout le corps , aux laffitudes qu'ils

reffentent au moindre mouvement & à leur indolence na

turelle , aux accès de fievre qui leur furviennent de temps

en temps , aux enflures des jambes & bouffiffures du vi

fage , à la facilité qu'ont leurs gencives de jetter du fang ,

à la mauvaise qualité de leurs dents , à une odeur puante

& fétide qui fort de leur bouche .

Comme cette difpofition au Scorbut dépend prefque

toujours de l'épaiffiffement des humeurs , & de la trop

grande quantité de nourriture ou de fa mauvaiſe qualité ,

il faut commencer par prefcrire aux Enfants attaqués de

cette maladie , un régime convenable.

On les mettra à l'ufage de bouillons de bœuf, dans lef

quels on mettra un tiers de veau ; on leur donnera de la

foupe , des œufs frais , quelques crêmes de riz , d'orge ,

de la farine de fagou , de la femoule , dont on mettra une

cuillerée à bouche dans une cuillerée de bouillon , en les

faifant bouillir , jufqu'à ce qu'ils aient acquis une confif

rance de bouillie liquide ; ou , fi l'on aime mieux , pour

éviter que le bouillon ne devienne trop âcre par la cuif

fon , on feracuire ces crêmes dans de l'eau , & on en met

tra une ou deux cuillerées dans du bouillon , en y ajou

tant un peu d'eau de cannelle . Si le Scorbut eft bien dé

eidé , il faut faire abandonner aux Enfants totalement la

viande , & ne les nourrir que de ces especes de crêmes

dans du bouillon. Dans la faifon nouvelle des fruits &

des légumes , on peut leur faire manger quelquefois des

petits-pois , de petites feves , des fraifes , des pêches ,

pourvu qu'on le faffe avec modération : ces productions

nouvelles de la terre contiennent un Sel favonneux très

propre à détruire le virus fcorbutique , & à débarraffer

les entrailles , à fondre la lymphe , & à en adoucir la qua

lité du fang.

Après avoir travaillé au régime , on s'occupera des re

medes propres à détruire cette maladie : on peut d'abord

mettre l'Enfant à l'ufage du petit lait clarifié , à la dofe

d'un demi-feptier par jour , en ajoutant fur chaque verre

une cuillerée ou deux à café de firop anti -fcorbutique ;

ce qu'on leur fera continuer pendant fix jours. Voici des

bouillons qu'ils prendront à la fuite de l'ufage du petit

lait.

Prenez , Un Poulet maigre.

Faites-en du bouillon avec deux pintes d'eau; après

quoi , ajoutez-y :

De Racine de Raifortfauvage , une once.
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De Creffon de Fontaine.

De Becabunga , de chaque une demi-poignée.

Coupez les racines par petits morceaux ; battez-les lé

gérement dans un mortier , & laiffez enfuite infufer le

tout chaudement pendant un quart d'heure dans le bouil

lon , ayant grand foin de couvrir le pot , de peur que la

partie la plus volatile ne s'évapore ; paffez ce bouillon ,

pour en prendre un le matin à jeun , & l'autre fur les cinq

heures du foir , pendant huit jours.

Après l'ufage de ces bouillons , on paffera au vin qui fuit :

Prenez , De Racines d'Enula-campana.

de Raifort fauvage , de chaque une

once.

Battez-les légèrement dans un mortier , après les avoir

coupées par morceaux :

De Feuilles de Creffon de Fontaine.

de Cochlearia , de chaque une poignée.

De Myrrbe pulvérisée , un gros.

De Sel Ammoniac , deux gros .

Verfez deffus une pinte de bon vin blanc ; mettez le

tout dans un vaiffeau de verre bien fermé , & laiffez- le

expofé au foleil pendant quinze jours ou pendant vingt

quatre heures fur des cendres chaudes ; vous pafferez après

la liqueur à travers un linge , & vous y ajouterez:

D'Efprit volatil de Cochlearia , une demi-once.

Pour prendre par cuillerées , dont une le matin à jeun ,

l'autre fur les onze heures , & la troifieme fur les cinq

heures du foir. On continuera l'ufage de ce vin , conjoin

tement avec le petit lait , dont l'Enfant boira à fa foif.

On aura foin de purger l'Enfant tous les quinze jours ,

avec une once & demie de manne & une once de firop

de pomme.

A l'égard de la bouche , on aura foin de la nettoyer

tous les matins & tous les foirs avec moitié lait & moitié

fuc de creffon .

Comme les Enfants font d'un tempérament fort échauf

fé , & que tous ces remedes font fort chauds , il fera à

propos quelquefois de les fufpendre , pour les mettre

à la fimple nourriture des crêmes que nous avons prefcri

tes ci-deffus ; & quand le feu fera un peu calmé , on

recommencera les remedes jufqu'à parfaite guérison.

Voyez SCORBUT.

Des Ecrouelles.

Les écrouelles attaquent les Enfants par préférence aux

adultes l'épaiffiflement naturel de leur lymphe joint à là

foibleffe de leurs organes , fait qu'ils font plus expofés

k
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aux engorgements des glandes , & , par conféquent , aux

tumeurs froides & aux écrouelles.

Il n'y a point de différence dans le traitement de cette

maladie , chez les Enfants & chez les adultes , à l'excep

tion des remedes qui doivent être plus doux , donnés en

plus petite dofe , & la préparation moins longue. On fe

contentera de faire prendre à l'Enfant , pour le préparer ,

deux verres par jour de bouillon de veau , dans chacun

defquels on mettra deux cuillerées de jus de creffon de

fontaine ; ce qu'il continuera pendant huit jours ; après

quoi on le purgera avec une once de firop de chicorée

composé de rhubarbe , & une once & demie de manne..

On fuivra enfuite le traitement indiqué à l'Article Ecrouel

les. Voyez ECROUELLES.

De la Vérole.

Quoique les Enfants n'aient point mérité d'être attaqués

d'aucun vice vénérien , il arrive cependant quelquefois ,

qu'ils portent en naiffant le germe de cette maladie , &

qu'ils en font même quelquefois fi maléficiés , qu'ils font

contrefaits & pleins d'ulceres & de tumeurs . On trouvera

à l'Article Vérole la méthode qu'on doitfuivre pour cette

maladie. Voyez VÉROLE.

Des Maladies violentes ou aiguës.

Les Enfants font exposés aux maladies vives & aiguës

encore plus que les adultes ; la grande vivacité de leur

fang , fait que la fievre s'allume facilement , & que leurs

maladies font plus dangereufes.

La faignée , qui eft le remede le plus commun dans les

fievres aiguës , ne convient nullement aux Enfants ; il eft

rare qu'elle ne foit fuivie d'accidentsfâcheux : les feuls cas

oùelle convient font les convulfions & les douleurs confi

dérables :nous ne parlons pointde l'inflammation primitive

dans les Enfants , parce qu'ils n'y font point fujets ; il

vaut mieux donc dans les maladies vives des Enfants , ac

compagnées d'une fievre confidérable , de chaleur , de

féchereffe , de foif & d'ardeur , avoir recours aux tifanes

adouciffantes , aux lavements & aux bouillons , qu'aux fai

gnées ; mais les remedes les plus efficaces dans ces fortes

de cas , & qui ne peuvent jamais nuire , font les abfor

bants , comme les écailles d'huîtres préparées , ou les yeux

d'écreviffes pris en grande quantité ; ils produifent pref

que toujours de très-bons effets , quand on en continue

l'ufage pendant deux ou trois jours , en les mêlant dans

les bouillons , dans les tifanes , & généralement dans tou

tes les boiffons. On voit ordinairement la fievre fe cal
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mer , la féchereffe fe diffiper , la langue devenir plus hu

mide, les déjections moins vertes & moins puantes , &

les urines couler en abondance : on ne doit point s'ef

frayer de la quantité de ces matieres terreufes qu'on fait

prendre aux Enfants ; il faut quelquefois qu'ils en aient

pris jufqu'à une once , une once & demie , avant de voir

ceffer les accidents : au refte , on doit proportionner la

quantité de ces remedes à la force de la fievre & des fimp

tomes , & on ne doit pas oublier de purger les Enfants

qui font dans ce cas , de trois jours en trois jours , jufqu'à

ce qu'on ne trouve plus dans les felles de ces matieres

abforbantes , qui font comme de la pierre broyée.

Le traitement des fievres aiguës des Enfants , comme

on le voit , differe de celui des adultes ; & ce que nous

venons de dire eft d'une fi grande importance , que quand

on a malheureufement pratiqué une ou deux faignées ,

il furvient des accidents affreux , qui exigent qu'on ait

recours aux délayants en boillons & enlavements , & aux

abſorbants pris en très-grande quantité.

Des Fievres lentes , de la Chartre.

La maladie la plus à craindre & la plus difficile à gué

rir parmi les Enfants , eft la chartre ou la noùeure , dans

laquelle toutes les parties du corps au- deffous de la tête

tombent dans Pamaigriffement , l'épine fe courbe ainfi que

les os , dont les extrémités fe gonflent , & fe nouent ,

pendant que la tête eft fort groffe , que le vifage eft

plein & vermeil , & que le ventre eft gonflé & tendu .

Cette maladie eft prefque toujours accompagnée de la

fievre lente , & en guériffant l'une , on remédie à l'autre.

Voyez CHARTRE , NOUEURE , FIEVRE LENTE , RA

CHITIS.

Des Ophtalmies des Enfants.

Les Enfants font fujets aux Ophtalmies , ainfi que les

grandes perfonnes : c'eft une férofité âcre & mordicante

qui fe jette fur les yeux , qui produit ces fortes de mala

dies ; l'acrimonie de ces humeurs pique & brule les mem

branes des yeux , & y excite de légeres inflammations.

Il faut commencer à donner dans ce cas un lavement

aux Enfants qui en font attaqués : on leur fera prendre

en même-temps du petit lait clarifié , & on les mettra à

rufage des yeux d'écreviffes en poudre , à la dose de fix

grains toutes les deux heures : une pincée d'euphraife in

fufée comme du thé , dont on leur donne quelques gor

gées , produit fouvent de très-bons effets ; la pulpe de

pomme cuite , détrempée avec de l'eau rofe , où l'or

aura
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aura battuun blanc d'œuf, convient ici parfaitement pour

appliquer fur les yeux ; ou un petit cataplafme bien lé

ger , fait avec la mie de pain , le lait de la nourrice &

quelques grains de fafran ; ou bien le lait même de la

nourrice rayé dans les yeux du nourriffon ; quelque col

lyre très - léger , compofé , par exemple , avec une once

d'eau rofe & un gros de Trochifque blanc de Rhafis , dont

on étuve fouvent les yeux & les environs : on continuera

en même-temps les lavements tous les jours ; & fila fluxion

eft opiniâtre , on aura recours à l'emplâtre fuivante :

Prenez , De l'emplâtre de Cérufe , deux gros.

De l'emplâtre Véficatoire , un gros.

Mêlez le tout enfemble pour une emplâtre , dont on en

étend un peu fur une peau , que l'on applique à lanuque , &

que l'on renouvelle tous les jours jufqu'à parfaite guérifon.

ENFANTEMENT , f. m. la fortie de l'enfant à ter

me hors de la matrice.

L'enfant eft ordinairement à terme au neuvieme mois ,

quelquefois au feptieme , au huitieme , au dixieme , & ra

rement paffe -t-il ce terme.

Il y a de trois fortes d'accouchement ; le naturel , le la

borieux & le contre-nature . Le naturel eft celui dans le

quel l'enfant préfente le fommet de la tête , la face tour

née du côté du rectum de la femme , & fort avec facilité :

le laborieux eft celui dans lequel l'enfant a peine à for

tir , quoiqu'il fe préfente bien dans le contre- nature ,

l'enfant préfente toute autre partie que le fommet de la

tête , comme un bras , une jambe , les feffes , ou quand

le fœtus eft monstrueux , qu'il a deux têtes , quatre bras ,

quatre jambes . Voyez ACCOUCHEMENT.

ENFLURE , f. f. Ce terme eft employé pour expri

mer toute élévation contre nature qui fe forme fur le corps.

L'ufage cependant reftreint la fignification du mot En

flure , pour défigner un amas d'air ou d'humeur : fi c'eſt

l'air renfermé fous la peau , qui eft la matiere de l'En

flure, on l'appelle Empbyfeme. VoyezEMPHYSEME , TYM

PANITE. Si c'eft la férofité , ou toute autre humeur aqueu

fe , qui gonfle le tiffu cellulaire , on appelle l'Enflure qui eft

formée , Leucopblegmatie , Anafarque : fi elle est étendue

fur toute la furface du corps , on l'appelle BouffiJure :

quand elle n'affecte que le vifage , on la nomme deme;

quand elle eft produite par un amas d'eau épanchée dans

le bas ventre , on l'appelle Afcite ; ou dans toute autre

cavité du corps , elle fenomme Hydropifie ; dans les bour

fes Hydrocelle. Voyez AN ASARQUE , ASCITE , LE U

COPHLEGMATIE DEME , HYDROPISIE , HY,

DROCELLE.
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ENGELURE, f. f. Enflure qui vient en hyver aux

mains , aux doigts des pieds , aux talons , quelquefois aux

coudes , au nez , aux oreilles , accompagnée d'inflamma

tion , de douleur , de démangeaifon , & fuivie bien fou

vent de folution de continuité.

Les Engelures font des tumeurs enflammées : elles font

d'abord fans rougeur , fans chaleur & fans douleur ; mais

bientôt après elles s'enflamment , deviennent rouges , li

vides , jettent une férofité rouffe & acre , & dégénerent

fouvent en ulcere très- confidérable.

La caufe prochaine de cette maladie eft la fuppreffion

de la circulation , occafionnée par le froid : le tempéra

ment pituiteux , les humeurs naturellement épaiffes , le

peude foin à fe garantir des rigueurs de l'hyver , font les

caufes qui difpofent aux Engelures : les enfants &lesjeu

nes perfonnes y font plus fujets que les autres , à caufe

de la vifcofité de leurs fluides , & de la foibleffe de leurs

folides.

Les Engelures ne font pas dangereufes : cependant quand

on n'y porte pas remede de bonne heure , elles devien

hent très-difficiles à guérir ; elles peuvent même quelque

fois attirer la fuppuration & la gangrene dans la partie.

Les premieres précautions que l'on doit prendre , c'eſt

de fe garnir les pieds & les mains du mieux qu'il eft pof

fible , & de porter des gants ou des chauffons humectés

d'efprit de vin ; après quoi , le foir en fe couchant , &

le matin en fe levant , on peut appliquer deffus de l'em

plâtre défenfive. Voyez EMPLATRE DÉFENSIVE.

Quand les Engelures ne font point ouvertes , on peut

fe frotter les pieds ou les mains avec de l'efprit de fel ;

cela fortifie les parties , & en empêche l'ouverture , en

faifant fur-tout des frictions avec une flanelle imbibée de

cette liqueur : on recommande auffi , en pareil cas , le jus

de navets ou de la pulpe de rave cuite fous la braife.

Quand les Engelures font ouvertes , on doit les panfer

avec l'onguent de Rhafis . Voyez ONGUENT ou L'EM

PLATRE DE NUREMBERG , décrite à l'Article Brûlu

re. Voyez BRULURE.

Si la gangrene furvient , on la traite felon les régles or

dinaires. Voyez GANGRENE.

On doit obferver de ne pas fe préfenter tout- à- coup à

un grand feu , lorfqu'on fe fent les extrémités affectées

d'un grand froid , parce que cela peut augmenter l'engor

gement des humeurs , & occafionner de l'inflammation :

il faut réchauffer les parties froides par dégré , les laver

d'abord dans l'eau tiede , & augmenter enfuite la chaleur.

On eft dans l'ufage , dans certains pays où l'on cft ex
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pofé au grand froid , de ne pas entrer dans les étuves ,

qu'on ne fe foit frotté le vifage , les pieds ou les mains

avec de la neige. On pourroit pratiquer cette méthode ,

pour endurcir la peau des enfants , & la rendre moins ac

ceffible au froid.

On peut faire ufage auffi , avec fuccès , dans les Engelu

res du remede qui fuit :

Prenez , Parties égales de Feuilles de Tabac verd.

De Cynogloffe ou Langue de chien.

De Jufquiame.

Pilez- les dans un mortier , en les humectant un peu

avec du vin blanc; tirez le jus fur une pinte de ce jus ,

vous mettrez demi-pinte de vin & une pinte d'Huile d'O

live , & vous ferez bouillir tout enfemble , jufqu'à ce

que le vin foit évaporé , & qu'il n'y refte à peu près que

l'huile gardez ce baume dans des bouteilles fermées.

On en applique fur les parties , après l'avoir fait chauffer.

ENGORGEMENT , f. m. fe dit des vaiffeaux du

corps humain , remplis , diftendus par les liquides trop

abondants ou trop épais , pour pouvoir circuler avec fa

cilité. Voyez INFLAMMATION , OBSTRUCTION.

ENGOURDISSEMENT, f. m. ce terme eft em

ployé pour fignifier la diminution du fentiment dans tout

le corps.

La caufe immédiate de l'Engourdiffement vient de ce

que les nerfs font gênés , comprimés ou obftrués : on

éprouve l'Engourdiffement , quand on eft affis fur une

cuiffe dans une fituation gênée : ainfi tout ce qui peut

refferrer ou comprimer les nerfs , peut occafionner l'En

gourdiffement ; le froid , un coup, une chûre , une ligature

produifent cet effet.

Quand l'Engourdiffement eft général , & que l'exercice

du fentiment & du mouvement ne fe fait qu'imparfaite

ment , c'eft alors l'effet d'un vice du cerveau ; c'eft ce

qu'éprouvent ceux qui font près de tomber en apoplexie ,

ou qui ont quelque attaque de paralyfie .

Cette maladie fe combat , en détruifant la caufe qui l'a

produite : on y réuffit en donnant de la liberté aux nerfs ,

& en rétabliſſant le mouvement de la circulation qui avoit

été intercepté .

Mais quand l'Engourdiffement vient d'un vice du cer

veau , c'eſtune véritable paralyfie , qu'il faut traiter avec les

remedes appropriés à cette maladie . Voyez PARALYSIE .

ENROUEMENT, f. m. cette maladie eft une espece

de fluxion catharrale , qui a fon fiége dans les parties de

la gorge , & principalement dans celles qui conftituent

l'organe de la voix.

X 2
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Ce défaut eft produit par le gonflement des cordes vo

cales , ou par le relâchement , ou le defféchement des

mufcles qui tendent ces mêmes cordes ; en général , ce qui

peut relâcher ces parties , c'eft un amas d'humeurs qui

s'y porte les tempéraments pituiteux font fujets à cette

maladie , quand fur-tout le froid fupprime chez eux la

tranfpiration ; ce qui forme une espece de Catharre & un

fon défagréable dans l'organe de la voix , que l'on ap

pelle Voix rauque. Il peut arriver auffi que l'Enrouement

foit produit par le defféchement des cordes vocales ; ce

qui fait que les mufcles ne peuvent plus fe contracter ,

& que la chaleur forme dans les cordes vocales des en

gorgements qui produifent également l'Enrouement : c'eft

ce qui arrive quand on a crié long-temps & avec violen

ce, on fe trouve enroué .

Pour ce qui eft du traitement de cette maladie , fi la

caufe cft catharrale , il ne differe pas de celui du Cacharre

en général . Voyez CATHARRE , ENCHIFRENEMENT,

RHUME.

Si le relâchement des mufcles de la gorge eft la caufe

de l'Enrouement , il faut pour lors employer les remedes

propres à fortifier ces parties , comme les fumigations

qu'on refpireroit par la bouche , avec un peu de fuccin

& de myrrhe pulvérifés & mêlés enfemble , dont on re

çevroit les vapeursfur un fer rouge ; il faudroit en même

temps fe tenir chaudement , fe garnir le cou , boire de

temps en temps un peu de vin pur , & chanter , pour ra

mener le jeu des mufcles. On recommande dans ce cas

une infufion de véronique mâle , avec un peu de fucre

candi , dont on prendra quelques verrées le matin à jeun.

Si ces parties étoient paralyfées , il faudroit avoir recours

aux remedes propres à la paralyfie. Voyez PARALYSIE.

Quand l'Enrouement vient de féchereffe à la gorge ,

on applique à l'extérieur le cataplafme fait avec les plan.

tes émollientes . Voyez CATAPLASME ÉMOLLIENT.

On refpire par la bouche la vapeur du lait chaud , dans

lequel on a fait bouillir quelques figues graffes ; on évite

les exercices violents ; on a foin de ne point crier , de

ne point chanter , & de ne forcer aucunement la voix.

Voyez APHONIE.

ENTORSE , f. f. diftenſion violente & fubite des ten

dons & des ligaments d'un article , en conféquence d'un -

coup , d'une chûte ou d'un effort.

Elle eft quelquefois accompagnée ou fuivie de luxa

tion. L'articulation fouffre tant de violence , que les os

peuvent fortir de leur fituation naturelle ou s'écarter : la

détorfe la plus fréquente eft celle du pied ; elle arrive
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quelquefois au poignet , à l'épine & à plufieurs autres par

ties du corps.

Pour prévenir ces fâcheux accidents , il faut , s'il eft

poffible dans le moment de l'entorfe , plonger le pied

nud dans un feau d'eau très-froide ; faute de ce reme

de , il faut employer un cataplafme anodin . Voyez CA

TAPLASME ANODIN. Si ce font les reins qui aient

fouffertun effort extraordinaire , on applique deffus du bau

me tranquille , mêlé avec un peu d'eau-de- vie camphrée ,

oubien un peu de poix de Bourgogne , mêlé avec dubaume

du Pérou , & quelques gouttes anodines : aurefte , fi l'en

torfe eft confidérable , il faut faigner copieufement le mala

de , le mettre à la diete , lui donnerbeaucoup de lavements ;

quand les accidents font paffés , on met la partie qui a

fouffert l'entorfe , dans le ventre d'un boeuf ou d'un autre

animal nouvellement tué .

Si ces remedes ne réuffiffent point , on a recours aux

douches de différentes efpeces , telles que celles de Bour

bon, Bagnieres , Bareges , Aix - la-Chapelle , &c. VoyezCON

TUSION , CHUTE , DÉTORSE.

ENVIE, f. f. On appelle Envie certaines marques ou

taches que les enfants apportent en naiffant . Elles font

de différentes grandeurs & figures. Les unes font plates ,

les autres ont du relief : on prétend qu'elles reffemblent

à ce que la mere a défiré avec empreffement pendant

fa groffeffe.

La caufe des Envies ne peut s'attribuer qu'à l'état de

gêne , dans lequel s'eft trouvé le fétus dans le ventre de

fa mere ; ce qui a fait fouffrir les fibres de fon corps , &

a fixé le cours du fang en différentes parties. Les Méde

cins croient , en général , que les Envies font des bizarre

ries de la nature.

Le traitement de cette maladie eft affez difficile à éta

blir : on peut cependant traiter ces fortes de taches , com

me les contufions légeres , & confulter , à ce fujet , les dif

férents Articles qui ont rapport à Contufion . Voyez CHU

TE, CONTUSION , ENTORSE.

On donne auffi le nom d'Envies à de petites pellicules

qui fe détachent des doigts des mains , à la racine des on

gles , qui caufent de vives douleurs , quand on veut les

arracher : ainfi il faut avoir l'attention de les couper avec

des cifeaux , pour éviter l'inflammation & les douleurs

qu'elles pourroient occafionner. Voyez MAL D'AVEN

TURE, PANARIS.

ÉPAISSISSEMENT , f.m. fe dit ordinairement des

humeurs qui ont trop de confiftance.

Plufieurs fignes particuliers caractérisent l'Épaiffiffe

X 3
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ment d'abord les tempéraments fort gras & fort fecs y

font également fujets ceux qui ont le vifage pâle , qui

rendent beaucoup de pitujtes , qui ont des pefanteurs &

des laffitudes dans les membres , qui éprouvent fouvent

des mal-aifes , des bâillements , des maux de tête , de

fréquentes envies de dormir , font exposés à l'Épaiffiffe.

ment du fang ou des humeurs.

Le fang & les humeurs ne font plus ou moins liquides ,

que par proportion aux parties aqueufes qui entrent dans

leur compofition : ainfi tout ce qui peut diffiper ce vé

hicule aqueux produit l'Epaiffiffement. Un air épais & grof

fier, une nourriture trop folide , l'ufage du vin & des li

queurs fpiritueufes , les acides , les vifqueux , les mucilagi

neux & les huileux, les mouvements violents , le trop grand

exercice , les veilles trop longues , les évacuations trop

abondantes , comme celle de l'urine & de la tranſpiration ,

& enfin les vives paffions de l'ame , font les caufes qui déter

minent l'Épaiffiffement des différentes humeurs du corps.

Le traitement de l'Épaiffiffement varie felon les caufes.

Si le fang trop épais occafionne des engorgements , il

faut avoirrecours aux faignées , aux boiſſons abondantes ,

aux lavements & à la diete . Voyez INFLAMMATION.

On trouvera à cet Article les fignes de l'engorgement

du fang.

Quand ce font les humeurs qui font épaiffes , les faignées

font beaucoup moins avantageufes ; il faut pour lors met

tre en ufage le petit lait , pris à la dofe d'une chopine

tous les matins , que l'on continuera pendant huit jours ,

& dans lequel on fera fondre un demi-gros de Sel de Duo

bus , & on continuera encore le petit lait pendant huit

jours ; après quoi l'on fera ufage des bouillons que nous

avons confeillés dans la Cachexie. Voyez CACHEXIE.

Quand on aura fini ces bouillons que l'on prendra pen

dant huit jours , on fe purgera avec une médecine douce ,

& on recommencera l'ufage des bouillons.

Quand l'Epaiffiffement eft produit par l'ufage des liqueurs

fpiritueufes , des acides ou des huileux , il faut d'abord

s'en abftenir , & fuivre le traitement ci-deffus ; obſerver

une diete exacte , prendre beaucoup de boiffons aqueufes ,

& éviter généralement tout ce qui peut former l'Épaiffif

fement. Voyez ÉPAISSISSEMENT DE LA LYMPHE.

EPHELIDES , f. f. plur . taches larges , rudes , noi

râtres , qui viennent au vifage par l'ardeur du Soleil , oupar

quelques inflammations.

On donne auffi ce nom à certaines taches de vifage qui

naiffent aux femmes groffes , qui leur rendent la peau

noire & ridée. Ellès font larges , ordinairement brunes ,

氰
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quelquefois rouges. L'accouchement les fait difparoître .

Les filles qui font fur le point d'avoir leurs regles , y font

auffi fujettes : elles s'effacent quand les regles viennent ,

& renaiffent quand elles font fupprimées.

On peut faire ufage , pour détruire ces nouvelles pro

ductions , de l'emplâtre anodine diſcuſſive , que nous avons

décrite on en frotte les taches plufieurs fois par jour ,

& on applique deffus pendant la nuit , une mouche char

gée de la même emplâtre. Voyez EMPLÂTRE.

Quelques-uns recommandent dans ces affections , une

diffolution de vinaigre dans des coquilles d'œuf calcinées

& préparées , dont on fe fert pour frotter les taches plu

fieurs fois par jour.

On confeille l'ufage des Graines de Laurier, réduites en

poudre , après en avoir ôté l'écorce , & mêlées avec du

miel en forme d'onguent , dont on frotte le vifage. L'é

mulfion de Graine de Chanvre , dont on lave la partie af

fectée , eft auffi employée avec fuccès dans ce cas. On

recommande , pour les filles , de frotter les taches avec un

linge imbu du fuc qui découle d'une Racine de Bugloffe

coupée & exprimée. Voyez TACHE.

EPHEMERE , adject . On appelle fievre Éphemere ,

une fievre continue , qui fe termine ordinairement en

vingt- quatre heures. Voyez FIEVRE.

EPHIALTES , f. m . pl. C'eft la même maladie que

le Cochemar. Voyez COCHEMAR.

ÉPIALE , adject . On appelle fievre Épiale une espece

de fievre continue , quotidienne , dans laquelle on reffent

une chaleur répandue par tout le corps , & en même-temps

des friffons vagues & irréguliers . Voyez FI EVRE ÉPIALE.

EPILEPSIE , f. f. ou Mal-caduc , Haut-mal , Mal-de

faint-Jean , Mal-facré , Convulfions irrégulieres de tout

le corps ou de quelques- unes de fes parties , particulié

rement de la mâchoire inférieure , qui faifit fubitement

& fait tomber le malade avec iéfion des fens internes &

externes , écume à la bouche , ronflement , oppreſſion ,

écoulement involontaire d'urine , d'excréments & même

de femence , & qui revient par accès de temps entemps.

Dans l'accès on reconnoît un Epileptique , quand il

s'agite , fe tord les membres , ferre les dents , fe mord

quelquefois la langue & les levres ; il a les yeux fixes ,

le vifage rouge , livide , gonflé , les poings fermés ; il fe

donne des coups fur la poitrine ou fe frappe la tête con

tre terre quand l'accès eft fini , il refte étonné & affou

pi , enfuite il revient à lui fans fe fouvenir de ce qui s'eft

paffé . Il ne fe plaint que d'une pefanteur de tête , d'un

accablement univerfel avec grande laffitude..

1
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On diftingue l'Épilepfie en effentielle , qui dépend dư

vice feul du cerveau ; en accidentelle , qui furvient de

quelque autre maladie ; & en héréditaire , que l'on tient

de fes pere & mere.

Les caufes de cet accident font très-nombreuses. On

regarde la léfion du cerveau & des nerfs , comme la fource

immédiate de cette cruelle maladie. Tout ce qui peut

augmenter la quantité des humeurs vers le cerveau , ou

leur épaiffiffement , peut donner lieu à l'Epilepfie , comme

la plénitude , l'exercice immodéré , la chaleur , l'excès

dans l'ufage du vin , de la bonne chere , du coït , les pro

fondes méditations , les grands efforts d'imagination , &

fur-tout la crainte & la furprife , les doulcurs fortes , la

paffion hystérique , les irritations & les érofions caufées

dans les enfants par l'effet des vers & par les acides , la

trop grande abftinence de manger ; la crapule & l'ufage

des aliments & des boiffons âcrcs , des remedes & des

poifons , produifent auffi les mêmes effets .

On doit placer parmi les caufes externes , la léfion du

cerveau dans fes enveloppes , fa furface , fa fubftance ,

fes cavités , par commotion , contufion , bleffure , par

abcès , effufion ou épanchement de fang , de fanie , de

pus , de lymphe âcre , par quelque excroiffance offeufe

de la furface interne du crâne , par enfoncement de quel

qu'une de fes parties , par quelque fragment ou quelque

efquille d'os , ou par un corps dur étranger , qui bleſſe la

fubftance de ce vifcere.

On doit diftinguer dans le traitement le temps & l'in

tervalle des accès . Dans le premier cas , quand le malade

eft tombé en Epilepfie , on doit d'abord le faire placer

étendu fur le dos , la tête un peu élevée , plutôt dans un

lieu bien éclairé , que dans un endroit obfcur , lui faire

enfuite ouvrir la bouche , & lui infinuer entre les mâchoi

res un tampon de linge , pour éviter qu'il ne fe coupe la

langue ; il faut enfuite lui frotter les narines & les tem

ples avec quelques gouttes d'Eau Thériacale que l'on verfe

dans duvin , ou avec des eaux ſpiritueuſes , comme celles

des Carmes & d'Ardel , faire refpirer des odeurs fortes

comme l'Eau de Luce , l'efprit volatil de Sel Ammoniac ,

lui fouffler dans les narines de la Poudre de Bétoine , lui

faire avaler la prife fuivante :

Prenez , Des Huiles diftillées de Succin.

9

de Romarin, de chacune deuxgouttes.

Du Sucre candi blanc , un gros ,

mêlé & pilé dans un mortier de verre , en y ajoutant ;

De l'Eau de Cerife noire , une once.

De Laudanum liquide , quinze gouttes.
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On lui donnera enfuite des lavements acres. Voyez LA-

VEMENT. Voyez APOPLEXIE. On lui fera faire en mê

me-temps des frictions aux extrémités. Toutes ces pré

cautions font fur- tout effentielles , quand la foibleffe &

les défaillances font confidérables .

Après l'accès , on doit mettre en ufage tous les reme

des néceffaires , pour empêcher le retour de cette maladie.

Quand elle eft occafionnée par un vice particulier du

cerveau , comme un corps étranger , une excroiffance of

feufe , il n'eft pas poffible de la guérir ; mais on peut feu

lement en éloigner les accès , en diminuant la plénitude

& l'engorgement des vaiffeaux , ou en employant les re

medes propres à tempérer l'acrimonie des humeurs.

Voyez PLENITUDE , PLÉTHORE , ACRIMONIE DES

HUMEURS.

Quand l'Epilepfie eft occafionnée par l'épaiffiffement de

la lymphe , par la fuite d'une peur ou d'un faififfement ,

il faut obferver le traitement qui fuit:

Si le malade eft d'un tempérament fec & fanguin , on

le fera faigner une ou deux fois au pied , felon fon âge

& fes forces ; on lui fera prendre des lavements émollients

tous les jours ; après quoi il fera ufage des bains tiedes ;

immédiatement après on lui fera prendre l'Emétique en

lavage , en lui donnant le lendemain la poudre fuivante :

Prenez , Des Poudres de Racine de Valériane fauvage.

de Pivoine mâle , de chacune une

demi-once.

Mêlez-les exactement : la dofe eft depuis un demi -gros ,

jufqu'à un gros & demi , fuivant l'âge , dans deux cuil

lerées de vin blanc , pour prendre le matin à jeun huit

jours de fuite , en obfervant de purger le malade à la fin

avec une médecine ordinaire .

Le lendemain de la purgation , on fera ufage de l'opiat

fuivant :

Prenez , Du Quinquina , fix gros.

De la Racine de Serpentaire de Virginie , deux

gros.

De Safran de Mars apéritif, un gros.

Réduisez le tout en poudre fubtile , & incorporez-le

avec fuffifante quantité de Sirop de Pivoine compofé ,

pour en faire un opiat , dont on prendra un gros , matin

& foir , en buvant par-deffus une décoction de la Racine

de Pivoine , & d'un gros de baies de la plante appellée Raifin

de Renard , & d'une demi-poignée de Fleurs de Tilleul

dans une pinte d'eau : il faut continuer l'ufage de l'opiat

ci-deffus pendant un mois.

Voici des pilules propres à préferver de l'Épilepfie.
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Prenez , Du Cinnabre naturel réduit en poudre très-fine.

Du Gui de Chêne , de chacun deux gros.

Du Caftoreum.

Du Sel de Succin , tous deux en poudre très-fine ,

de chacun un gros.

De l'Effence de Marjolaine , douze gouttes.

Du Baume du Pérou , un gros.

Du Sirop de Pivoine , une quantité ſuffiſante ,

pour réduire en douze dofes.

Le malade prendra deux de ces pilules par jour , l'une

le matin & l'autre le foir , en buvant par- deffus un verre

de la tifane décrite plus haut.

En obfervant tous ces remedes , il faut avoir attention

de garder un régime exact , d'éviter les aliments âcres ,

comme les chairs falées , les liqueurs fpiritueuſes , le vin

pur , les exercices violents , & tout ce qui peut animer

le fang & les humeurs.

Au reste , tout ce que nous avons dit ici ne peut avoir

lieu que dans l'efpece d'Epilepfie qui eft occafionnée par

l'épaiffiffement & l'acrimonie de la lymphe , & non dans

celle qui eft héréditaire , ou qui reconnoît pour caufe quel

ques corps étrangers.

Quand l'Epilepfie eft produite par une tumeur , parune

varice , qui fe forme dans le cerveau , le remede le plus

sûr , après tout ce que nous avons dit , eft d'établir un

cautere à la jambe ou un féton à la nuque , pour entrete

nir une espece d'écoulement par cette voie.

Onrecommande beaucoup de remedes pour l'Épilepfie ,

que l'on regarde comme ſpécifiques ; mais il n'eſt point

de maladie où ils réuffiffent moins bien que dans celle-ci.

Celui qui paroît avoir le plus d'efficacité eft le quinquina ,

parce que ce remede eft approprié dans toutes les mala

dies périodiques. On fait auffi quelque cas de la poudre

de Guttete , de la racine de Pivoine & de celle de Vale

riane.

EPINYCTIDE , f. f. C'est une espece d'éruption

cutanée en forme de puftule livide , noirâtre , rouge ou

blanchâtre , groffe ordinairement comme une petite fe

ve , qui s'éleve la nuit fur la peau.

Ces petites tumeurs excitent ordinairement de l'inflam

mation & de la douleur.

On les reconnoît à leur petiteffe , à la vivacité avec la

quelle elles fe forment , & au progrès qu'elles font ; car

elles s'ouvrent très-vîte , & fe changent en un petit ul

cere , quicaufependant la nuit de très-grandes inquiétudes.

Cette tumeur eft produite par une matiere bilieufe , âcre ,

qui fe ramaffe dans quelque follicule de la peau , la ronge
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& fe fait une iffue en l'ulcerant ; la chaleur du lit fert à au

gmenter l'âcreté de cette humeur.

Le traitement des Épinyctides confifte à avoir recours à

la faignée , aux délayants , aux purgations , & à obſerver

un régime adouciffant. Quand l'Epinyctide eft feule , &

qu'elle ne caufe pas de grandes douleurs , c'eft un mal

qui n'exige pas de remede , & fur lequel il fuffit d'appli

quer un peu de cérat.

EPIPHORE , f. m. écoulement continuel de larmes

avec inflammation , rougeur & picotement.

La caufe de cette maladie dépend du relâchement des

canaux excrétoires des glandes , dans lefquels fe fait la fé

crétion de cette humeur. Cette maladie peut venir auſſi

de l'âcreté de la lymphe. Ceux qui font fujets à cette ma

ladie ont toujours les yeux mouillés & pleurants .

Il faut employer dans cette maladie les remedes indi

qués dans l'acrimonie des humeurs. Voyez ACRIMONIE

DES HUMEURS.

Après quoi on fera faire ufage au malade tous les ma

tins d'un demi- feptier d'eau de Rhubarbe , pour fortifier

les folides & détourner la fluxion par de ventre ; après

l'ufage continué pendant huit jours de ce remede , on

peut avoir recours aux véficatoires appliqués derriere les

oreilles , pour faire diversion à l'humeur qui engorge les

glandes lacrymales ; le cauteré au bras peut auffi fatisfaire

à la même indication.

On peut auffi faire faire ufage au malade de la poudre

que nous avons décrite dans le Cacharre de la tête.

Voyez CATHARRE.

ÉPUISEMENT , f. m. Ce terme eft employé , pour

fignifier la perte des forces & des efprits par l'effet de

quelque exercice violent long- temps continué , ou de quel

-que fievre , lorfqu'elle eft très-aiguë , ou qu'elle a été

de longue durée , ou des débauches avec les femmes ,

celles de vin ou des travaux , des contentions d'efprit , des

veilles immodérées . Voyez ATROPHIE , COLLIQUA

TION , DÉFAILLANCE , FOIBLESSE , IMPUISSANCE.

ÉPULIDE ou E PULIE , f. f. tubercules & excroif

fances de chairs qui fe forment fur les gencives ou fur les

parties qui les avoisinent .

On diftingue deux fortes d'Épulies , favoir , celles qui

fontfans douleur , & celles qui en caufent beaucoup , qui

ontun caractere de malignité , & font fufceptibles de de

venir chancreufes ; fouvent elles gênent le mouvement de

Ja machine , & elles font fi douloureufes , qu'elles occafion

nent une tenfion & un engorgement dans toutes les par

sies voisines.



232
ERE

On reconnoît ces fortes d'excroiffances en ce qu'elles

fe forment prefque toujours fur les dents molaires , &

qu'elles font d'une nature ſpongieufe.

La maniere la plus fimple de remédier à ces tubercu

les , eft de mettre en ufage les gargarifmes aftringents &

réfolutifs ; tel eft le fuivant :

Prenez, D'Eau de Plantain.

de fleurs de Sureau , de chaque deux onces.

D'Alun de Roche , un demi-gros.

De Sel de Saturne , un gros.

Sirop de Mures , une once

pour fe gargarifer plufieurs fois par jour.

2

Si les Epulides réfiftent à ce remede , on peut avoirre

cours à la ligature , pour nouer ces tumeurs & les deffé

cher, à moins qu'elles ne foient d'un trop grand volume ,

pourpouvoir être liées ; auquel cas on peut tenter de les

extirper avec les pincettes dont on fe fert pour les poly

pes, des narines.

ÉRÉSIPELLE ouÉRYS IPELLE , f. f. fuivantquel

ques-uns , Rofe , Feu facré , Feu de Saint- Autoine. C'est une

tumeurfuperficielle inflammatoire , qui s'étend facilement

fur la peau , qui eft accompagnée d'une chaleur âcre &

brulante , & qui devient blanche , quand on la preffe ,

mais qui reprend fa couleur rouge , auffi-tôt qu'on ceffe

de la comprimer.

On reconnoît l'Éréfipelle à la douleur , la chaleur , la

démangeaifon , à une couleur rouge tirant fur le jaune , qui

cede à l'impreffion des doigts ; ce qui caractériſe encore

cette tumeur , c'eft qu'elle femble changer de place àme

fure qu'elle fe diffipe dans la premiere qu'elle occupoit :

elle eft ordinairement parfemée de petites puftules ou vef

fies qui fe defféchent dans la fuite , & fe détachent enma

niere de farine ou de petites écailles furfuracées. Cette

maladie n'eft pas toujours accompagnée de ſymptomes

violents , fur-tout lorfqu'elle n'attaque pas le viſage ; ce

pendant il s'y en joint fouvent de très -fâcheux , tels que

la fievre qui eft plus ou moins forte & plus ou moins ar

dente , les infomnies , les inquiétudes : l'Eréfipelle la plus

fâcheufe attaque ordinairement le vifage.

On diftingue deux fortes d'Eréfipelle ; celle qui eft ex

terne , qui affecte communément la peau , la membrane

adipeufe , & quelquefois , mais rarement , la membrane des

mufcles ; & interne , qui peut avoir fon fiége dans tous

les vifceres ; mais en ce cas il eft difficile de la diftinguer

de l'inflammation en général .

Le traitement de l'Eréfipelle doit être à peu près le mê

me que celui de l'inflammation , & , par conféquent , lamé
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thode la plus fûre pour y remédier , c'eft d'en tenter la

réfolution . Si l'Eréfipelle fe déclare à la face , & qu'elle

foit accompagnée de fievre & des fymptomes que nous

avons décrits ci-deffus , il faut néceffairement avoir re

cours à la faignée faite au pied , qui doit être répétée pro

portionnellement à la violence de la fievre , des forces &

du tempérament du malade ; il faut en même-temps pref

crire une diete très- févere & ordonner beaucoup de boif

fon , telle que le petit lait pris en grande abondance ; il

convient auffi de faire ufage des lavements émollients ,

& même d'un vomitif proportionné à l'âge du maladę.

Voyez ÉMÉTIQUE . Après l'ufage des remèdes ci - deffus ,

fi le malade reffent des dégoûts , qu'il ait la bouche ame

re , pâteufe , qu'en un mot il y ait des preuves de mau

vais levain dans l'eftomac , il faut faire ufage des purga

tifs les plus doux , fi l'inflammation fubfifte encore. Le

foir où le malade aura été purgé , ou celui qu'il aura pris

le vomitif, on aura foin de lui donner le julep fuivant :

Prenez, De l'Eau de Laitue , quatre onces.

Du Sirop Diacode , fix gros ,

pour prendre à l'heure du fommeil.

On n'appliquera à l'extérieur aucun remede , de quel

que nature qu'il foit : quand cependant le malade aura

été fuffisamment faigné & évacué , on pourra lui baffiner

le vifage avec une infufion de fleurs de fureau dans du

vin rouge.

Quand l'Eréfipelle occupe toute autre partie que la fa

ce , on peut faire ufage des mêmes remedes que ci-deffus ,

mais ménagés & placés , felon la force & la violence des

fymptomes il faut fur-tout infifter fur les remedes inté

rieurs , propres à donner de la fluidité au fang & auxhu

meurs; tels font ceux que nous avons décrits dans les

Articles Acreté & Acrimonie des humeurs.

Il faut bien fe donner de garde de faire ufage des on

guents , des huileux , des aftringents & généralement de

tout ce qui peut repouffer l'humeur dans l'intérieur du

corps ; car cette humeur une fois rentrée , fejetteroitfur

les nerfs , fur les jointures des parties voisines , & devien

droit un mal incurable.

Il faut obferver qu'il eft inutile de faire la faignée au

pied , quand l'Eréfipelle attaque quelque autre partie du

corps que la tête.

Aurefte, quelquefois l'Éréfipelle eft compliquée avec des

fievres putrides , & dans ce cas , elle exige les remedes

propres à cette maladie . Voyez FIEVRE PUTRIDE.

Quelquefois elle fe trouve réunie avec un phlegmon , un

edeine ou un ſquirrhe , & pour lors elle exige les traite
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ments appropriés à ces différentes maladies. Voyez PHLE

GMON , DEME , SQUIRRHE.

ERETISME , f. m. C'eſt une forte d'irritation & de

tenfion violente des fibres , qui furmontent le mouvement

naturel de leurs ofcillations ; cet état eft produit par la

violence & l'impétuofité des efprits animaux . Voyez IN

FLAMMATION , SPASME.

ERGOT, f. m. maladie produite par le bled gâté.

Voyez FEU DE SAINT-ANTOINE.

ERUPTION , f. f. ce terme eft ordinairement em

ployé pour fignifier une forte de taches , de puftules ,

de boutons ou d'autres exanthemes à la peau ; telle eſt

l'Eruption de la rougeole , de la petite vérole , du pour

pre , de la gale , &c. Ce mot fe prend auffi pour une éva

cuation fubite & abondante de quelque matiere liquide ,

comme de fang , de pus , de férofité , de vents .

ESQUINANCIE , f. f. maladie de la gorge , qui

rend la refpiration & la déglutition très-difficile .

On diftingue l'Efquinancie en vraie & en fauffe : la

vraie eft accompagnée de chaleur , de douleur , d'une

grande difficulté de reſpirer , d'une espece d'étranglement

& d'une fievre aiguë ; la fauffe eft ordinairement fans fie

vre , ou s'il y en a , elle eft petite , l'inflammation fe fait len

tement; le gonflement eft plus extérieur& plus edémateux.

Les caufes de l'Efquinancie inflammatoire font d'abord

l'engorgement du fang dans les vaiffeaux capillaires , qui

peut être occafionné par les aliments échauffants , les

boiffons fpiritueufes , les exercices violents , les veilles

immodérées , la fuppreffion des évacuations , comme les

regles , les hémorrhoïdes , & en général toutes les caufes

de l'inflammation.

Comme l'inflammation eft ordinairement fort vive dans

cette maladie , & que le malade eft en danger d'être fuf

foqué , il faut, fans délai , avoir recours à la faignée , que

l'on fait d'abord au bras , enfuite au pied & même à la

jugulaire ; il faut répéter ce remede , juſqu'à ce que la

pâleur du malade , le refroidiffement des membres , lafoi

bleffe , l'abattement des forces annoncent que le volume

des humeurs eft fuffifamment diminué : on ne doit pas ou

blier en même-temps de faire ufage des lavements émol

lients , des tifanes rafraîchiffantes , comme la limonade ,

le petit lait avec le firop delimon : on peut en même-temps

prefcrire le Cataplafme fuivant :

Prenez , Du Bec de Grue , appellé Herbe à Robert , une

poignée.

De l'Eau commune.

Du Vinaigre , de chaque trois cuillerées.



ES.Q 235

13

de

ent

la

té.

ܗ

eft

2.

e,

qui

C
E
L
E
N
T
E

3
3
6
3la

ne

nt

e

-0

X.

rd

ai

es

es

es

es

S

e

la

ཝཏཱྭ
ཱ

ཏིཙྪཱབྷ
ས
པྶ
ཎ

Mélez le tout , & faites- le chauffer fur un plat de ter

re , en froiffant l'herbe , jufqu'à ce qu'elle foit fuffifam

ment imbibée pour un cataplafme , que l'on appliquera

chaudement fur la gorge on réitérera ce remede tou

tes les huit heures.

Le cataplafme ſuivant eſt auffi recommandé dans ce cas :

Prenez , Un Nid d'Hirondelle.

Deux ou trois Oignons cuits fous la cendre.

De Fleurs de Sureau , deux pincées.

Faites bouillir ces différentes fubftances dans une fuffi

fante quantité de lait.

Paffez le tout , & avec de la mie de pain faites un ca

taplafme.

Il eft bon d'obferver que ces cataplafmes conviennent

beaucoup mieux après les faignées , parce qu'ils tendent

à réfoudre l'engorgement : on peut dans le commence

ment de l'inflammation , fe contenter d'un Cataplafme de

mie de pain & de lait .

On n'oubliera point en même-temps de prefcrire au ma

Jade un gargarifme , pour calmer le feu de la gorge ; tel

eft le fuivant :

Prenez , Des Eaux d'Aigremoine.

de Plantain , de chacune deux onces.

D'Alun, demi-gros.

D'Eau de Rabel , quinze gouttes.

De Sirop de Limon , une once.

Mêlez le tout pour un gargarifine.

Les deux premiers jours on fe contentera de fe garga

rifer , avec une infufion de figues graffes dans du lait.

Nonobftant tous ces remedes , quand l'inflammation eft

calmée , il faut prefcrire au malade l'émétique en lava

ge , fi l'eftomac fe trouve chargé ; ce que l'on reconnoît

à la langue qui eft pâteufe , & aux rapports dont le ma

lade fe plaint : au refte, on entretiendra toujours une éva

cuation par le ventre , avec les lavements émollients. On

peut auffi faire entrer dans la tifane quinze grains de ni

tre purifié , pour tâcher de pouffer les urines.

Il arrive quelquefois que les remedes n'ont pas le temps

de produire leur effet , & que le malade eft en danger

d'être fuffoqué ; pour lors il faut avoir recours à l'opé

ration qu'on appelle Bronchotomie , qui confifte à ouvrir

le canal de l'air , pour entretenir la refpiration .

Si l'Efquinancie a fait des progrès , & qu'il fe foit formé

un abcès , on tâchera de le faire ouvrir par des applications

émollientes & relâchantes , & on fuivra ce que nous avons

preferit à l'Article Abcès. Voyez ABCÈS.

Quand l'angine devient gangréneufe , il faut employer
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les remedes confeillés dans la gangrene. Voyez GAN

GRENE. L'oxymel délayé avec la décoction de fleurs de

fureau , peut être mis en ufage très- utilement en garga

rifme & fous forme de vapeurs reçues dans la bouche,

pour faciliter la fuppuration de l'efcarre : fi la gangrene

paroît faire des progrès rapides , il faut pour lors avoir

recours à un remede plus actif; tels font les alkalis vo

latils , comme l'efprit de raifort fauvage , l'efprit volatil

de corne de cerf, de fel ammoniac , de cochlearia , l'eau

de luce , dont on refpire la vapeur par la bouche , juf

qu'à ce qu'il fe forme une légere douleur , & qu'il s'éta

bliffe une nouvelle inflammation . On fera prendre en

même-temps au malade une boiffon faite avec une dé

coction d'une demi-once de quinquina , de quinze grains

de nitre en une pinte d'eau , pour réveiller le mouve

ment des humeurs.

L'angine fauffe fe caractérise par des fymptomes moins

violents ; elle a ordinairement fon fiége dans les glandes ,

dans les vaiffeaux fécrétoires & excrétoires de la muco

fité qui eft deftinée à lubréfier toutes les parties de la

gorge.

La caufe de cette Efquinancie eft d'abord l'humeur

lymphatique qui s'arrête dans fes conduits , ainſi que dans

les glandes muqueufes ; ce qui peut être produit par le

froid , l'humidité , les aliments mucilagineux , les boif

fons aqueufes trop abondantes , le fommeil , le repos , &

généralement tout ce qui peut arrêter les humeurs dans

leurs cours.

Comme il arrive fouvent que cette maladie fe trouve

compliquée avec une espece d'engorgement fanguin , par

la compreffion que font les glandes fur les veines voifi

nes , il eft prefque toujours à propos de commencer par

la faignée faite au bras & enfuite au pied : il faut cepen

dant faire attention de ne pas trop la répéter , parce qu'elle

deviendroit très-nuifible , en produifant un relâchement ,

&, par conféquent , un plus grand engorgement. On peut

donner à l'intérieur une tifane faite avec de la biere cou

pée avec de l'eau à parties égales , ou avec une espece de

panade , en obfervant de faire prendre des lavements

émollients plufieurs fois le jour , & fur-tout l'émétique

en lavage , auffi-tôt que le premier feu de la fievre eft un

peu calmé , ou bien faire prendre au malade la potion

fuivante:

Prenez, De l'Oxymel fcillitique , deux onces .

Du Tartre vitriolé , un gros.

Du Sirop d'Hyffope , une once.

On en fera prendre d'abord la moitié ; & fi elle ne pro

dait
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dait point affez d'effet , on donnera le refte par cuille

rées : il faut enfuite purger le malade de deux jours l'un ,

avec la caffe & la manne prifes en plufieurs verres : on ne

doit point négliger d'employer le gargarifme que nous

avons décrit à l'Article du Catharre démateux.

On fera ufage en même-temps du looc décrit dans le

même Article , que l'on prendra par cuillerées dans la jour

née. Voyez CATHARRE DÉMATEUX.

A l'égard du cataplafine , on fera ufage du fuivant :

Prenez , De Feuilles de Ronce.

de Plantain , de chaque une demi-poi

gnée.

De Fleurs de Sureau , une forte pincée.

de Camomille , une petite pincée.

Faites bouillir le tout dans un demi-feptier d'eau , &

appliquez ces fubftances chaudes autour du col.

Nous avons déja traité cette matiere dans l'Article Ca

tharre. Voyez CATHARRE DÉMATEUX .

Il y a une autre espece d'Efquinancie que l'on nomme

paralytique ; c'eft une difficulté de refpirer , occafionnée

par l'impuiffance & le relâchement des mufcles de la gorge ,

ou par l'altération des nerfs qui fe répandent dans cette

partie. Cette maladie eft fouvent une fuite de l'apoplexie ,

de la paralyfie , des grandes évacuations & des longues

convalefcences.

Cette efpece d'Efquinancie eft très- difficile à guérir ;

on la traite avec les remedes appropriés à la Paralyfie

Voyez PARALYSIE .

La quatrieme espece d'angine eft appellée convulfive;

elle confifte dans un mouvement fpafmodique des par

ties qui compofent la gorge , & en particulier le canal ali

mentaire , & celui de la refpiration . C'eft moins une ma

ladie qu'un fymptome d'affection fpafmodique , comme

l'épilepfe , la paffion hystérique , hypocondriaque , &c.

On reconnoît l'angine paralytique & convulfive , au dé

faut de tumeur tant au- dedans qu'au-dehors de la gorge ,

& aux fignes des maladies dont elles font les acceffoires.

L'angine convulfive fe traite comme le Spafme . Voyez SPAS

ME , PASSION HYSTÉRIQUE & HYPOCONDRIA

QUE.

La derniere efpece d'angine cft celle qu'on caractériſe

de mal de gorge gangréneux.

Cette maladie s'annonce par un grand mal de tête &

au dos , des chaleurs & des friffons , par un mal à la gor

ge , un enrouement , une petite toux & par une haleine

très-puante ; le pouls eft ordinairement vif, petit & agi

té; le vifage ordinairement eft plein & bouffi , quelque

TOME I. Y
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fois cependant il paroît pâle & affaiffé ; la voix eft excef

fivement rauque & creufe , comme l'ont ceux qui ont quel

'ques alceres vénériens dans la gorge : le malade fent une

difficulté d'avaler médiocre , & l'on voit dans le fond de

la gorge une efcarre gangréneuſe , qui fait beaucoup de

progrès , fi on ne l'arrête pas.

Cette maladie reconnoît pour caufe une gangrene blan

che , fous la forme de l'efcarre ; la caufe éloignée eft la

putridité du fang & des humeurs , qui eft pouffée au plus

haut dégré .

Il faut bien fe donner de garde de commencer la cura

tion de cette maladie par les faignées ; il eft bien rare que

ce remede puiffe être falutaire , à moins qu'il n'y ait une

preuve marquée de plénitude. Il faut commencer par don

ner au malade , un lavement avec une chopine de lait ,

du fucre & une pincée de fel , pour donner aux inteftins

le moyende fe vuider ; après quoi , fi le malade a des nau

fées & des vomiffements , il faut lui faire prendre un vo

mitif, tel que l'émétique en lavage : on peut y ſuppléer

dans les enfants , en leur donnant une demi-once d'Oxy

mel fcillitique ; immédiatement après on lui fera prendre

quelques cuillerées de la potion fuivante :

Prenez , D'Eau de Scabienfe , deux onces.

de Méliffe fimple , une once.

Du Sel d'Abfintbe , un gros.

Du Sel volatil de Corne de Cerf, demi-gros.

De Poudre de Contrayerva.

De Myrrbe.

De Safran , de chaque un ſcrupule.

De Sirop de Limon , une once.

Mêlez le tout pour faire une potion , à prendre par

cuillerées d'heure en heure.

On peut auffi faire avaler au malade quelques pilules ,

compofées avec dix grains de Nitre , trois grains de Cam

phre & un peu de Confection alkermes.

Pour tifane ordinaire , on peut faire une limonade , ou

fe fervir du Sirop de grofeille avec de l'eau.

Nonobftant ces remedes , on continuera les lavements

comme ci-deffus , & s'il y a néceffité de purger , il faut le

faire avec des purgatifs fort doux , comme la manne , le

firop de pomme.

Pour gargarifme ordinaire , on employera le fuivant :

Prenez, Une Figue graffe.

De Rofes rouges , une pincée.

De Myrrbe, un demi-gros.

De Miel, deux gros.

Faites bouillir le tout dans un demi-feptier d'eau , pen
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dant l'efpace d'un demi-quart d'heure ; paffez la liqueur ,

& ajoutez-y:

Trente gouttes d'Esprit de Vitriol.

Quand ces remedes ne produifent point un effet affez

prompt , & que la gangrene fait des progrès rapides , il

faut avoir recours aux remedes âcres & volatils ; tel eft

le Gargarifme fuivant :

Prenez, Des Eaux diftillées de Ronce.

d'Aigremoine , de chacune deux onces.

De l'Esprit de Raifort fauvage , demi-gros.

volatil de Corne de Cerf, vingt

gouttes.

Du Sirop Anti-Scorbutique , une once .

Mêlez le tout pour un gargarifme , dont on ſe fervira

fouvent dans la journée .

Le malade aura foin , en même-temps , de refpirer la

vapeur de cette compofition de temps en temps , pour

ranimer toutes les parties de la gorge & détruire la gan

grene.

On appliquera auffi à l'extérieur un Cataplafme tel que

le fuivant :

Prenez , De Graine de Moutarde , demi-livre.

De Poivre blanc.

De Gingembre , de chacun un gros.

D'Oxymel fimple , une quantité ſuffiſante.

Pour réduire le tout à la confiftance de cataplafme , après

avoir concaffé les graines , & réduit en poudre très-fine

le refte .

↑Quelquefois il fe fait un dépôt fur les glandes du col

dont le gonflement eft fi confidérable , que le malade eft

en danger de fuffoquer ; une Emplâtre de véficatoire fait

des merveilles en ce cas , & attire au dehors la matiere

de la maladie.

Un remede que l'on peut célébrer dans la cure de cette

maladie , eft la teinture de quinquina , dont on peut join

dre quelques gouttes dans toutes les boiffons du malade.

Quand la gangrene agit avec trop de force & de vio

lence , on peut prefcrire au malade pour boiffon du petit

lait , dans lequel on fait entrer vingt ou trente gouttes

d'Efprit de Cochlearia , & cinq ou fix gouttes d'Eſprit

volatil de Sel Ammoniac.

On doit terminer la cure de cette maladie par des pur

gatifs répétés , & faire ufage fur-tout du Mercure doux ,

comme un des plus grands, fondants de la lymphe vif

queufe & épaiffie. On peut faire un Bol de la maniere

fuivante :

Prenez , De Rhubarbe en poudre , dix grains.

Y 2
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De Mercure doux , deux grains.

De Falap en poudre , douze grains.

Mêlez le tout avec une fuffifante quantité de Sirop de

Chicorée compofé ; faites- en deux Bols égaux , que l'on

prendra à une heure de diftance l'un de l'autre , en bu

vant par-deffus une légere infufion de Camomille.

ESSERE , f. f. ou Sora des Arabes. Ce font de pc

tites puftules écailleufes , femblables à celles de la Gale ,

qui s'élevent fur la peau. Les femmes & les enfants y

font fujets ; il en paroît affez fouvent dans le commen

cement des accès des fievres intermittentes. Ces petites

tumeurs qui font fous la peau , reffemblent à celles qui

font produites par la piquure des orties , & caufent des

démangeaifons infupportables .

Sydenham dit que cette maladie eft occafionnée par le

trop grand ufage des liqueurs fpiritueufes. La maladie

commence , fuivant cet Auteur , par une petite fievre ,

par des éruptions puftuleufes fur le corps , qui caufent

une cuiffon exceffive , fur-tout lorfqu'on s'eft gratté .

On guérit cette maladie par les remedes appropriés à

la Gale. Voyez GALE.

ETERNUEMENT , f. m. mouvement fubit & con

vulif des muſcles qui fervent à l'expiration , dans lequel

l'air , après une grande infpiration commencée & un peu

fufpendue , eft chaſſe tout d'un coup & avec violence par

le nez & par la bouche.

La caufe de l'Eternuement eft une irritation faite fur

Ja membrane pituitaire , & communiquée au diaphragme

& aux autres mufcles de la refpiration.

L'Eternuement exceffif eft une maladie ; on peut em

ployer pour la calmer, le lait chaud & l'huile d'Amande

douce , attirés par le nez on peut auffi fe fervir d'une

décoction de racines & de feuilles adouciffantes , comme

la Racine de Guimauve , le Bouillon blanc , la Pariétaire

les Fleurs de Mauve , le tout bouilli dans le lait . On peut

arrêter l'Eternuement en comprimant fortement avec le

doigt le grand angle de l'œil , & en engourdiffant par - là

les ,nerfs qui font en convulfion.

"

ÉTIQUE , adject . qui eft atteint d'une maladie qui

confume & deffeche toute l'habitude du corps : on appelle

auffi fievre étiqué , une fievre lente , qui mine & deffe

che peu à peu tout le corps. Voyez FIEVRE ÉTIQUE

& HECTISIE.

ÉTOURDISSEMENT , f. m . C'eft le premier dé

gré de vertige on fe fent la tête lourde , pefante ; les

objets femblent tourner & on eft chancelant fur fes

pieds. Cette affection eft fouvent le commencement du

"
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vertige ; quelquefois c'eſt l'avant- coureur de l'Apoplexie ,

de l'Epilepfie , de l'Affection hypocondriaque & des Va

peurs hystériques. Voyez ces différents Articles.

EVANOUISSEMENT , f. m. Foibleffe quifufpend

tous les mouvements dans l'animal , & lui dérobe les ob

jets fenfibles.

Quand l'Evanouiffement eft léger , on l'appelle Défail

lance; quand il eft très-fort , on le nomme Syncope.

Les caufes de l'Evanouiffement font , de la part des

fluides , une diminution fubite & confidérable de la maffe

du fang par de grandes évacuations , comme les hémor

ragies , &c. La raréfaction du fang par la chaleur & par

les fudorifiques , la dégénération du fang & des efprits

par les poifons & les levains morbifiques , les exercices

violents , le défaut de nourriture , les paffions vives , les

études pénibles , une fituation perpendiculaire ou trop

renversée peuvent également produire des défaillances.

Les caufes de l'Evanouiffement qui attaquent les parties

folides , font les abcès de la moëlle allongée , des nerfs

& des tendons , les douleurs vives , les maladies du cœur ,

des vaiffeaux & des os.

Quand l'Evanouiffement eft au dernier dégré , les arte

res ne battent point , la reſpiration eft infenfible ; ce qui

le diftingue de l'Apoplexie .

Dans les Evanouiffements commençants , on fe contente

de jetter de l'eau froide fur le vifage ; on applique fur les

levres du fel , & fur la langue du poivre ou du fel vola

til; on approche du nez du vinaigre , des eaux fpiritueu

fes , comme l'eau de la Reine de Hongrie , de la poudre

de Muguet , de la fumée de tabac : on relâche auffi les

habits lorfqu'ils font trop ferrés. Quand ces remedes font

inutiles , on fecoue le malade , on l'irrite par des [fric

tions , des impreflions douloureufes ; on fe fert auffi de

Lavements acres , avec de la fumée de tabac. Les fynco

pes hypocondriaques & hyſtériques fe guériffent avec des

remedes fétides , tels que le Caftoreum & le Sagapenum.*

le Poil brulé ; la Teinture de Succin eft auffi utile dans la

défaillance produite par l'agitation des nerfs.

*On ne doit tenter la faignée dans ces fortes de cas ,

qu'avec bien de la circonfpection . Il faut , pour cet effet ,

que le pouls foit plein & comme étouffé ; qu'il y ait des

mouvements violents , comme convulfifs. Aufurplus , on

doit toujours faire précéder aux faignées tous les reme

des que nous avons indiqués ci-deffus. Il vaut mieux dans

ce cas faire avaler au malade , fitôt qu'on le peut , du vin

vieux ou quelques cuillerées d'eau fpiritueufe , comme

l'eau de Canelle & de Meliffe . Il est toujours avantageux,
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avant tout , de faire mettre le malade dans une fituation

horizontale ; & quand il eft un peu remis de fonEvanouif

fement, il convient de lui faire de légeres frictions , &

de lui donner une nourriture légere .

Dans les défaillances qui accompagnent les fievres pu

trides & malignes , on aura_recours aux abſorbants , com

me les Yeux d'Ecreviffes , & aux cordiaux légers . Dans les

fievres avec abattement & perte de forces , les acides ,

comme le citron , le vinaigre , font très - profitables . Auref

te , il faut s'attacher fur-tout à connoître la caufe des Éva

nouiffements , & les traiter par les remedes contraires : nous

avons eu occafion d'en dire davantage aux différents Arti

cles qui y ont rapport. Voyez DÉFAILLANCE & SYNCOPE.

EXANTHEME , f. f. fignifie toutes fortes d'érup

tion à la peau , foit avec ou fans folution de continuité :

ainfi voyez les différents Articles qui ont rapport auxma

ladies de la peau.

EXCORIATION , f. f. dépouillement de l'épider

me , plaie fuperficielle , qui n'offenfe que la peau.

Cette maladie eft ordinairement occafionnée par un

frottement violent , par le feu & par des matieres acres.

Quand l'Excoriation eft confidérable , on peut appli

quer deffus deux ou trois fois par jour , du Blanc- raifin ,

du beurre frais , de la crême , & quelques jours après de

l'Onguent Diapompholix .

EXCROISSANCE ou EXCRESCENCE , f. f.

efpece de tumeur contre nature qui fe forme dans les.

chairs , & qui naît dans quelques endroits du corps par

une abondance de fuc , nourricier , en conféquence des

relâchements de parties ou d'une folution de continuité .

Telles font les Loupes , les Polypes , les Verrues , le

Sarcome , les Condylomes , le Fic , le Thimus , des Carno

fités , les Fungus , &c. Voyez ces différents Articles.

EXTRAVASATION , f. f. effufion des liqueurs hors

des vaiffeaux. Voyez ECHYMOSE.

FAI

FAIMAIM CANINE , f. f. befoin de manger , appétit

infatiable & contre nature , qui oblige de manger avec

voracité une grande quantité d'aliments.

On appelle cette maladie Faim canine , parce que ceux

qui y font fujets , rejettent fouvent les aliments , comme

font les chiens.

Elle differe de la Boulimie , qui eft auffi une faim ex

ceffive , en ce qu'elle n'eft point accompagnée , comme

celle-ci , de défaillance .

04
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Il y a bien des caufes qui peuvent produire la Faim

canine ; tels font les vers , les acides , les âcres , une bile

Fongeante , & la grande chaleur de l'eftomac. Toutes les

fois qu'il y a des humeurs vicieufes dans l'eftomac ou

qu'elles péchent par une trop grande åcreté , elles exci

tent fur les membranes de l'eftomac , & principalement à

l'orifice fupérieur , une douleur plus ou moins vive , & y

produisent le fentiment de la faim , qui eft très-fouvent

une impreffion fauffe que l'on ne doit point écouter : c'eft

par le même méchaniſme que les vers agiffent fur l'efto

mac qu'ils piquent & irritent , quand ils ne trouvent plus

de matiere alimenteufe à digérer.

Les fignes qui caractérisent que la faim eft produite

par les acides , font les rots & les vomiffements acides ,

les déjections vertes & crues. Voyez ACIDE. Ceux qui

prouvent que la faim dépend du défaut d'aliments , font

la maigreur du malade & l'âcreté confidérable de fon

fang , joint au plaifir particulier qu'il trouve à pren

dre de la nourriture. Quand la Faim canine dépend des

vers , on la reconnoît par un fentiment de chatonille

ment à l'orifice de l'eftomac , par des démangeaifons dans

le nez , par les déjections qui font quelquefois accompa

gnées de vers , & par les rapports fades & nidoreux qui

furviennent aux malades.

On y remédie par les fecours oppofés à la caufe qui

l'a produite : on peut confulter chacun de ces différents

Articles.

Au refte , on peut détruire l'appétit exceffifpar l'ufage

des Narcotiques , comme un grain d'Opium ou un demi

gros de Thériaque , ou par l'ufage des liqueurs fpiritueu

fes , comme l'Eau-de-vie , les ratafiats ; par le grand ufage

des boiffons aqueufes tiedes ; par le fommeil & le repos.

On commencera d'abord par faigner le malade , fi fes

forces le permettent ; on lui fera prendre immédiate

ment après deux grains d'Emétique en lavage , beaucoup

de lavements , & une grande quantité d'eau tiede ; après

quoi on le purgera avec une médecine douce , & on le

mettra à l'uſage de la potion qui fuit :

Prenez , D'Eau de Fleurs de Tilleul.

de Prime-Vere , de chaque deux onces.

D'Huile d'Amande douce , trois onces.

De Sirop Diacode , fix gros.

Mêlez le tout pour une potion à prendre en trois do

fes , de quatre heures en quatre heures.

Le malade , après l'ufage de cette potion , prendra tous

les foirs en fe couchant un demi-gros de thériaque récente .

Si tous ces remedes ne réuffiffent point pour calmer la
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faim , on pourroit faire prendre à l'intérieur du vin pur,

ou , ce qui eft encore plus puiffant, de l'eau- de- vie ; quoi

que ce remede foit un peu fort , on n'a rien à en appré

hender dans cette occafion.

On recommande auffi fix grains d'Ambre gris , diffous

dans un jaune d'œuf , que l'on prend deux fois par jour.

FAUSSE-COUCHE , f. f. Expulfion du fétus avant

terme. Voyez AVORTEMENT.

FEMME EN COUCHE. Etat de la femme délivrée

de fon fruit.

Les Femmes en couche font fujettes à beaucoup de ma

ladies nous allons les fuivre les unes après les autres .

Auffi-tôt que la femme a été délivrée , il faut commen

cer par lui mettre à l'entrée de la vulve un linge affez

épais , doux , maniable , un peu chaud , pour éviter l'air

froid qui pourroit fupprimer les vuidanges . Après cela ,

on placera la femme dans un lit chauffé & garni de linges

néceffaires pour l'écoulement des vuidanges il faut la

mettre dans une fituation horizontale fur le milieu du

dos , la tête & le corps néanmoins un peu levés , les cuif

fes abaiffées , les jambes jointes l'une contre l'autre , &

par- deffous les jarrets , un petit oreiller fur lequel elle

puiffe être appuyée .

:

Cela étant fait , on entourerale ventre de la femme d'une

large bande ; on tâchera de garantir fon fein dufroid , & on

lui donnera un quart d'heure après un bouillon : quoiqu'on

doive avoir l'attention de la préferver du froid , parce

qu'elle doit y être fenfible , cependant il faut éviter de tom

ber dans un excès oppofé ; car les grandes fueurs font auffi

nuifibles aux nouvelles accouchées que le froid.

On commencera d'abord par nettoyer les grumeaux de

fang qui peuvent être reftés aux parties , & on les lavera

deux ou trois fois la journée pendant les fix premiers

jours , avec une décoction d'Orge , de Graine de Lin &

de Cerfeuil. Au bout d'une quinzaine , on pourra faire

ufage d'une eau plus fortifiante , propre à raffermir &

refferrer les parties ; telle eft , par exemple , une décoc

tion de Cerfeuil , d'Ortie , à laquelle on ajoutera un gros

d'Alun. Si l'on veut refferrer encore davantage les par

ties , on peut les étuver avec la liqueur fuivante :

Prenez , De Racines de grande Confoude , une once.

de Mille-feuille.

de Venche.

de Pervenche , de chaque une demi

poignée.

De Sanicle , une bonne pincée.

De Bol d'Arménie , deux gros,

Faites "
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Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau pendant un

quart d'heure . Ajoutez :

Deux gros d'Alun.

Il eft effentiel de ne point faire ufage de ce remede ,

tant qu'il y a de la douleur & de l'inflammation à la partie.

Au bout des douze premiers jours de la couche , on

doit ferrer plus fortement le bandage , pour ramener peu

à peu , raffembler & foutenir les diverfes parties qui ont

été diftendues durant le cours de la groffeffe .
+

On fe contentera de garnir le fein de la Femme en cou

che , avec des linges doux & mollets.

A l'égard du régime de la Femme en couche , fa boif

fon doit être toujours chaude dans le commencement , &

fa nourriture compofée de Panade , de Crême , de Riz ,

d'Orge , de Gruau , de Bouillon léger de veau & de vo

laille , ou autres aliments femblables. Au bout du qua

trieme jour , & quand la fievre de lait fera paffée , on lui

permettra un régime moins févere .

Il faut que la Femme en couche fe tienne dans fon lit

en repos ; qu'elle évite les paffions tumultueufes , le trop

grand jour , la converfation , en un mot , tout ce qui pour

roit l'émouvoir , l'agiter , ou lui caufer du trouble.

On doit exclure du régime des Femmes en couche le

vin & les nourritures folides en abondance ; car l'ufage

précipité des aliments & des liqueurs échauffantes , ainfi

que des bouillons trop fucculents , font les caufes de pref

que tous les accidents dont elles font attaquées .

Suppreffion ou Flux immodéré des vuidanges .

Lapremiere maladie qui fe déclare dans la Femme encou

che , c'eft la fuppreffion ou le flux immodéré des vuidanges .

Quand cette évacuation eft fupprimée , ou qu'elle n'eft

point affez confidérable , il faut tâcher de la provoquer ,

en lui faifant prendre quelque boiffon légérement cordia

le ; telle eft la potion fuivante :

Prenez , De Safran , un demi-gros.

Verfez deffus un grand verre d'eau bouillante , & laiffez

infufer fur les cendres chaudes pendant une heure ; paf

fez la liqueur par un linge , & ajoutez le jus exprimé d'une

orange aigre , pour prendre en une dofe.

Si l'on s'apperçoit cependant que le cours des vuidan

ges ne fe rétabliſſe point , que la fievre foit de la partie ,

& qu'il y ait douleur & menace d'inflammation , il faut

avoir recours à la faignée & aux boiffons abondantes. Si ,

au contraire , il n'y a point de fievre , qu'il n'y ait point de

douleur , on peut rétablir le cours des vuidanges par la

potion qui fuit :

TOME I. Ꮓ
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Prenez, D'Eau de Scabieufe , deux onces.

de Méliffe fimple , une once.

De Confection Alkermes , un gros.

De Selfédatif, demi-gros.

De Sirop de Pavot blanc , demi-once ,

+

pour faire une potion que l'on prendra en deux prifes ,

à trois heures de diftance l'une de l'autre.

Quand les vuidanges coulent trop abondamment , il faut

travailler à en arrêter le cours , & on fe fert en ce cas

des remedes que nous avons indiqués dans l'Hémorragie ,

dans le Crachement de Sang. Voyez ces différents Articles,

Syncope.

On voit quelquefois les nouvelles accouchées tomber

en fyncope : cela vient ou de la perte du fang , ou de ce

que le bas ventre eft trop ferré ; auxquels cas il faut ré

tablir les efprits par la nourriture , comme le bon bouil

lon, mettre le corps dans une pofition horizontale , &

donner du jeu au bas ventre , en relâchant les bandes.

Tranchées.

Une des maladies qui tourmentent le plus les Femmes

en couche , eft celle que l'on connoît fous le nom de

Tranchées : ce font des douleurs qu'elles reffentent quel

quefois vers les reins , aux lombes & aux aines , quel

quefois dans la matrice feulement.

Ces tranchées procedent de plufieurs caufes : 1º . de l'é

vacuation défordonnée des vuidanges , ou de leur fuppref

fion fubite ; 2° . de quelques parties de l'arriere-faix , de

fang coagulé , ou de quelque autre corps étranger reſté

dans la matrice ; 3 ° . de la conftitution fpafmodique des

nerfs de la matrice.

Dans le premier cas , on fuivra le plan que nous avons

tracé dans les Vuidanges. Voyez ci-deſſus VUIDANGES.

Dans le fecond cas , où il y a des corps étrangers dans

la matrice , on peut faire ufage de la potion fuivante :,

Prenez , De l'Eau de Fleurs de Sureau , deux onces.

De la Poudre de foie d'Anguille , un fcrupule.

Du Sirop d'Armoife , une once.

Mêlez le tout pour une dofe.

Quand les tranchées font occafionnées par l'irritation

des nerfs , il faut employer les Narcotiques , comme un

demi-gros de Thériaque , ou un grain de Laudanum , ou

un demi-gros de Liqueur minérale anodine d'Hoffmann ;

fi l'on aime mieux , on peut avoir recours à la potion que

nous avons décrite ci- deſſus , à l'Article des Vuidanges :

on peut auffi appliquer fur le ventre des frictions avec
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des onguents nervins , & des fomentations avec des dé

coctions légeres de Romarin , de Menthe , de Fleurs de

Camomille & autres femblables .

Enflure du Ventre.

L'enflure du ventre dans la Femme en couche , naît fré

quemment de l'omiffion des bandages néceffaires après fa

délivrance on doit donc recourir à ces bandages , aux

quels on peut joindre les frictions comme ci-deffus.

Inflammation de la Matrice.

L'inflammation de la matrice furvient quelquefois après

la fuppreffion des vuidanges , ou par quelques contufions ,

bleffures , chûtes , ou violentes compreffions qu'a fouffert

ce vifcere , foit dans le travail , foit après le travail.

On connoît cette maladie par l'enflure , la douleur de

la partie , la pefanteur au bas ventre , une grande ten

fion , la difficulté de refpirer & d'uriner , la fievre &tous

les fymptomes de l'inflammation : on traite cette maladie

comme une véritable inflammation . Voyez INFLAMMA
1

TION.

Diarrhée.

La diarrhée fuccede auffi quelquefois à la fuppreffion

des vuidanges , & fait une maladie très -dangereuſe. Quand

elle eft accompagnée d'une fievre aiguë , on y remédie

par les boiffons délavantes , les yeux d'écreviffes , pris à

la dofe de douze grains , cinq ou fix fois par jour , le

Diafcordium prefcrit pár demi - gros deux fois dans la

journée ; on doit fur-tout faire ufage du Bol fuivant :

Prenez , De Rhubarbe en poudre , vingt-quatre grains.

D'Yeux d'Ecreviffes , un demi-gros.

D'Alun en poudre , un fcrupule.

D'Extrait de Gentiane & de Diafcordium , de

chaque demi-gros ,

Pour faire fix Bois avec du Sirop d'Abfinthe , dont on

prendra un tous les quatre heures ; on aura foin de don

ner au malade des lavements avec la décoction de Riz &

de Graine de Lin.

Vents.

Les vents font de toutes les maladies , celle qui affecte

le plus les Femmes en couche : on peut , dans ce cas , en

ployer les remedes que nous avons indiqués à la Colique

venteufe. Voyez COLIQUE VENTEUSE.

On peut fe fervir auffi du Remede fuivant :

Prenez , D'Eau diſtillée de Mélilot ,
Z 2
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réduits à une pinte ; vous ajouterez dans cette boiſſon un

gros d'Arcanum-duplicatum ; on fera prendre un verre

de cette tifane toutes les deux heures on donnera en

même-temps , toutes les heures , un verre de petit lait ,

dans lequel on aura fait fondre douze grains de Magné

fie & une cuillerée à bouche. de Suc de Cerfeuil ; dans

chaque bouillon de poulet , on fera fondre fix grains de

Nitre & dix grains d'Yeux d'Ecreviffes. Comme l'humeur

laiteufe tire beaucoup à l'acide , on peut employer , avec

fuccès , quelques prifes de Sirop anti - fcorbutique dans

de l'eau , pourvu qu'il n'y ait pas grande fievre , & que

les fignes de l'inflammation foient un peu calmés.

Quand on aura obfervé pendant quelques jours ce plan

de conduite , on pourra faire donner à la malade quelques

lavements , avec un quarteron de Miel mercurial & une

once de Lénitif. Si la bouche eft mauvaife , la langue pâ

teufe , qu'il y ait des preuves de crudités dans l'eftomac

par des rapports , &c. il faudra purger la malade avec les

Eaux de Vichy , dans lefquelles on fera fondre fur chaque

pinte une demi-once de Sel de Seignette .

Quand l'humeur laiteufe fe porte à la tête avec viva

cité , & qu'il y a crainte de délire ou d'inflammation , il

faut avoir recours à la faignée aupied , ou , ce qui eft pré

férable , faire mettre les pieds de la malade dans l'eau

chaude plufieurs fois par jour , afin d'attirer l'humeur

dans les parties inférieures.

Croûtes de Lait.

Les Femmes en couche font exposées à cette maladie ,

qui confifte dans une éruption croûteufe , qui furvient fur

toute la peau , principalement à la tête , aux mains & à la

poitrine ; ce font de petites écailles comme farineufes ,

qui font quelquefois humides , & qui ont un caractere

d'âcreté qui démange & irrite la peau.

C'est l'humeur laiteufe qui produit cette maladie , &

c'est la matiere acre qu'elle contient , qui , fe portant à la

peau , occafionne cet accident.

Les enfants font auffi fujets à cette maladie , fur-tout

ceux qui font à la mammelle , par rapport à la matiere

laiteufe dont ils font nourris , & à la bouillie , qui , ve

nant à s'aigrir , excite fur la peau ces croûtes que nous

venons de décrire .

On remédie aux croûtes de lait des Femmes en cou

che ,, par beaucoup de petit lait , dans lequel on fait fon

dre fur chaque pinte un gros d'Arcanum-duplicatum , par

des lavements continués pendant quelques jours , par l'u

fage de la Poudre fuivante , prife intérieurement.

Z 3



250
FEM

Prenez , D'Teux d'Ecreviffes en poudre , deuxgros.

De Cinnabre natif, demi-gros.

De Sel de Duobus , deux gros .

Mêlez le tout enfemble , pour en prendre vingt- quatre

grains , de trois heures en trois heures. On aura foin en

même-temps de purger la malade, comme nous l'avons

dit ci-deffus , avec les eaux de Vichy , dans lesquelles on

fait fondre une once de fel de feignette par pinte.

Il y a des Femmes en couche qui rendent le lait par la

peau prefqu'en nature , & dans fefquelles cette humeur

forme des écailles humides qui fe moififfent ; le traitement

eft le même que ci-deffus.

A l'égard des enfants qui font attaqués des croûtes de

lait , on doit commencer par leur faire prendre à l'inté

rieur du petit lait , à la dofe d'un demi -feptier par jour ,

felon leur grandeur & leur age ; après quoi on les pur

gera doucement avec une once de firop de fleurs de pê

cher & deux onces d'Huile d'Amande douce , que l'on

leur donnera par cuillerées ; , après quoi , on leur fera

prendre tous les matins , un grain de Mercure doux , fix

grains d'yeux d'écreviffes en poudre dans une pomme cuite.

A l'extérieur on frottera les petites croûtes avec un

peu d'Huile d'Euf , ouun peu d'Huile de Girofle . On aura

foin après de repurger l'enfant comme ci- deffus.
t

Pourpre, blanc.

Le pourpre blanc , que l'on appelle vulgairement ainsi ,

eft une espece de fievre miliaire , à laquelle les femmes

font exposées dans leurs couches : elle eft accompagnée

d'une éruption , d'une infinité de petites glandes , mêlées

de quantité de papilles féreufes & limpides , qui occu

pent le centre de ces taches.

+

Cette maladie eft en partie produite par le levain lai

teux qui eft pouffé à la peau par la chaleur interne de là

malade , par l'ufage des médicaments chauds & des fudo

rifiques. On y remédie , en fupprimant les aliments fuc

culents & échauffants , le vin , les tifanes chargées de can

nelle. Il faut faire prendre des boiffons délayantes , com

me le petit lait , les lavements de graine de lin & de fon ,

& fuivre à peu près le même traitement que nous ve

nons de tracer pour le lait répandu.

Inflammation , tumeur , Squirrbe & fuppuration duſein.

Le fein des Femmes en couche eft fujet à s'enflammer ,

à fe tuméfier , à fe durcir ou à fuppurer. L'inflammation

aufein fe traite commel'inflammation en général . Voyez IN

FLAMMATION. La tuméfaction de la partie fe diffipe
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avec les remèdes propres au lait répandu. On yremédiera

auffi en faifant de légeres frictions , de douces fomenta

tions , en faifant fucer le tetton , & en appliquant deffus

des cataplafmes de mie de pain , de lait , de fleurs de fu

reau & de fafran . Voyez la fuppuration du fein à l'Arti

cle Cancer.

On trouvera à l'Article Lait les autres maladies qui af

fectent les Femmes en couche. Voyez LAIT & GRUME

LÉ. ( LAIT)

"FEU. Feu de Saint- Antoine , ou Feu-facré ou Mal

des- ardents ; tels font les noms vulgaires que l'on donne

à l'éryfipelle . Voyez ERYSIPELLE.

On donne auffi le nom de feu de Saint-Antoine à une

maladie épidémique qui fe déclare dans quelques pays

& dans certaines années ; elle eft produite par la nour

riture de pain , faite d'une espece de feigle gâté. Le fei

gle ergoté , mêlé dans le pain , produit des effets funef

tes , comme on l'a obfervé en France , en 1709. Le pain

infecté de ce bled , donna à plufieurs une gangrene affreu

fe , leur fit tomber fucceffivement & par parties tous les

membres. On remédie à cette maladie , en détruifant la

caufe qui l'a produite , & du refte on la traite comme

une Fievre gangréneufe peftilentielle . Voyez FIEVRE

GANGRENEUSE PESTILENTIELLE.

FEU PERSIQUE , f. m . efpece d'éryfipelle , ou de

dartres qui entourent le corps comme une ceinture . Quel

ques-uns nomment auffi Feu perfique le charbon ou l'an

thrax. Voyez ERYSIPELLE.

LeFeu perfique eft une espece particuliere d'éryfipelle ,

ou plutôt ce font de petites tumeurs cryftallines formées

de petites veffies contiguës les unes aux autres , qui s'é

levent à la peau , principalement autour du nombril &

des reins , & qui forment une espece de ceinture.

Cette même éruption paroît quelquefois fur le col &

fur la tête .

On fent d'abord une légere démangeaifon qui augmente

par dégré , & qui eft fuivie de chaleur , d'ardeur & d'é

Jancements très-vifs à la partie , fur-tout de mouvements

fpafmodiques violents qui caufent des douleurs très-vi

ves ; c'est une espece de brûlure générale de la peau ,

qui laiffe échapper une férofité acre & cauftique , &

quelquefois même une espece d'eau purulente.

La bile eft ordinairement la caufe immédiate de cette

maladie par fon acreté , elle ronge & détruit le tiffu

de la peau , & produit fur elle l'effet de l'eau-forte ; les

caufes éloignées font l'alternative du chaud & du froid

fubite & violente , les liqueurs échauffantes , fpirituen

24
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fes , les évacuations fupprimées , comme les regles & les

hémorrhoïdes , les veilles trop longues , les exercices for

cés , les paffions vives , fur- tout celles de l'amour , un tem

pérament chaud & fec , dont la bile eft acre & enflammée.

Le progrès de cette maladie eft affez lent : comme elle

n'eft point accompagnée de fievre pour l'ordinaire , l'ef

fort de la nature eft moins prompt ; auffi ce mal dure-t-il

pendant douze ou quinze jours , fans avoir une marche

bien fenfible.

On yremédie par le petit lait & les lavements . La fai

gnée n'eft point d'une efficacité bien grande dans cette

maladie ; elle n'appaife pas même les douleurs : on fait

des fomentations fur la partie avec l'eau d'orge ; on l'é

tuve avec l'eau de guimauve & du lait chaud les premiers

jours , & enfuite avec une infufion de fleurs de fureau

& de fafran , pour donner un peu d'activité à cette ma

tiere , & pour tâcher d'en procurer la réfolution .

Quand la douleur eft fi vive , que le malade a beaucoup

de peine à la fupporter , & qu'il ne peut prendre de

fommeil , on lui preferit tous les foirs le julep fuivant :

Prenez , D'Eau de Cerife noire , quatre onces.

De Sirop de Diacode , fix gros ,

Pour une prife.

Quand la douleur fera un peu calmée , on purgera le

malade plufieurs fois.

FEU VOLAGE ou SAUVAGE , efpece de dar

tre vive éryfipélateufe qui attaque le vifage , particulic

rement dans les petits enfants , & qui en occupe tantôt

une partie , tantôt l'autre; ce qui lui a fait donner le nom

de volage. Voyez DARTRE.

FIC , f. m. excroiffance charnue qui pend en maniere

de figue , & qui arrive dans toutes les parties du corps.

Il eft fouvent rougeâtre & mol , quelquefois dur & fquir

rheux ceux qui viennent au fondement , fe guériſſent

pour l'ordinaire avec les remedes anti-vénériens ; finon

on les coupe avec les cifeaux ou avec le biftouri , ou on

y fait une ligature que l'on ferre de plus en plus tous les

jours , jufqu'à ce que la partie foit defféchée .

Il vaut mieux cependant avoir recours à l'inftrument ,

parce qu'il eft plus sûr & moins douloureux ; & on trai

tera enfuite la plaie à l'ordinaire , avec nos emplâtres di

geftives & confolidantes.

A l'égard des autres tumeurs de cette efpece , qui fur

viennent fur le corps , on les guérit par le fecours de la

Chirurgie .

FIEVRE , f. f. mouvement déréglé de la maffe du

fang , avec fréquence permanente du pouls & léfion des
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fonctions , accompagné le plus fouvent d'une chaleur ex

ceffive.

On reconnoît les vrais fymptomes de la Fievre : 1º . å

l'accélération & à la viteſſe du pouls ; 2º . à fa force & à

fon refferrement ; 3° . au furcroît de chaleur du corps ;

4º. à la refpiration qui devient plus prompte ; 5º. au fen

timent pénible de laffitude qui s'oppofe aux mouvements

du corps.

La Fievre fe déclare ordinairement par un fentiment

de froid & de frémiffement , lequel eft plus grand ou plus

petit , a plus ou moins de durée , eft interne ou externe 2

felon la différente nature de la Fievre ; alors le pouls de

vient fréquent , petit ; la pâleur , la rigidité , le tremble

ment , le froid , l'infenfibilité faififfent fouvent les extré

mités.

Les caufes de la Fievre fe diftinguent en caufes pro

chaines & caufes éloignées : les caufes éloignées dépen

dent de la nature de l'air , des aliments , du tempérament

& de la façon de vivre du malade ; les caufes particulie

res ou prochaines fe réduifent aux fuivantes : 1 °. à des

matieres âcres prifes en aliment ou en boiffon ; 2 ° . à l'ap

plication extérieure de matieres âcres , qui piquent , dé

chirent , brulent & enflamment ; 3 ° . aux mauvaises quali

tés de l'air ; 4° . au vice du régime ; 5º . à la contagion ;

6º. au défaut des fécrétions ; 7° . à la fuppreffion lente

ou fubite des évacuations accoutumées ; 8 ° . à l'irritation

des parties nerveufes , produite par quelque caufe que ce

foit.

On diftingue la Fievre en effentielle , qui ne dépend

que d'elle-même , & en fymptomatique , qui furvient

comme fymptome à une maladie antérieure , comme à

une plaie , à un abcès , &c.

1 La plus fimple diftinction des Fievres eft de les devifer

en deux claffes générales ; celle des Fievres continues &

celle des intermittentes .

La Fievre continue eft de deux fortes ; l'une fimple

ou fans redoublement ; & l'autre compofée ou avec re

doublement.

Il y a trois efpeces de Fievre continue fimple ; l'éphé

mere , qui ne dure ordinairement qu'un jour ; la fynoque ,

qui s'étend jufqu'au quatrieme ou au feptieme jour ; &

la Fievre ardente . Voyez-les à leur rang.
P

La Fievre continue avec redoublement eft périodiqué

ou erratique ; les redoublements de la périodique revien

nent à des heures réglées ; ceux de l'erratique ne gardent

aucun ordre. La périodique eft quotidienne , tierce ou

quarte.
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La quotidienne continue , redouble également une fois

tous les jours ; elle eft double ou triple , quand il y a deux

ou trois redoublements par jour.

La tierce continue a fes redoublements de deux jours

l'un ; elle laiffe un jour de rémiffion entre deux ; elle eft

double ou triple , s'il y a deux ou trois redoublements

en deux jours.

La quarte continue eft celle qui redouble tous les qua

tre jours inclufivement ; elle eft double , lorfqu'elle re

double deux jours confécutifs , & ne laiffe qu'un jour de

rémiffion , ou , felon quelques Médecins , lorfqu'elle a

deux redoublements chaque quatrieme jour ; elle eſt tri

ple , lorfqu'il y en a trois.

Il y a trois fortes de Fievres intermittentes : la quoti

dienne , la tierce & la quarte .

La quotidienne prend & quitte tous les jours ; elle

eft double ou triple , quand il y a deux ou trois accès en

vingt-quatre heures.

La tierce revient de deux jours l'un ; la tierce eft double,

lorfqu'elle revient tous les jours comme la quotidienne ,

avec cette différence , qu'elle a alternativement un accès

plus fort que l'autre ; le troifieme répondant au premier,

le quatrieme au fecond.

La Fievre quarte n'attaque qué tous les quatre jours in

clufivement, & laiffe deux bons jours de fuite ; elle eft dou

ble , quand elle prend deux jours confécutifs , qu'elle ceffe

le troifieme , & qu'elle reprend le quatrieme ; elle eft tri

ple , lorfqu'il y a un accès tous les jours , comme à la

quotidienne & à la double tierce ; mais le quatrieme ré

pond au premier , le cinquieme au deuxieme , le fixieme

au troisieme.

On a auffi obfervé des Fievres intermittentes , qui ne re

viennent que tous les cinq , fix ou fept jours ; elles font fort

rares. Aurefte , nous allons parcourir toutes les Fievres les

unes après les autres..

FIEVRE AIGUE. C'eft une fievre continue , vio- .

lente & dangereufe , qui fait beaucoup de progrès en peu

de temps , & qui fe termine plus ou moins promptement.

la

Les fymptomes de la Fievre aiguë , font d'abord la vi

vacité du pouls , le froid , le tremblement , la chaleur ,

foif, la féchereffe , &c . Souvent les naufées , les vomiffe

ments, quelque temps après le délire , l'affoupiffement ,

l'infomnie , les convulfions , les fueurs , la diarrhée , &c.

Les caufes de la Fievre aiguë , qui n'eft point accompa

gnée de redoublement , font d'abord l'augmentation de

dureté dans les folides , une espece de mouvement fpaf

modique , & une accélération dans la progreffion des li
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quides ainfi tout ce qui peut augmenter la force des

fibres , & rendre les liquides âcres & irritants , peut exci

ter la Fievre aiguë , comme les paffions vives , la colere ,

la maigreur , la féchereffe du tempérament , un air chaud

& fec , les liqueurs fpiritueufes , les aliments échauffants ,

les veilles forcées , l'exercice violent , & en un mot , tout

ce qui peut enflammer le fang.

Quand la Fievre aiguë eft accompagnée de redouble

ment, elle prend ordinairement fa fource dans Reftomac.

Voyez FIEVRE CONTINUE avec redoublement.

Onremédie à cette fievre par les faignées , les délayants ,

les lavements , les douxpurgatifs , les boiffons nitreufes , &c.

Comme il arrive rarement que cette maladie foit fimple

& fans complication , nous en donnerons le traitement

aux différents Articles ci- deffous.

FIEVRE ARDENTE. C'eſt ainſi qu'on appelle une

fievre, continue , aiguë , accompagnée d'une chaleur &

d'une foif confidérables.

Ses fymptomes principaux font une chaleur prefque

brulante au toucher, inégale en divers endroits , très-ar

dence à la tête , à la poitrine & au ventre , tandis qu'aux

extrémités elle eft fouvent modérée . Il y a une féche

reffe dans toute la peau , aux, narines , à la bouche , à la

langue , au gofier , aux poumons , & même quelquefois

autour des yeux, Le malade a une refpiration ferrée , la

borieufe & fréquente , une langue feche & brulée , une

foif qu'on ne peut éteindre , & qui ceffe fouvent tout-à

coup , un dégoût pour les aliments , des naufées , le vo

miffement , un accablement, extrême , une voix- claire &

aiguë , l'urine en petite quantité , acre , très-rouge , le

ventre conftipé , &c.

Elle a pour caufe un travail exceffif, l'ardeur dufoleil ,

la refpiration d'un air fec & brulant , l'abus des liqueurs

fpiritueufes & des aliments trop échauffants. Cette même

Fievre peut être caufée par des fubftances corrompues ,

comme la bile ; enfin , elle peut être produite par la conf

titution épidémique de l'air dans les pays & les temps

chauds.

L'ardeur extrême de la Fievre indique des faignées ré

pétées , fur-tout dans le commencement. L'air doit être

pur , renouvellé fouvent , les couvertures légeres , la boif

Ton abondante ; il faut faire prendre du perit lait , dans

lequel on mettra vingt gouttes d'Efprit de Soufre par pin

te , ou l'on fera boire de la limonade en grande abondan

ce; on donnera des lavements de deux heures en deux

heures , avec une décoction de Feuilles de Nénuphar ,

de Pariétaire , de Mauve & de Bouillon blanc ; ou , fi l'on
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aime mieux , on fera ufage d'une grande quantité d'eau

chaude , avec du firop d'Orgeat ; il ne faut pas oublier en

même-temps d'humecter toutes les parties du corps qui

font trop échauffées , avec une éponge trempée dans de

l'eau & de l'eau- de-vie ; faire refpirer au malade la va

peur d'eau chaude ; tremper fes pieds dans l'eau tiede ,

& lui faire fouvent gargarifer la bouche & le gofier , avec

le gargarifime que nous avons indiqué dans l'Efquinancie.

Voyez ESQUINANCIE INFLAMMATOIRE.

Quand on aura , pendant quelques jours , relâché le

corps & tempéré la Fievre , on pourra avoir recours aux

purgatifs doux , tels que font deux onces de Tamarins

bouillies dans de l'eau , un gros de Sel végétal & deux on

ces de Manne ; le tout dans une Eau de Citron.

FIEVRE ASSODES , eft une espece de Fievre ar

dente , dont le fymptome effentiel eft une inquiétude fi

grande autour du cœur ou de l'eftomac , qu'on ne peut

demeurer dans une même place à tout moment le ma

lade fe remue & fe tourmente ; il a des naufées ; il fe dé

goûte de tout; il fent une tenfion & un gonflement au

bas ventre , & une chaleur dans toutes les entrailles .
+

Les caufes font à peu près les mêmes que celles de la

Fievre ardente ; il en eft de même de la méthode curati

ve. Voyez FIEVRE ARDENTE.
[

FIEVRE BILIEUSE. C'eft une Fievre aiguë , qui

doit fon origine à l'abondance ou à la dépravation de

la bile..

Les malades qui en font affectés , ont du dégoût , des

naufées , de fréquentes & vives inquiétudes ; mais fur

tout une foif continuelle , une féchereffe à la bouche ,

des tranchées , des hoquets , de la conftipation & un pouls

petit, ferré & pas trop fréquent.
I

L'âcreté de la bile eft la caufe prochaine de cette ef

pece de Fievre , l'abus des aliments échauffants , des li

queurs fpiritueufes , des paffions violentes peuvent en être

les caufes éloignées.

On commencera par faigner le malade au bras ; on le

mettra enfuite à l'ufage d'une tifane rafraîchiffante , du

petit lait , avec le Sirop violat ; on aura fur-tout foin de

donneraumalade des laveinents de trois en trois heures ,

pour éviter la conftipation qui eft le fymptome le plus få

cheux & le plus commun de cette maladie . Si la chaleur & la

Fievre font vives , il faut réitérer la faignée; fi l'on s'ap

perçoit , au contraire , que les naufées & les vomiffements

augmentent , il faut faire prendre deux grains d'Emétique

dans une chopine d'eau , à la maniere accoutumée. Si ,

malgré ces fecours , la Fievre fubfifte toujours , & que la
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bile ne prenne point fon cours par le bas , il faut employer

pour lors les tifanes légérement apéritives , comme font

celles qui font faites avec une demi-once de Racine de

Chicorée fauvage , une poignée de Bourrache & autant

de Bugloffe , & quinze grains de Sel de Nitre dans une

pinte d'eau : fi l'on eft à portée de mettre en ufage les

Eaux minérales , on pourra fe fervir de celles de Vichy ,

dont on prendra cinq ou fix verres par jour , en obfervant

de mettre dans chaque pinte une demi-once de Sel de

Seignette.

Il faut avoir grand foin dans cette espece de Fievre ,

d'entretenir toujours un écoulement par le bas , foit avec

les lavements , foit avec les purgatifs les plus doux ; car

la faignée y eft rarement falutaire. Quand la bile même

fe porte au cerveau , & y caufe des infomnies ou le dé

lire , les lavements répétés , foutenus par les purgatifs &

les bains des pieds , font plus efficaces que les faignées

faites au pied : on peut auffi , dans ce cas , employer les vé

ficatoires , fur-tout lorfque le malade a fuffifamment pris

des boiffons & des lavements , pour ne rien craindre de

l'effet de ce remede . Voyez COLIQUE BILIEUSE.

Après la cure de ces fortes de Fievre , il feroit à propos

de faire prendre au malade les tifanes apéritives , com

me celle que nous avons indiquée ci -deſſus , & de le pur

ger de temps à autre.

FIEVRE CACOCHYMIQUE , Fievre lente , caufée

par une abondance d'humeurs crues qui fe font amaffées

dans l'eftomac , & qui ont formé enfuite un levain qui

paffe dans le fang , & y produit la Fievre . Voyez CACHEXIE

& CACOCHYMIE.

FIEVRE CATHARREUSE , Fievre fymptomati

que , par le fecours de laquelle la nature s'efforce de cor

riger la qualité viciée de la lymphe , & de la chafferhors

du corps d'une maniere critique & falutaire.

Cette fievre attaque ordinairement le foir avec conti

nuité ou rémiffion.

Ses fymptomes , quand elle eft très-grave , font des frif

fons fuivis de chaleur , un pouls fréquent & petit , l'en

rouement , la pefanteur de tête , des laffitudes par tout

le corps , une chaleur & un picotement dans la gorge.

Nous avons traité cette affection à l'Article Catharre.

Voyez CATHARRE.

FIEVRE COLLIQUATIVE , ainfi nommée quand

elle eft accompagnée de la colliquation des humeurs , &

de leur évacuation fréquente & abondante par les felles ,

la peau & les autres couloirs du corps.

Cette Fievre fe manifefte par une petite fueur , une
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chaleur âcre , un pouls ferré , la laffitude , des urines or

dinairement troubles , & la partie rouge du fang nageant

dans la poëlette , dans un fluide très- abondant.

Cette Fievre eft prefque toujours la fuite de quelque

autre maladie ; c'eft pourquoi la méthode curative con

fifte à oppofer des remedes aux caufes du mal . VoyezCOL

LIQUATION.

FIEVRE COMATEUSE , affection morbifique qui

accompagne quelquefois la Fievre , & qui confifte dans

l'affoupiffement & dans une envie continuelle de dormir.

Nous avons traité de cette maladie à l'Article Coma.

Voyez COMA.

FIEVRE CONTINUE , eft celle qui eft fans inter

ruption , depuis fon commencement jufqu'à fa fin.

La Fievre continue fimple , fe guérit par la faignée ,

les lavements , la diete humectante , les apozemes apéri

tifs & les doux purgatifs . '

Quand la Fievre continue eft accompagnée de redou

blement , elle devient d'un traitement plus difficile.

* Ilest vraisemblable , en général , que les redoublements

ne font produits que par la matiere qui paffe des pre

mieres voies dans le fang. On doit donc être extrême

ment attentif à ne prendre aucune espece de nourriture ,

quand on eft attaqué de cette Fievre ; à couper les bouil

lons à la viande avec de l'eau ; à fe mettre à l'ufage d'une

tifane , faite avec une décoction d'orge mondé , ou avec

un tiers de biere fur deux tiers d'eau .

On conçoit , d'après la caufe que nous venons d'éta

blir , combien peu la faignée eft utile dans ces fortes de

cas ; on ne doit la mettre en ufage que dans les premiers

jours ou dans les redoublements violents , pour empê

cher le fang de fe porter avec trop de vivacité dans quel

ques parties , effentielles à la vie : il est bien plus à pro

pos , après avoir employé une ou deux faignées , felon

l'âge , les forces & le tempérament du malade , après

avoir mis en ufage les délayants de toutes efpeces , de

paffer aux purgatifs , pour entraîner le levain qui eft dans

l'eftomac , & qui produit les redoublements .

On ne doit cependant placer les purgatifs que fur la

fin des accès ; & il ne faut pas s'inquiéter de la chaleur,

ni de la vivacité de la Fievre , parce qu'elles ne font oc

cafionnées que par cette même matiere qui part de l'eſto

mac , & qu'il eft effentiel d'évacuer auffi voit-on la cha

leur & la Fievre diminuer après les purgatifs .

Il faut cependant obferver que ce traitement ne con

vient que dans les feules Fievres continues avec redou

blement , qui ne font accompagnées d'aucun caractere
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d'inflammation ; ce que l'on reconnoît aux fignes de l'in

flammation. Voyez INFLAMMATION.

Il est bon auffi de remarquer qu'on ne doit point met

tre cette méthode en ufage , avant d'avoir détendu les

vaiffeaux par la faignée , les lavements & la diete.

FIEVRE CONTINUE REMITTENTE , eft

celle qui , fans difcontinuer , donne de temps en temps

quelque relâche , & enfuite quelques redoublements. Sa

cure est la même que celle de la Fievre continue . VoyezFIE

VRE CONTINUE.

FIEVRE DYSSENTERIQUE ; on nomme ainfi

celles qui font jointes à des tranchées douloureufes dans

le bas ventre , fuivies de déjections muqueufes & fan

glantes. Nous avons traité cette matiere à l'Article Dyf

fenterie. Voyez DYSSENTERIE.

Il eft bon feulement d'obferver que l'on doit plus on

moins appuyer fur les , faignées , felon que la Fievre eft

plus ou moins active.

FIEVRE EPHEMERE , la plus fimple des Fievres

continues , dont le commencement , l'état & le déclin fe

font ordinairement dans l'efpace de douze , vingt- quatre ,

ou, tout tout au plus , trente-fix heures.

Cette forte de Fievre cede ordinairement à la fimple

diete & à la privation des nourritures folides , pendant

un ou deux jours.

FIEVRE EPIALE , eft une espece de Fievre dans

laquelle le malade fent de la chaleur , du froid & des

friffons en même-temps.

Cette Fievre eft en même temps accompagnée d'un

froid violent & douloureux dans les parties extérieures

du corps , & d'une chaleur confidérable à l'intérieur .

-

Cette Fievre exige le même traitement que la Fievre

continue , excepté qu'il faut prefcrire pendant plus long

temps les délayants , les adouciffants , pour tempérer l'a

creté des humeurs intérieures : on peut auffi , quand le

froid eft trop violent , avoir recours aux frictions faites

avec les liqueurs fpiritueufes & les onguents chauds &

nervins. On pourra faire boire au malade pour tifane ,

en ce cas , une décoction de deux onces de miel blanc dans

une pinte' d'eau , en y ajoutant un bon verre de vin blanc.

FIEVRE ERYSIPELATEUSE , eft celle qui eft

accompagnée d'éryfipelle , ou qui en eft l'effet . VoyezERY

SIPELLE.

FIEVRE EXANTHÉMATEUSE , Fievre accom

pagnée de boutons inflammatoires , nommés exanthemes ,

qui fe déclarent fur tout le corps ou fur une partie feu

lement. Voyez EXANTHEM E.
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FIEVRE HECTIQUE , Fievre lente , qui mine &

deffeche peu peu tout le corps ; c'eft pourquoi l'on

nomme étique , un homme maigre , exténué , qui n'a que

la peau & les os. ,

Cette Fievre fe manifefte par un pouls foible , dur ,

petit & fréquent , par la rougeur des levres , de la bou

che , des joues , qui s'augmente dans le temps qu'il paffe

du nouveau chyle dans le fang , une chaleurinquiétante ,

une aridité brulante dans la peau , qui eft fur-tout fenfl

ble aux mains après le repas , une urine nidoreuſe , écu

meufe , qui dépofe un fédiment , & porte fur fa furface

un nuage léger , gras , de couleur foncée , le defir de

toute nourriture froide , la féchereffe de la bouche , une

foifcontinuelle , le fommeil de la nuit fans foulagement ,

& la langueur répandue par tout le corps.

"

A cet état fuccedent des crachats glutineux & écu

meux un fentiment de poids & de douleur dans les hy

pocondres , une grande fenfibilité au moindre change

ment de temps , une tête étourdie , des évacuations d'hu

meurs fétides , l'abattement de toutes les forces ; ce qui

fait le Maraſme.

Le mal s'augmente de jour en jour , produit des fymp

tomes encore plus funeftes , des tremblements , des ta

ches , des puftules , une couleur livide & plombée , le vi

fage cadavereux , le vertige , le délire , l'enflure , la fuf

focation , les diarrhées colliquatives , les convulfions & la

mort.

Cette Fievre eft occafionnée par une corruption géné

rale dans la maffe des humeurs.

Cette maladie eft ordinairement très-funefte dans les

tempéraments chauds & dans la jeuneffe .

La Fievre hectique eft produite à peu près par les mê

mes caufes que la Fievre lente , & doit être traitée pref

que de même. Voyez FIEVRE LENTE & HECTISIE.

FIEVRE INFLAMMATOIRE , Fievre aiguë ou

Fievre ardente , dont l'inflammation eft répandue géné

ralement fur tout le corps , lorſqu'elle n'eſt pas fixée par

ticuliérement dans tel ou tel organe.

Cette Fievre fe connoît par la vîteffe de la circulation ,

la dureté du pouls , la difpofition douloureuse de tout

le corps , l'examen du fang qui eft couenneux , le tempé

rament du malade qui eft vif, ardent , & par tous les au

tres fignes qui caractérisent l'inflammation.

Cette maladie fe traite , en général , comme l'inflamma

tion. Voyez INFLAMMATION.

FIEVRE INTERMITTENTE . C'eft celle , com

me nous l'avons déja définie , qui revient par accès.

Elle
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Elle commence ordinairement par des bâillements , des

allongements , des laffitudes , du froid , des friffons , des

tremblements , une refpiration difficile , anxiété , nau

fée , vomiffement , célérité , foibleffe & petiteffe du pouls.

Au premier état , il en fuccede un fecond , qui com

mence avec chaleur , rougeur , refpiration fort étendue ,

un pouls plus élevé , plus fort , une grande foif, de la

douleur aux articulations & à la tête , le plus fouvent

avec des urines rouges & enflammées.

Enfin , la maladie finit d'ordinaire par des fueurs plus

ou moins abondantes ; tous les fymptomes fe calment ; les

urines deviennent plus cuites , & dépofent un fédiment

qui reffemble à de la brique pilée , &c.

La caufe prochaine de la Fievre intermittente vient de

la vifcofité du fang & de l'inaction des nerfs.

Quant aux caufes éloignées , elles font très- difficiles à

pénétrer ; on doit cependant préfumer qu'elles viennent ,

ou du vice de l'eftomac , ou des autres organes qui con

courent à la digeftion .

Nous donnerons la cure de la Fievre intermittente , en

traitant de la Fievre quarte & de la Fievre tierce.

FIEVRE LENTE. C'eft une Fievre continue ou ré

mittente , par laquelle la nature cherche à fe débarraffer

des humeurs viciées du corps.

On diftingue la Fievre lente de la Fievre hectique :

1º. parce que la premiere eft ordinairement produite par

la dégénération des Fievres intermittentes mal traitées ;

au lieu que la Fievre hectique fuit ordinairement des ac

cidents graves , comme les abcès : 2° . dans la Fievre lente

les vifceres ne font point encore griévement attaqués ;

mais dans la Fievre hectique ils le font déja par quel

que ulcere : 3 ° . dans la Fievre lente , les fymptomes font

fi légers , que les malades doutent s'ils ont de la Fievre ;

il n'en eft pas de même dans la Fievre hectique : 4º. dans

celle- ci les fucurs ne paroiffent que quand elle eft parve

nue à fon dernier période , dans l'autre les fieurs fe décla

rent au commencement : 50. la Fievre lente dégénere or

dinairement en d'autres maladies ; la Fievre hectique ne

fouffre aucun changement.

La Fievre lente fe manifefte par une chaleur non na

turelle , à peine fenfible au ta&t & aux yeux du Médecin;

le pouls foible , fréquent , inégal , les urines troubles , un

froid interne avec léger tremblement , de la pefanteur dans

les membres , de la laffitude , une langue blanche , une

bouche feche , la foif & le défaut d'appétit ; bientôt après

il furvient des fueurs abondantes pendant la nuit , une foif

continuelle , l'abattement , le dépériffement &le marake.

AaTOME I.
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La caufe prochaine de cette maladie eft ordinairement

l'embarras de quelque vifcere , ou l'engorgement de quel

ques humeurs.

La Fievre lente peut être produite par les paffions trif

tes de l'ame , par l'habitation des pays marécageux , par

la corruption fpontanée des humeurs , par l'obſtruction

des vifceres & par la fuppreffion des évacuations accoutu

mées , oupar l'épuifement de quelque évacuation forcée.

Quand la Fievre lente reconnoît pour caufe l'abus des

paffions , on y remédie par la diffipation , l'exercice , &c .

Quand elle tire fon origine de la corruption ſpontanée

des humeurs , on a recours aux boiffons apéritives ; telle

eft la fuivante :

1

Prenez , De Racines de Pimprenelle blanche.

de Dompte-venin , de chaque une ance.

De Feuilles de Cerfeuil.

de Lierre terreftre , de chaque une

poignée.

Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau.

Ajoutez-y:

Vingt grains de Nitre,

pourboire par verrées dans la journée.

Immédiatement après , on fera prendre au malade les

pilules fuivantes :

Prenez , D'Extrait de petite Centaurée.

de Fumeterre.

d'Abfinthe , de chaque un gros.

De Gomme Ammoniac , un gros & demi.

De Safran de Mars apéritif, trois gros.

D'Yeux d'Ecreviffes en poudre , deux gros.

Mêlez le tout enfemble , pour faire des pilules du poids

de dix grains , avec fuffifante quantité de firop d'Abfin

the , dont on prendra une prife toutes les deux heures.

Il faut obferver en même-temps de tenir le ventre li

bre avec les lavements , & de purger de temps en temps

le malade.

On remédiera aux fueurs qui furviennent quelquefois

la nuit , par une potion calmante & nitrée ; telle eft la

fuivante :

Prenez, D'Eau de Nénuphar , deux onces.

De Liqueurminérale d'Hoffmann , trente gouttes.

1 De Nitre purifié , quinze grains.

De Sirop de Stachas , une once.

Mêlez le tout pour une dofe.

Quand on s'apperçoit de quelque redoublement de cha

leur , de féchereffe ou de Fievre, on peut faire prendre

au malade la poudre fuivante :
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Prenez , D'Arcanum duplicatum.

De Nitre purifié , de chaque trois gros.

D'Antimoine diaphorétique .

D'Yeux d'Ecreviffes, de chaquedeuxgros.

Mêlez le tout enfemble : la dofe eft d'un fcrupule ,

trois fois par jour.

Si le vice eft fcorbutique , on aura recours au traite

ment du Scorbut. Voyez SCORBUT.

Quand la Fievre lente eft occafionnée par les obftruc

tions , on met en ufage les remedes propres à les détrui

re. Voyez OBSTRUCTION.

Si ce font quelques Fievres intermittentes fupprimées

qui l'aient produite , il faut tenter de les faire revenir ,

en obfervant une diete exacte , & en mettant le inalade à

l'ufage de la tifane qui fuit :

Prenez , De la Racine d'Aunée , une once.

De Pimprenelle , une poignée.

De petite Centaurée , une demi-poignée.

D'Ecorce d'Orange , deux gros.

De Follicule de Séné , une demi-once.

Vous ferez bouillir le tout dans trois pintes d'eau , ré

duites aux deux tiers , pour en prendre trois verres par

jour , à quatre heures de diftance l'un de l'autre.

La formule qui fuit eft auffi très-efficace , pour rappel

ler les Fievres intermittentes.

Prenez , De Racines de Dompte- venin.

d'Enula-campana.

de Pimprenelle blanche de chaque

deux gros.

"

De Feuilles de Fumeterre.

de Cufcute.

de Capillaire.

De Sommités de petite Centaurée , de chaque une

poignée & demie.

De Fleurs de Stochas.

de Schenante , de chaque trois pincées.

D'Ecorce d'Orange , une demi-once.

De Feuilles de Séné , une once.

D'Ellébore noir.

De Rhubarbe , de chaque deux gros.

Concaffez & pilez dans un mortier toutes ces drogues ;

ajoutez-y trois chopines de vin rouge , & laiffez infufer

le tout chaudement au bain-marie , pendant vingt-quatre

heures ; paffez ce vin , pour en prendre la valeur de deux

onces de deux jours l'un.

Quand les évacuations fupprimées demandent d'être

rétablies pour la guérifon de la Fievre lente , il faut met

Aa 2
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tre en ufage les remedes indiqués dans la Suppreffion.

Voyez SUPPRESSION.

Quand , au contraire , cette maladie eft l'effet de trop

grandes évacuations , il faut avoir recours aux bons bouil

Jons , aux crêmes de riz , de gruau , d'orge , aux légeres

teintures d'acier & aux remedes propres à fortifier les

vifceres.

Au refte , comme la Fievre lente dépend prefque tou

jours , ou d'obſtruction , ou d'épaiffiffement , ou d'altéra

tion dans les humeurs , on peut confulter les Articles

Epaiffiffement , Cachexie , Cacochymie , Obftruction , &c.

: FIEVRE MALIGNE. On appelle ainfi cette Fie

vre , parce qu'elle eft produite par quelques caufes mali

gnes & de mauvais caractere , & parce qu'il y a des fymp

tomes très -graves , & que le malade eft fouvent à l'extré

mité , tandis que le pouls , la chaleur du corps & les uri

nes font dans l'état naturel.

Cette maladie s'annonce ordinairement par un abatte

ment univerfel , un fommeil inquiet , des tremblements

dans tout le corps , des mouvements convulfifs ; le ma

Jade eft comme hébété : le pouls cependant eft petit &

prefque point fiévreux ; les urines font claires & belles ,

la refpiration eft facile , &c.

Plufieurs Médecins ont cru que cette maladie étoit oc

cafionnée par le fang qui fe portoit à la tête , & engor

geoit le cerveau ; d'autres penfent que c'est une bile extrê

mement âcre & mordicante qui porte fon impulfion fur les

nerfs & fur le cerveau , & qui forme ces accidents fâcheux

qui accompagnent la Fievre maligne : ce fentiment eft le

plus vraisemblable , parce que , ni le pouls , ni la nature du

fang , ni l'état abattu du malade , n'indiquent l'inflamma

tion : il est bien plus naturel de penfer que c'eft. cette

même bile acre qui fe porte au cerveau , & qui caufe tous

les dérangements qu'éprouve la machine ; car on voit tous

les jours des Fievres bilieufes ou des Fievres putrides

mal traitées , devenir malignes par l'ufage des faignées

mal placées & des remcdes anti -phlogiſtiques & calmants.

La caufe de la Fievre maligne dépend , d'un côté , de

l'acrimonie de la bile ou des humeurs , & de l'abatte

ment des nerfs ; les caufes éloignées font les conftitutions

épidémiques , les aliments groffiers & putrides , les boif

fons échauffantes , les chagrins vifs & cuifants , la cha

leur trop grande de l'air , &les évacuations fupprimées ,

comme les régles , les hémorrhoïdes ou les hémorragies

confidérables.

Pour commencer la guérifon , on fera faigner le ma

lade du bras ; après quoi on lui fera prendre l'Emétique
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à l'ordinaire ; le lendemain , on le mettra à l'ufage du

petit lait clarifié , auquel on ajoutera par pinte un demi

gros de Sel fédatif , s'il y a des mouvements dans les ten

dons on ne négligera pas en même-temps les lavements

avec une décoction de fon , de graine de lin & de l'hui

le , & les potions calmantes ; le furlendemain on purgera

le malade avec l'Apozeme purgatif fuivant :

Prenez , De Racines de Guimauve , une once.

de Chicorée fauvage , une demi- once.

De Pimprenelle.

De Cerfeuil , de chacune demi-poignée .

De Follicule de Séné , trois gros.

De Sel d'Epfom , demi- once .

De Sirop de Chicorée compofé , une once.

Le tout dans trois demi-feptiers d'eau , réduits à cho

pine , pour prendre en trois verres , à quatre heures de

distance l'un de l'autre .

? Si l'accablement & la foibleffe du pouls font confidé

rables , fi la chaleur eft médiocre , on pourra ajouter à

l'Apozeme ci- deſſus :

Deux gros de Quinquina concaffe.

Une demi-once d'Eau de Fleurs d'Orange.

Si l'on s'apperçoit , après l'ufage de cet Apozeme , que

les accidents fubfiftent , comme einbarras à la tête , fou

brefaut dans les tendons , une urine claire & fans dépôt ,

il faut avoir recours aux véficatoires que l'on appliquera

à la nuque du col.

On donnera pour tifane ordinaire au malade , une dé

coction d'Orge mondé , dans laquelle on ajoutera par

pinte , une demi- once d'Eau de fleurs d'Orange & quinze

grains de Nitre .

Il arrive quelquefois que le malade eft dans un figrand

abattement , qu'il ne peut pas fupporter les boiſſons , ni

les grandes évacuations , auquel cas il faut travailler à re

lever les forces avec des bouillons de viandes , dans lef

quels on ajoutera , fur chaque bouillon , une cuillerée

d'Eau de cannelle ; ce que l'on continuera jufqu'à ce que

l'on ait vu le malade en état de fupporter les remedes

que nous venons d'indiquer.

Il est rarement utile de placer la faignée dans ces for

tes de maux ; cependant quand le pouls fe foutient dans

toute fa force , que le malade reffent un battement con

fidérable au col , qu'il a les yeux rouges , enflammés , qu'il

délire , on peut pratiquer une faignée au pied ; ou , ce

qui eft encore mieux , à la jugulaire ; mais la faignée n'eft

point un remede dans cette maladie : elle ne peut , tout

au plus , que calmer les fymptomes.
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Quand on s'apperçoit que tous les accidents graves dé

cette maladie fubfiftent , on peut faire, prendre au malade

toutes les heures dix grains d'Yeux d'Écreviffes , délayés

dans de l'eau : on fera furpris de la promptitude avec la

quelle ce remede innocent tempere l'âcreté des humeurs ,

& calme les accidents : on peut auffi , en pareil cas , faire

ufage de la poudre fuivante , qui eft tant en vogue en

Allemagne , contre les Fievres malignes.

Prenez , De Bol d'Arménie , une once.

De Corail rouge préparé , deux gros.

De la Cannelle pulvérisée , un gros.

De l'Ecorce de Citron.

De Centaux rouges& citrins , de chaque ungros.

D'Ecorce d'Orange , deux gros.

De la Raclure d'Yvoire , un gros.

De Safran Oriental , un demi-gros.

De la Corne de Cerfpréparée , un gros.

Mettez le tout en poudre très-fine , & donnez-en au

malade un demi-gros , deux fois par jour , dans trois ou

quatre cuillerées d'Eau de Chardon bénit.

Quoi qu'il en foit , on ne doit faire ufage de ce remede ,

que quand on a fait précéder ceux que nous avons indi

qués ; car autrement , en le donnant dans le commence .

ment, il pourroit être nuifible .

FIEVRE MILIAIRE , eft ainfi appellée des puftu

les ou véhicules qui s'élevent principalement fur les par

ties fupérieures du corps , & qui reffemblent en quelque

forte à des grains de millet.

Cette maladie eft fouvent accompagnée d'une douleur

confidérable par tout le corps , d'une chaleur & d'un froid

qui fe fuccedent tour à tour ; mais cette chaleur eft plus

douce, plus naturelle que celle qui accompagne une Fievre

continue ordinaire .

La paume de la main eſt extrêmement chaude , le pouls

eftfréquent , mais foible ; les efprits font fouvent très-abat

tus , & la poitrine paroît furchargée d'un poids confidé

rable , qui oblige à pouffer de profonds foupirs . Un des

fymptomes , les plus inféparables de cette maladie , c'eſt

un, fommeil très - interrompu : le malade paffe fouvent

plufieurs jours & plufieurs nuits fans dormir; mais cepen

dant fans délire & fans mal de tête.

Les puftules miliaires ne fe déclarent ordinairement

que fur la poitrine , le col , les interftices des doigts ;

quelquefois auffi elles couvrent tout le corps .

Cette maladie paroît dépendre d'une abondance de fé

rofité acre qui fe trouve dans le fang , & en partie de l'a

gitation extraordinaire du liquide nerveux.
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La faignée convient rarement dans ces fortes de mala

dies : il vaut mieux commencer par faire prendre, des pou

dres abforbantes , comme dix grains d'Yeux d'Écreviffes

ou d'Ecailles d'Huîtres préparées , & l'on peut faire faire

une tifane avec une once de Racine d'Ofeille , de Bourra

che & de Bugloffe , de chaque une pincée , & de Sel de

Nitre quinze grains dans une pinte d'eau. On fera pren

dre en même- temps , toutes les fix heures , les bols qui

fuivent:

Prenez , De Poudre composée de Pattes d'Ecreviffes.

De Sel d'Abfinthe , de chaque un fcrupule.

De Safran, fix grains.

De Sirop de Prime- vere ou de Lierre terreftre ,

une quantitéfuffifante,

pour faire deux bols.

On boira par-deffus la potion qui fuit:

Prenez , Des Sucs dépurés de Bourrache.

de Bugloffe , de chaqueune demi

once.

De Sirop de Lierre terreftre , trois gros.

On délayera le tout dans un petit verre d'eau pour pren

dre en une prife .

Quand on s'apperçoit que le malade ne dort point ,

qu'il eft agité , nonobftant les remedes ci-deffus , on doit

lui appliquer les véficatoires , pour tâcher de détourner

les férofités âcres qui portent à la tête .

FIEVRE PESTILENTIELLE , eft celle qui eft

produite par une caufe funefte , qui n'a aucune affinité

avec les humeurs de notre corps , qui eft indomptable ,

& refifte à la coction . Voyez PESTE.

FIEVRE PETECHIALE , eft celle qui eft accom,

pagnée de taches femblables à des morfures de puces ;

c'elt une espece de Pourpre. Voyez PÉTÉ CHIES.

FIE VRE POURPREE. C'eft une éruption cutanée

de plufieurs taches malignes ou exanthemes , femblables

à des morfures de puces ou à des grains de millet , quifont

de couleur pourpre , violet ou azuré. Voyez POURPRE.

FIEVRE PUTRIDE , eft celle qui eft accompa

gnée de la putréfaction des humeurs.

On diftingue cette Fievre en continue & en intermit

tente ; mais nous n'entendons parler ici que de la feule

Fievre continue putride.

On reconnoît la Fievre continue putride à la chaleur

acre & mordicante , au pouls qui eft grand & fréquent,

& fouvent inégal , aux urines qui font crues , aux nau

fées , aux vomiffements , à la pefanteur de la tête & du

corps , à la foif confidérable ; la langue eft jaunâtre &
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chargée , les déjections & les fueurs fétides ; & le ma

lade éprouve des défaillances fréquentes.

Les caufes de cette Fievre dépendent d'une humeur

putride , d'une bile âcre , & d'une difpofition des fibres à

la putridité .

On doit commencer par une ou deux faignées , felon

la Fievre & la vigueur du tempérament ; immédiatement

après , on doit faire prendre l'émétique en lavage à l'or

dinaire on laiffera enfuite repofer le malade , pendant

un jour , & on le purgera avec la médecine qui fuit :

Prenez , De Tamarins , deux onces.

D'Agaric , un gros.

De Sel de Glauber , deux gros.

Faites infufer le tout dans une chopine d'eau bouillante

fur des cendres chaudes , pendant l'eſpace de quatre heures.

-Ajoutez-y:

De Manne, deux onces.

Lefuc d'un Citron exprimé.

Paffez le tout , pour prendre en deux verres ,

heure & demie de diftance l'un de l'autre .

à une

Pour boiffon ordinaire , on mettra le malade à l'ufage de

l'eau de poulet ; s'il aime mieux , on lui fera faire une ti

fane composée d'une décoction d'Orge & de Réglife , à

laquelle on pourra ajouter par pinte , vingt gouttes d'ef

prit de Soufre , s'il y a beaucoup de Fievre , & fi la foif

eft grande : on peut auffi faire ufage de l'eau panée , avec

un peu de Sirop de Limon , de Grenade ou d'Épine-vi

nette. Quand la Fievre eft confidérable , qu'on n'oſe pas

rifquer les purgatifs , on peut employer une décoction

de Pruneaux , à laquelle on ajoute deux onces & demie de

Tamarins dans une pinte d'eau , pour en faire prendre un

verre toutes les deux heures au malade.

On ne négligera pas en même-temps les lavements ,

dans lefquels on ajoutera un gros de Sel de Prunelle &

une Laitue coupée en quatre.

On aura l'attention de purger le malade , comme ci

deffus , tous les deux jours , pour tâcher de détourner la

matiere putride par les felles.

Si l'humeur fe porte à la tête , & qu'il y ait de l'engor

gement au cerveau , du délire , de l'affoupiffement , il faut

avoir recours aux véficatoires , que l'on appliquera à la

nuque on peut auffi mettre en ufage les bains tiedes des

pieds. Quand , malgré tous ces fecours , la tête s'embarraf

fe , on peut appliquer deffus des compreffes trempées

dans de l'eau froide.

On pourroit, les jours de purgation , donner au malade

quelque chofe pour le calmer , comme un grain d'Opium ,

231



FIE
269

un demi- gros de Thériaque ; mais comme ces fortes de

remedes fuppriment les évacuations , il faut ne s'en fer

vir qu'avec beaucoup de ménagement , & après que le

malade a été fuffifamment purgé.

FIEVRE QUARTE, n'attaque que tous les quatre

jours inclufivement , & laiffe deux bons jours de fuite.

Nous en avons donné la définition & les caufes , en trai-

tant de la Fievre intermittente. Voyez FIEVRE INTER

MITTENTE.

Il fuffit d'obferver que l'humeur de cette Fievre , qui

refte dans les entrailles ou dans le fang pendant plus de

deux jours fans fe faire fentir , & qui fe manifefte le qua

trieme jour , peut fe perpétuer dans cet état des années

entieres , fans intéreffer abfolument le fond de la vie ;

2°. que cette Fievre mal traitée , ou fixée par des reme

des contraires , peut dégénérer en Cachexie , Hydropifie ,

Phthifie , &c. Il n'y a rien de fi ordinaire que de voir des

malades réduits à la derniere extrémité , pour avoir fait

arrêter ces fortes de Fievres par l'ufage du Quinquina.

Un moyen sûr & efficace , pour réuffir à la guérifon ,

c'eft de fouftraire au travail de la nature une partie de

l'humeur , afin qu'elle en ait moins à digérer . Il faut d'a

bord fe donner de garde , pour remplir ces vues , d'em

ployer la faignée , fur-tout fi cette Fievre eft invérérée;

car on ne manque jamais par-là de la faire dégénérer en

Fievre continue , ou d'en rendre la guérifon prefqu'im

praticable. Il vaut mieux commencer par mettre le ma

lade à l'ufage de la tifane qui fuit:

Prenez , De Chiendent , une demi-poignée .

De Racine de Fraifier , demi-once.

De Feuilles de Bourrache.

de Bugloffe , de chaque une poignée.

De Sel de Nitre , quinze grains.

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau , pour en

faire prendre un petit verre toutes les heures . Il faut con

tinuer cette tifane pendant quatre jours ; après quoi on

fera prendre au malade deux grains d'Emétique en lava

ge; on recommencera immédiatement après la tifane ,

comme ci-deffus , pendant quatre autres jours ; après quoi ,

on mettra le malade à l'ufage de la boiffon qui fuit:

Prenez , De Racine d'Ofeille.

deChicoréefauvage , de chaque uneonce.

De Follicule de Séné , demi- once.

De Sel de Glauber , trois gros.

De Feuilles de Scolopendre .

TOME I.

d'Aigremoine , de chaque une demi

poignée.

Bb
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Faites bouillir le tout dans cinq demi-feptiers d'eau ,

pour réduire à pinte , & ajoutez-y :

Une once & demie de Sirop de Chicorée compofé.

Paffez le tout ; le malade en prendra trois verres cha

que jour , de quatre heures en quatre heures , les jours

feulement qu'il n'aura point de Fievre.

Immédiatement après , on fera prendre au malade l'O

piat qui fuit :

Prenez , DuQuinquina en poudre.

Du Diaprunfolutif.

Du Sirop de Fleurs de Pêcher , de chaque une
once.

De Sel Ammoniac pulvérisé , deuxfcrupules.

Du Safran de Mars apéritif, un gros.

Mêlez le tout enfemble , pour former un Opiat , dont

le malade prendra fix jours de fuite un demi-gros , le ma

tin à jeun & autant le foir , enveloppé de pain à chanter ,

buvant , une demi-heure après chaque prife , un bouillon.

Après qu'on aura fini cet Opiat , on pourra faire ufage

pendant huit ou dix jours d'une eau ferrée ou des eaux

de Paffy , & avoir foin de reprendre la boiffon purgative

ci-deffus. Voyez FIEVRE TIERCE.

FIEVRE QUOTIDIENNE. On entend par cette

Fievre , celle qui prend & qui quitte tous les jours. On

peut fuivre à peu près le même traitement que celui que

nous venons d'indiquer dans la Fievre quarte. Voyez FIE

VRE QUARTE.

Il n'eft pas néceffaire cependant d'appuyer fi long-temps

fur les apéritifs ; on peut , après avoir fait pendant huit

jours ufage d'une décoction de Feuilles de Chicorée fau

vage , & de quinze grains de Nitre , fe mettre à l'uſage

de l'Opiat qui fuit :

Prenez , Du Quinquina en poudre , fix gros.

De Séné mondé , quatre fcrupules.

Du Sel de Glauber.

Du Sel d'Abfintbe.

DesYeuxd'Ecreviſſes préparés , dechacun ungros.

Pulvérifez le tout , & incorporez-le avec une fuffifante

quantité de Sirop de Fleurs de Pêcher.

La dofe eft d'un gros pour un adulte , à prendre de

quatre heures en quatre heures trois fois le jour , & de

vingt-quatre grains pour les enfants .

FIEVRE SCARLATINE , affection morbifique

qui confifte dans des taches d'un rouge d'écarlate , qui

accompagnent quelquefois la Fievre , & qui lui ont fait

donner le nom de fcarlatine .

Ces taches , plus fréquentes dans l'âge tendre que dans
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aucun temps de la vie , ont coutume de paroître fur le

vifage , & quelquefois même couvrent tout le corps. El

les commencent ordinairement le troifieme ou le qua

trieme jour par une petite Fievre ; elles deviennent in

fenfiblement plus larges , fubfiftent peu de temps , & s'é

vanouiffent, en laiffant fur la peau quelques écailles fari

neufes.

Cette maladie paroît avoir fon fiége dans les vaiffeaux

de la tranfpiration , & pour caufe une dépravation bilieufe

déposée fur la peau par un mouvement fébrile , en con

féquence de la chaleur de la faifon ou du tempérament.

On éprouve alors fur la peau un léger fentiment de dou

leur & de chaleur , & intérieurement quelqu'anxiété jointe

à une petite toux affez fréquente .

On guérit cette forte de Fievre par les délayants , l'in

fufion de Coquelicot , une chaleur modérée , & l'abſtinence

des remedes échauffants.

FIEVRE TIERCE. Elle revient de deux jours l'un.

C'est la plus fréquente de toutes les Fievres intermit

tentes ; elle commence ordinairement par un léger frif

fon, qui eft bientôt après fuivi de chaleur. Le malade

reffent de l'ardeur , de la foif, une agitation univerfelle ,

& ces fymptomes fubfiftent tant que dure l'accès , qui eft

quelquefois de quatre , de fix , dix ou douze heures.

La caufe de cette Fievre eft , comme celle des autres

Fievres intermittentes , une altération dans les liquides du

corps & dans les organes de la digeftion . Il est très-ordi

naire de voir cette forte de Fievre fuccéder à quelques

débauches de nourriture ou de boiffon , où à quelque fa

tigue extraordinaire d'efprit & de corps , qui énerve l'efto

mac, & le rend incapable de faire la digeftion des aliments.

Pour commencer la cure , on mettra le malade à l'uſage

d'une tifane faite avec une poignée de Cerfeuil & une

demi-poignée de Feuilles de Chicorée fauvage , & une

demi-once de Racine de Patience fauvage , que l'on fera

bouillir dans cinq demi-feptiers d'eau , pour réduire à

pinte. On fera prendre de cette tifane un verre toutes

les deux heures , le jour où il n'y aura point de Fievre ;

on fe contentera de donner du petit lait & du bouillon

coupé , le jour de la Fievre , avec un lavement d'eau de

riviere : le lendemain , on recommencera la tifane , com

me ci-deffus , & le petit lait le furlendemain . Le jour d'a

près qui doit être fans Fievre , on fera prendre au malade

l'Emétique en lavage , comme nous l'avons indiqué à la

Fievre quarte. Voyez FIEVRE QUARTE.

Cela étant fait , on mettra le malade à l'ufage de l'opiat

fuivant:

Bb 2
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Prenez , Du Quinquina en poudre , une demi-anoe.

De Falap pulvérisé , un gros.

De laRacine d'Arum enpoudre , un gros & demi,

De Sel Ammoniac , deux gros.

De Saffafras pulvérisé , un gros & demi.

Mêlez le tout avec fuffifante quantité de Sirop des cinq

Racines , pour faire un opiat de molle confiftance , dont

on prendra un gros le matin & un gros le foir , en buvant

par-deffus un coup d'infufion de Feuilles de Chicorée

fauvage.

Après l'ufage de cet opiat , on fe purgera pendant

deux jours avec l'apozeme fébrifuge que nous avons in

diqué dans la Fievre quarte. Voyez FIEVRE QUARTE .

Et fi la fievre n'eftpas entiérement déracinée , onrecom

mencera l'opiat ci- deffus .

Si le malade ne pouvoit s'aftreindre à prendre l'opiat ,

on pourroit y fuppléer par le lavement qui fuit. Le Quin

quina pris en lavement , ne caufe aucune irritation , même

dans la groffeffe .

Prenez , De Quinquina pulvérisé , une once.

Faites-le infufer pendant trois heures dans une chopine

d'eau bouillante ; paffez enfuite le tout par un linge , &

en rempliffez une ſeringue , laiffant de la place , pour y

ajouter:

Du Sirop Diacode , une demi-once,

pour un lavement.

Il doit être donné fur la fin de l'accès ; on le réitérera

une ou deux fois , fi la Fievre eft opiniâtre , en obfervant

de le garder le plus long-temps qu'on pourra.

Au refte , quoique nous confeillions l'ufage du Quin

quina dans les Fievres intermittentes , nous faifons obfer

ver ici qu'il eft extrêmement dangereux de le donnerin

confidérément , parce qu'il peut fixer la Fievre , qui eft

une maladie néceffaire , pour broyer & divifer les hu

meurs du corps ; il faut toujours faire précéder ce re

mede des boiffons délayantes , apéritives , des lavements ,

des émétiques , des purgatifs ; autrement il arrive que la

Fievre fe fupprime , & qu'il furvient des maladies très

dangereufes,

Il n'eft pas moins effentiel d'obferver une diete & un

régime exact dans toutes les Fievres intermittentes , c'eft

a- dire , qu'on doit les jours de Fievre s'en tenir au Bouil

lon , aux crêmes de riz , d'orge & de gruau : on peut dans

les autres jours fe permettre de la foupe , des œufs frais

& quelques poiffons bouillis ou rôtis ; mais il faut s'abſte

nir généralement de toute autre nourriture , & même fe

priverde vin; autrement on voit la Fievre , qui de quarte
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devient tierce , enfuite quotidienne , & qui finit par être

continue , tant il eft vrai qu'on ne fauroit être trop at

tentif fur le régime que l'on doit fuivre.

FILET ou FREIN , f. m. l'extrémité du ligament

membraneux qui eft fous la langue. Il eft quelquefois fi

long aux enfants nouveaux -nés , qu'il empêche de remuer

la langue avec liberté , & de tetter facilement.

Pour y remédier , il faut couper le Filet avec lapointe

des cifeaux ; c'eft une opération de Chirurgie .

FILLES. ( Maladies des ) Pour fe donner une jufte

idée des maux qui attaquent les filles , il faut fe fouvenir

que la nature les a deſtinées à la production de l'efpece ,

& qu'elle les a en même-temps affujetties tous les mois

à un écoulement de fang par les parties naturelles. Cette

évacuation qui les débarraffe d'un fang inutile , & qui s'ac

cumule dans leur corps , devient déformais la bouffole de

leur fanté ; & c'eft de cet écoulement fupprimé que naif

fent tous les maux auxquels les filles font fujettes , com

me la cachexie , les pâles couleurs , les vapeurs , la fu

reur utérine , les fleurs blanches , les foibleffes d'eftomac

Ja langueur & le marafine . Nous avons traité de toutes

ces maladies , chacune en particulier . Voyez ces différents

Articles.

Un des remedes que l'on confeille le plus aux jeunes

filles , c'est le mariage ; c'eft une reffource néceffaire pour

la plupart des Filles , fur-tout celles qui ont paffé un cer

tain age , & qui ont un tempérament bouillant & impe

tueux. Il n'en eft pas de meine pour les Filles qui font

trop jeunes ; car le mariage peut leur être préjudiciable ,

en empêchant leur croiffance parfaite & le développement

des folides du corps ; ce qui bien loin de leur donnerdes

forces , les rend languiffantes pour toujours.

FISTULE , f. f. Ulcere dont l'entrée eft étroite & le

fond ordinairement large , accompagné , le plus fouvent ,

de dureté & de callofité.

Les Fiftules affectent toutes les parties du corps ; delà

vient la Fiftule lacrymale , qui eft un ulcere fitué au grand

angle de l'œil , qui attaque le conduit lacrymal , & qui

l'ayant percé , permet aux larmes de fe répandre fur les

joues.

La Fiftule falivaire , qui eft un écoulement de falive , à

l'occafion d'une plaie ou d'un ulcere aux glandes qui fer

vent à la fécrétion de cette humeur , ou aux canaux ex

créteurs par lefquels elle paffe .

La Fiftule urinaire , qui vient de l'écoulement de l'urine.

La Fiftule au périnée , qui eft un ulcere au canal de l'u

retre & à la peau qui le recouvre , qui donne iffue à l'urine.

Bb 3
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La Fiftule à l'anus , qui eft un ulcere dont l'entrée est

étroite , fituée près de la marche du fondement , avec if

fue d'un pus fétide , & prefque toujours accompagnée de

callofité ; cette Fiftule est toujours la fuite d'un abcès plus

ou moins confidérable dans le tiffu graiffeux qui avoifine

l'inteftin rectum .

Comme toutes ces Fiftules font du reffort de la Chirur

gie , nous ne nous arrêterons pas beaucoup fur cet Ar

ticle : voici cependant une tifane dont on peut faire ufa

ge , quand le malade eft fans fievre , ou , du moins , quand

elle n'eft pas confidérable.

Prenez , Des Vulnéraires fuiffes , trois pincées.

Verfez deffus une pinte d'eau bouillante , & laiſſez in

fufer le tout dans un vaiffeau couvert pendant une demi

heure ; paffez la liqueur ; ajoutez-y :

Du Sirop de grande Confoude ou de Roſesfeches ,

une once .

La dofe eft d'un verre tiede de trois heures en trois

heures.

On peut aufli faire ufage dans les Fiftules à l'anus du

baume qui fuit:

Prenez , De Sel de Saturne , quatre onces.

De Campbre purifié , deux gros.

De l'Esprit de Térébenthine , douze onces.

Mêlez-les enfemble dans un vaiffeau couvert , pendant

un jour ; uniffez bien le tout , & appliquez-en fur de la

peau, pour mettre à l'endroit de la Fiftule.

Quand ce baume ne produit aucun effet , on peut avoir

recours à l'Emplâtre de Nuremberg que nous avons dé

crite à l'Article Brûlure. Voyez BRULURE.

En général , quand la Fiftule eft parvenue à un certain

dégré , on la guérit rarement fans le fecours de la Chirurgie.

Voici un onguent dont on peut faire ufage dans la Fif

tule à l'anus :

Prenez , Deux onces de Minium ou de Mine de Plomb

en poudre fubtile.

Une once de Suc de Racine de grande Confoude.

Demi gros de Thérébentine de Venife.

Broyez le tout enfemble long-temps dans un mortier ,

pour en faire un Onguent.

On applique de cet Onguent fur la Fiftule , & on le re

nouvelle deux fois le jour.

On recommande beaucoup dans les Fiftules à l'anus ,

l'ufage du Baume de Commandeur , dont voici la recette :

Prenez , De Racines feches d'Angélique , lavées & coupées

par morceaux , demi- once.

De Fleurs de Millepertuis , ane once.

**
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Mettez le tout en digeftion à la chaleur du foleil ou

au bain de fable , dans une pinte & quatre onces d'Eſprit

de vin rectifié ; couvrez le vaiffeau , laiffez- le jufqu'à ce

que vous ayez tiré une teinture affez forte, en obfervant

de remuer le tout de temps en temps ; paffez la liqueur ,

& ajoutez-y :

De Myrrbe.

D'Encens mâle , de chaque une demi-once.

Laiffez encore digérer le tout , comme ci- deffus , au

foleil ou au bain-marie.

Vous prendrez alors :

De Storax calamite , deux onces.

De Benjoin en forte , trois onces .

De Baume de Tolu , une once.

De l'Aloës foccotrin , une demi-once.

D'Ambre gris , fix grains.

Pilez le tout dans un mortier , & jettez-le fur la tein

ture ci-deffus ; laiffez-le au foleil pendant quarantejours ;

paffez la liqueur pour le befoin.

On en boit une cuillerée à café , ou quarante gouttes

dans du vin , du bouillon , de la tifane ou de l'eau pure ;

on en frotte la Fiftule , & on y applique de la charpie ou

du coton imbibé dans ce Baume.

Dans la Fiftule lacrymale on peut fe fervir du remede

fuivant:

Prenez , Du Suc d'Ecreviffe de riviere , environ unedemi

once,

Un gros de Mercure doux.

Demi-once d'Emplâtre de Nuremberg, décrit à

l'Article Brûlure.

Mêlez le tout enfemble , & appliquez-en avec de la

charpie ou du coton fur le coin de l'œil , quatre fois le

jour.

Au reste , on ne doit faire ufage de tous ces onguents

& de ces remedes , qu'autant qu'on en éprouve quelque

fuccès ; car autrement le plus fimple eft d'avoir recours

à l'opération .

Le point effentiel pour la guérifon de toutes ces Fiftu

les , eft de procurer, le plus qu'on peut , iffue à la matiere

contenue. Nous traiterons des Fiftules urinaires aux Arti

cles Carnofité & Rétention d'urine. Voyez ces deux Articles,

FLEURS BLANCHES , f. f. pl. On dit auffi Flueurs

blanches ; écoulement d'humeurs féreufes , lymphatiques ,

vifqueufes , blanches , quelquefois vertes , jaunâtres , noi

râtres , qui fe fait par les parties naturelles des femmes.

Les Fleurs blanches forment quelquefois un écoule

ment continuel , rarement bien abondant ; quelquefois il
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ceffe par intervalles irréguliers ou périodiques. Il précede

fouvent chaque évacuation ordinaire des menftrues , & il

fubfifte quelque temps après qu'elle eft finie .

L'écoulement d'une humeur quelconque , qui n'eft pas

du pus , fuffit pour caractériſer les Fleurs blanches. Il n'y

a que la chaude- piffe , proprement dite , de cauſe viru

lente , ou le flux proftatique , avec lefquels on puiffe les

confondre ; mais cette forte de flux vérolique eft ordi

mairement beaucoup moins abondant d'ailleurs , i l'é.

coulement continue dans le temps des regles , on peur

conjecturer que c'eft une chauffe- piffe ; quand il ceffe pen

dant ce même temps , on peut affurer que ce nefontque

des Fleurs blanches.

Au reste , la couleur , l'odeur , jointes à la confeffion

de la malade , achevent de déterminer , fi ce flux eſt vi
rulent ou non.

"Lorfque les Fleurs blanches font continuelles ou

qu'elles reviennent fouvent , elles font accompagnées de

la pâleur & de la bouffiffure du vifage , du dégoût , de l'a

battement des forces , de maux de cœur fréquents , & de

tiraillements & de foibleffes d'eftomac.

Les femmes qui font fujettes à des Fleurs blanches ,

claires & abondantes , font ordinairement ftériles , parce

qu'elles détrempent continuellement la matrice & le va

gin , & parce qu'elles énervent & noient , pour ainſi dire,

Ja liqueur féminale.

Les Fleurs blanches dépendent de bien des caufes : la

caufe prochaiue eft l'épaiffiffement de la partie lymphati

que du fang, & fon engorgement dans la matrice ; à l'é

gard des caufes éloignées , elles dépendent , ou de la foi

bleffe des folides , ou de quelques vices communiqués aux

folides. Le relâchement naturel de la matrice , la délica

zeffe du tempérament des femmes , & les mouvements

violents & fréquents que cette partie éprouve fans ceffe "

tant par le coït , que par l'accouchement , font caufes des

amas & des congeftions de la partie blanche du fang qui

fe forme. Les différents vices des liquides font , ou aci

des , ou virulents , comme on le voit à la fuite de la Vé

role , du Scorbut , du Cancer , des Ecrouelles , &c.

Au refte , une des raifons qui favorife le plus l'épaif

fiffement dans la lymphe , & , par conféquent , les Fleurs

blanches , c'eft la foibleffe de l'eftomac.

Quand les Fleurs blanches font occafionnées par quel

que virus , on reconnoît de quel caractere il eft par les

fignes généraux , & on les traite comme ces fortes de ma

ladies. Voyez CANCER, CHAUDE-PISSE , ECROUEL

LI, VÉROLE , &c.
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Si l'écoulement lymphatique , auquel les femmes font

fujettes , ne reconnoît pour caufe aucun vice vénérien ,

il faut pour lors fe perfuader qu'il vient de l'épaiffiffe

ment de la lymphe & du vice des liqueurs.

On commencera en ce cas , par mettre la malade àl'

fage de la tifane qui fuit :

Prenez , De Racine d'Ofeille , une once.

De Feuilles de Scolopendre.

d'Aigremoine , de chaque une demi

poignée.

De Sommitésfleuries d'Orties blanches, une poignée.

Faites bouillir le tout légèrement dans cinq demi-fep

tiers d'eau , réduits à pinte.

Ajoutez:

De la Cannelle concaffée , un demi-gros.

Vous laifferez repofer le tout pendant une heure fur

des cendres chaudes.

La malade en prendra un verre de deux en deux heu

res , pendant quatre jours ; après quoi on lui fera pren

dre deux grains d'Emétique à l'ordinaire ; & le lendemain

on la remettra à l'ufage de la Tifane ci- deffus , pendant

quatre autres jours.

On purgera après la malade avec une purgation ſimple ;

on paffera enfuite à l'ufage de la Poudre fuivante :

Prenez , Des Fleurs de Menthe.

de Véronique mâle.

De Sommités d'Orties blanches , Séchéesà l'ombre.

Du Corail rouge préparé.

De Semences d'Agnus caftus.

Du Karabé, de chaque deux gros

Pulvérifez le tout , & mêtez- le exactement la dofe

eft d'un gros le matin à jeun , pendant neuf jours , enbu

vant immédiatement par- deffus , une taffe d'une infuſion

légere de feuilles de Véronique.

On purgera la malade à la fin de l'ufage de cette Pou

dre , comme ci- deffus ; après quoi on lui preferira les

Eaux de Paffy dépurées , ou celles de Cranfac , dont elle

prendra une pinte ou deux le matin , d'heure en heure ,

pendant huit jours ; ou , au défaut de ces Eaux , elle aura

recours à une boiffon faite avec du fer rouillé , diffous

dans de l'eau , dont elle boira également une pinte par jour;

après lefquels la malade fe purgera encore comme ci

deffus , & paffera enfuite à l'ufage de l'Opiat fuivant :

Prenez, D'Extrait d'Ellebore noir.

d'Abfintbe.

d'Aloës , de chaque troisgres-

De Rhubarbe enpoudre , demi-gros
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De Sel de Quinquina , un gros.

De Gomme Ammoniac , deux gros.

De Safran de Mars apéritif, demi-once.

De Fiei de Bouf épaifi en confiſtance de miel ,

un gros.

⚫ Mêlez le tout avec fuffifante quantité de Sirop d'Abfin

the compofé , pour faire un Opiat de molle confiftance ,

dont la malade prendra un gros le matin à jeun , & autant_

fur les fix heures du foir.

On aura l'attention de fe purger au milieu & à la fin

de cet Opiat ; & fi on fe trouve échauffé par l'ufage des

remedes , on fe mettra au lait d'âneffe pendant un ou

deux mois , en buvant des Eaux , comme nous l'avons

prefcrit ci-deffus , & en obfervant de fe purger tous les

quinze jours.

Tout le plan que nous venons de tracer , ne doit fe

fuivre que dans le cas où les Fleurs blanches fontancien

nes , opiniâtres , & qu'elles ont réfifté aux remedes.

Il eft bon d'obferver auffi que tous ces remedes del

viendroient inutiles , fi l'on n'avoit foin d'en favorifer le

fuccès par un régime convenable , c'eft- à-dire , d'éviter

les ragoûts , les fruits , la falade , la pâtifferie , les légu

mes , le maigre , & vivre de potage au gras , de foupe au

riz , de bœuf, mouton bouillis ou rôtis , & de volaille.

Comme cette maladie dépend prefque toujours d'un

vice de l'eftomac , on peut confulter à ce fujet la Foi

bleffe d'eftomac. Voyez cet Article.

Il eft effentiel de ne jamais fe fervir , dans ces fortes

de maux , de remedes propres à arrêter cet écoulement ;

car on rifqueroit de tomber dans des maladies très-fâ

cheufes.

Il y a cependant des Fleurs blanches qui ne dépendent

point de l'estomac , ni du vice des liquides , mais fimple

ment de plénitude ou de relâchement de la matrice ,

produit par quelque violence qu'elle aura effuyée , comme

après l'accouchement : en ce cas , l'ufage de la tifane , que

nous avons indiquée au commencement de cet Article ,

fuivie d'une ou deux purgations , termineront la cure ;

finon on aura recours aux remedes qui fuivent :

Prenez , De Lait de vache , une chopine.

Faites bouillir dedans :

De Mille-feuille.

De Cerfeuil.

De Sanicle , de chaque une demi-poignée.

De Myrrbe.

De Cochenille , de chaque un gros.

Verfez le tout dans un pot-de-chambre , fur lequel la
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malade s'affeiera , en tâchant de diriger vers la matrice

la vapeur de cette décoction ; elle pourra auffi ſe ſervir

d'une partie de cette décoction , pour fe laver plufieurs

fois par jour.

Il faut avoir pour attention dans les Fleurs blanches ,

de tenir les parties par où fe fait l'écoulement , toujours

propres , en fe lavant avec une décoction de miel dans

du vin blanc on pourra auffi en injecter avec une ferin

gue dans la partie .

Quand les Fleurs blanches ne font point anciennes ,

on peut faire ufage tous les jours d'une infufion de Ro

marin , en guife de Thé . Plufieurs perfonnes ont été gué,

ries par ce feul remede.

FLUX , f. m . Ce terme a plufieurs fignifications , qui

concourent toutes à exprimer un tranſport d'humeur d'une

partie dans une autre , foit pour y être déposée , foit

pour y être évacuée.

Delà viennent les différentes dénominations qu'on a

données aux maladies : telles font le Flux de bouche.

Voyez SALIVATION. Le Flux de ventre. Voyez DIAR

RHÉE , DÉVOIEMENTou COURS DE VENTRE , LIEN

TERIE , PASSION CŒLIAQUE , DYSSENTERIE ,

FLUX HEMORRHOIDAL , FLUX HÉPATIQUE , Flux

immodéré des Lochies , des Mois. Voyez LOCHIES &

MENSTRUES . Flux de fang. Voyez HEMORRAGIE.

Flux d'urine . Voyez DIABÉTES. Flux cœliaque. VoyezCα

LIAQUE.

FLUXION , f. f. dépôt d'humeurs qui fe fait promp

tement fur quelque partie du corps.

C'est une expreffion générique qui eft ordinairement

accompagnée d'un terme qui caractérife la partie affec

tée ; c'eft dans ce fens qu'on entend par Fluxion de poi

trine , la Péripneumonie. Voyez PÉRIPNEUMONIE.

Nous avons traité des différentes Fluxions aux articles.

Congeſtion , Inflammation , Phlegmon , Eryfipelle , deme.

Fluxion fur les Dents.

Quand elle n'eft pas occafionnée par quelques dents gå

tées , qu'il n'y a point de caractere d'inflammation , on

peut fe fervir de l'Elixir qui fuit :

Prenez , De Pyrethre groffiérement concaffé , deux onces.

Mettez-le dans un matras , & verfez deffus une chopine

d'eau-de-vie rouge de Lavande.

Ajoutez :

De Sel Ammoniac très-pur , un demi-gros.

Mettez le tout en digeftion fur un bain de fable , pen

dant vingt- quatre heures , en remuant le matras de temps
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en temps ; décantez la liqueur , &gardez-la pour le befoin.

Cet Elixir eft parfaitement indiqué dans les tempéra

ments phlegmatiques , lorfqne quelques humeurs fejettent

fur les gencives , y deviennent acres , irritent les parties

nerveuses , & y caufent de la douleur ; il ouvre les tuyaux

excrétoires des glandes falivaires , donne de l'action à leurs

fibres , & fait rendre beaucoup de pituite.

La dofe eft d'une cuillerée à café dans quatre cuille

rées à bouche d'eau : on fe gargarife avec , plufieurs fois

par jour. Nous avons traité des maux & des Fluxions fur

les dents à l'Article Dentition. Voyez DENTITION.

Fluxion fur les Oreilles.

Se dit des humeurs qui fe jettent avec promptitude fur

ces parties , & qui y caufent de l'engorgement.

Toutes les humeurs qui féjournent dans quelques par

ties , doivent y former de l'engorgement ; c'eft ce qui fait

qu'on les diftingue en fanguin & lymphatique. Nous avons

traité de l'engorgement fanguin à l'Article Inflammation.

Voyez INFLAMMATION.

Nous ne confidérons ici que celui qui eft produit par

l'amas de quelques humeurs.

Lefroid fubit eft une des principales caufesdes Fluxions:

fixe la lymphe acre qui fe trouve dans cette partie , &

l'empêche de circuler ; c'eft ce que l'on voit arriver tous

les jours quand , après une grande chaleur , on expofe fa

tête au froid , en fe découvrant.

Pour remédier à cet inconvénient , on doit d'abord faire

tirer du fang au bras , fi l'engorgement eft considérable ;

appliquer enfuite fur la partie de la flanelle , pour en

tretenir la tranfpiration , & garnir les oreilles de coton.

Onmettra enfuite lemalade à l'ufage de la tifane qui fuit:

Prenez , De Racine de Guimauve , une once.

De Feuilles de Chicorée fauvage.

de Bourrache,de chacune une poignée.

Faites bouillir le tout dans cinq demi-feptiers d'eau ,

pour réduire à pinte ; ajoutez-y enfuite :

Quinze grains de Nitre purifié.'

Le malade boira de cette tifane cinq ou fix verres par

jour , & aura recours aux lavements d'eau de riviere,

Après cela , il fe purgera avec une purgation fimple.

Si la Fluxion ne cede point à ces remedes , le plus sûr

moyen d'arrêter le cours de cet humeur, eft d'appliquer

à la nuque l'emplâtre qui fuit :

Prenez, De l'Emplâtre de Cérufe , dix gros.

De l'Emplâtre Véficatoire ordinaire , fix gros.

Mêlez le tout exactement , pour former une emplâtre
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qu'on levera aubout de vingt-quatre heures , & qu'on re

nouvellera tous les deux jours jufqu'à parfaite guerifon .

On aura attention de fe purger de quinze en quinze

jours , pendant un mois , auffi- tôt qu'on aura retiré cette

emplâtre.

Fluxion fur les Yeux.

Quand quelqu'humeur s'arrête fur les yeux , elle yforme

une Fluxion.

Ce n'est point de la Fluxion inflammatoire que nous en

tendons parler ici ; nous en traiterons à l'Article Inflam

mation ; c'eft fimplement de celle qui eft produite parune

lymphe âcre.

On peut cependant dans cette maladie tenter une fai

gnée au pied , faire prendre au malade beaucoup de boif

fon, comme une infusion de Feuilles d'Alleluya & unpeu

de Sirop de Limon.

On ne négligera pas les lavements & les purgations dou

cestous les huit jours ; après quoi on aura recours à l'em

plâtre véficatoire décrite ci-deffus.

On feraufage en même-temps du collyre que nous avons

indiqué à l'Article Ambliopie . Voyez AMBLIOPIE .

Dans les commencements cependant il vaut mieux étu

ver fes yeux avec du lait chaud.

On peut en même-temps fe fervir de la poudre qui fuit,

quand on aura fait ufage de la faignée , des boiffons & des

lavements :

Prenez , De l'Eupbraife , une demi-once.

De Semences de Fenouil, deux gros.

De Macis , unfcrupule.

De Sucre candi, une demi-once.

La dofe eft d'un gros dans un petit verre de vin , à

prendre le foir avant que de fe coucher , en continuant

pendant quelque temps.

Cette poudre convient finguliérement aux perfonnes

d'un tempérament phlegmatique , & dont la foibleffe de

la vue & la Fluxion ne viennent que d'une lymphe acre ,

qui fe dépofe fur cet organe ; car elle nuiroit beaucoup

à celles qui font d'un tempérament fec & échauffé.

FOIBLESSE , f. f. fe dit de la diminution des forces

fi considérable , qu'elle dérange les fonctions.

La Foibleffe , en général , dépend du relâchement des

fibres , de leur défaut d'action , & de l'épuifement du li

quide nerveux .

Quand la Foibleffe vient à la fuite de quelqu'exercice

pénible , ou de quelque longue maladie , on y remédie par

les aliments nourriffants , les boiffons fortifiantes , comme
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le vin, & un exercice proportionné à fa nourriture. Il

arrive quelquefois dans les maladies vives que la Foibleffe

eft fi grande , que le pouls s'affaiffe , & que l'on ne peut ,

par rapport à cet accident , placer les remedes convena

bles : on peut , dans cette occafion , faire ufage de la po

tion fuivante , pour relever les forces :

Prenez , Des eaux diftillées de Mélife fimple.

de Chardon bénit , de chaque

deux_onces.

D'eau de Fleurs d'Orange , demi-once.

de Cannellefpiritueuse , deux gros.

De Confection Alkermes , un gros.

De Lilium de Paracelfe , trente gouttes.

De Sirop d'illet , une once.

Mêlez le tout , pour faire une potion à prendre de

quart d'heure en quart d'heure , ou feulement toutes les

demi-heures , felon que la Foibleffe eft plus ou moins

grande. Voyez CONVALESCENCE , DHETE , RÉGI

ME, &c.

Quelquefois la Foibleffe vient d'un épuifement fubit

des forces , comme on le voit arriver après les excès

dans l'acte vénérien : on y porte du remede par le moyen

du repos & de la tranquillité , du bouillon , de la foupe ,

de la nourriture très- légere & d'un peu de vin pur.

Il faut bien fe donner de garde , dans ces fortes d'états ,

de vouloir prendre beaucoup de nourriture pour fe don

ner des forces ; l'eftomac , qui eft affoibli comme le refte

du corps , devient incapable de digérer les aliments ; delà

viennent les crudités , les coliques , les diarrhées & des

maux encore plus grands .

Dans un pareil cas on peut faire ufage immédiatement

après l'acte vénérien , de la liqueur fuivante :

Prenez , De bon Vin de Bourgogne , un demi-ſeptier.

De Cannelle , un gros.

D'Extrait de Quinquina , demi-gros.

Laiffez infufer le tout fur des cendres chaudes , pendant

une demi-heure , dans un vaiffeau couvert ; paffez la li

queur , pour prendre en deux dofes , à une heure de dif

tance l'une de l'autre .

Il faut avoir attention , pendant deux ou trois jours ,

de fe nourrir de crême de riz au gras , dans laquelle on

fera infufer un demi-gros de cannelle , de manger très

peu de viande , quelques rôties au vin avec du fucre , &

fur-tout de prendre du repos & de la tranquillité .

Les fymptomes très - communs à la fuite de cet épuife

ment , font des maux de tête violents & des douleurs dans

le dos , des fatigues dans les lombes & des courbatures
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dans les membres on peut y remédier de la manierefui

vante :

Prenez , De la Conferve liquide de Rofes rouges , un demi

gros.

De Campbre purifié en poudre , un fcrupule.

De Mufc en poudre , douze grains.

D'Opium , deux grains.

Mêlez le tout pour trois bols , dont on prendraun tous

les quatre heures , en buvant par- deffus une infuſion de

Fleurs de Camomille. Voyez COLLIQUATION , EPUI

SEMENT , DÉFAILLANCE , &c.

FOIBLESSE D'ESTOMAC , eft une des maladies

les plus communes , & une de celles dont on fe méfie le

moins.

Il ne faut pas confondre la Foibleffe d'Eftomac avec

l'indigeftion ; celle-ci eft ordinairement accompagnée de

rots , de naufées , de douleur , de colique , de vomiffe

ment ou de dévoiement. Cet état dépend prefque tou

jours de quelque caufe accidentelle , & forme une mala

die dont on verra le traitement à l'Article Indigeftion.

Voyez INDIGESTION.

A l'égard de la Foibleffe habituelle de l'Eftomac , elle

s'annonce par des fignes qui ne font point affez fenfibles ;

d'abord par une pefanteur après la digeftion , un gonfie

ment d'eftomac, une chaleur , des rougeurs & des feux

qui montent au vifage , un accablement , des bâillements ,

des envies de dormir , & quelquefois des rapports , fou

vent auffi par des maux de tête , par des douleurs à l'ef

tomac , des courbatures dans les bras & dans les jambes ;

après les repas , par la foif , ainfi que par les fignes exté

rieurs , comme lapâleur du vifage , la blancheur de la peau ,

la délicateffe du teint , & la foibleffe du tempérament.
1

Il y a bien peu de perfonnes qui ne foient exposées à

cette incommodité : elle attaque cependant plutôt ceux

qui font fédentaires , qui menent une vie oifive , qui man

gent toutes fortes d'aliments , felon leur caprice , onceux

qui fe nourriffent avec trop de voracité , qui mangent

trop ou trop vîte.

Il y a auffi d'autres circonftances qui peuvent donner

de la Foibleffe à l'Eftomac ; telles font la convalefcence

à la fuite d'une longue maladie , des exercices violents

& continués pendant long-temps , un épuifementà lafuite

de quelques évacuations abondantes & forcées.

La chaleur du climat peut auffi influer beaucoup fur la

nature de l'eftomac. Les perfonnes qui habitent les pays

chauds ont ordinairement l'Eftomac plus foible que celles

qui vivent dans les pays froids ; c'eft pour cela qu'en Eté
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on a ordinairement moins d'appétit , & qu'on fe fent l'Ef

tomac plus foible.

L'âge peut auffi influer fur l'eftomac : dans l'enfance , l'ef

tomac eft fort foible ; dans la jeuneffe , il eft moins foi

ble ; dans l'âge viril , il eſt fort , & il recommence à de

venir foible dans la vieilleffe .

Les caufes de la Foibleffe d'eftomac font de deux for

tes; les unes qu'on appelle prochaines , & les autres

éloignées.

Les caufes prochaines viennent du vice des folides , ou

du vice des fluides qui fervent à la digeſtion .

Le vice des folides provient ordinairement de féche

reffe ou de relâchement.

Le vice des liquides dépend , ou de ce qu'ils font acres ,

ou qu'ils font en trop petite quantité pour opérer la di

gestion , ou enfin de ce qu'ils font abreuvés d'une fi

grande quantité d'eau , qu'ils n'ont aucune action.

On range parmi les caufes éloignées de la Foibleffe

d'Eftomac , la grande chaleur , le grand ufage des liqueurs

' chaudes comme du thé , les grands exercices , les paffions

de l'ame , le trop fréquent ufage de l'acte vénérien , qui

relâche la texture des fibres de ce vifcere , & entretient

fa foibleffe.

Les caufes éloignées de la féchereffe de l'eftomac font;

1º. un tempérament fec & bouillant , le trop grand exer

cice , l'abus des liqueurs fpiritueufes & du vin , les veil

les immodérées , l'air fec & vif, & les paffions de l'ame ,

comme la colere , l'amour , &c.

Les caufes éloignées du vice des liquides de l'eftomac

font , l'air épais & humide , le trop grand ufage de l'eau

qui énerve les fucs , l'oifiveté , la molleffe , le travail forcé

du cabinet , qui s'opposent à la parfaite élaboration des

fucs , le fommeil trop long & le défaut de paffion , les éva

cuations ordinaires fupprimées , comme celles des urines

& de la fueur , qui baignent les fucs , & leur ôtent leurs

actions.

Quand la Foibleffe de l'Eftomac eft occafionnée par la

féchereffe des fibres , on la reconnoît d'abord à la féche

reffe du tempérament , à l'âge du malade , aux exercices

violents qu'il fait , aux liqueurs & aux boiffons dont il

fait ufage , aux veilles & aux fatigues qu'il foutient , au

peu d'urines qu'il rend , à leur couleur rouge & au peu

de tranfpiration qui fe fait chez lui.

Le remede le plus falutaire dans ces fortes de cas , eft

d'abord de réformer toutes les caufes qui peuvent occa

fionner la féchereffe , de faire prendre au malade les bains

domeftiques pendant quinze jours , de le mettre à l'ufage

des
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des lavements , des boiffons aqueufes & chaudes , dontil

prendra plufieurs verres dans la journée.

Si ces remedes étoient inutiles , on pourroit tenter la

faignée au bras , des bouillons de poulet , de veau ; inter

dire au malade le vin , les liqueurs fpiritueuſes , rendre

fon fommeil plus long , diminuer fon travail , lui ordon

ner une diete relâchante , en lui faifant faire ufage de

beaucoup de foupe , de bouillon , des cardes au jus , des

légumes , & généralement tout ce qui peut humecter & re

lâcher cette partie .

Quoique la Foibleffe d'Eftomac puiffe être réellement

occafionnée par la féchereffe de fes fibres , il eft pourtant

effentiel d'obferver que cet accident fe rencontre rare

ment , & qu'il faut bien prendre garde de ne pas s'y trom

per; de faire bien attention à tous les fignes que nous

avons décrits ci - deffus : car autrement tous ces remedes

deviendroient plutôt nuifibles que falutaires , en contri

buant au relâchement de l'eftomac.

La Foibleffe de l'Eftomac , qui dépend du relâchement

de fes fibres , eft une maladie très-commune.

On la reconnoît d'abord au tempérament mol & lâche

du malade , à la blancheur de fon teint , à la foibleffe de

fa voix , à la délicateffe générale de fa conformation , à

la molleffe de fes chairs , à la couleur de fes cheveux ,

qui font blonds ou châtains , à une espece de bouffiffure

ou de mauvaiſe graiffe répandue fur fon corps , aux glai

res & à la pituite qu'il rend en abondance , à l'ufage qu'il

fait habituellement des eaux chaudes , du repos , du fom

meil , à l'air épais , & à la vie douce & tranquille qu'il

mene.

On ne peut remédier à cette indifpofition , qu'en đề

truifant les canfes qui l'ont fait naître : il faut d'abord ré

former la façon de vivre du malade , en lui interdifant

les boiffons aqueufes & chaudes , en lui en donnant de

rafraîchies & même à la glace , fi la délicateffe de fon

tempérament ne s'y oppofe pas ; en diminuant fon föm

meil , lui faifant faire de l'exercice , en l'envoyant à la

campagne dans un air vif & fec , en lui ordonnant de

boire un peu de vin pur après fes repas , en lui faifane

manger très-peu de foupe , de la viande de vieux ani

maux, comme du bœuf, du mouton , du levreau , du

perdrean , du poiffon de mer, & généralement tout ce

qui eft de facile digeftion .

Après ces attentions générales , on pourra prefcrire

au malade les remedes fuivants :

Prenez , De Racine de Patience fauvage , une once.

De Feuilles de Chicorée Sauvage , une poignée.

CcTOMEL
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De Sommités d'Abfinthe.

depetite Centaurée , de chaque une

pincée.

Faites bouillir la racine dans cinq demi-feptiers d'eau ,

pour réduire à une pinte ; vous laifferez enfuite infufer

le refte fur des cendres chaudes , pendant une heure ;

paffez la liqueur , pour en donner un verre toutes les qua

tre heures , à l'exception des heures de repas.

Quand on aura pris de ce remede pendant trois ou

quatre jours , on fe purgera avec une once de Catholicon

double , une once de Sirop Magiftral , un gros & demi

de Follicule de Séné , dans un verre d'Eau de Plantain.

Après l'ufage de cette médecine , on fera prendre le

lendemain le Bol fuivant :

Prenez , De la Conferve d'Abfinthe , une demi-once.

De l'Opiat de Salomon.

De l'Extrait de Genievre , de chacun deux gros.

Mêlez le tout , pour prendre de la groffeur d'une noix

mufcade après fes repas , dans du pain à chanter.

Le malade obfervera de fe purger après qu'il aura fini

l'ufage de ces Bols ; après quoi il prendra une cuillerée à

café de l'Elixir qui fuit , dans un peu d'eau avant fes re

pas : c'eftcelui qu'on appelle communémentElixirde Garus.

Prenez , D'Aloës Soccotrin , deux onces & demi.

De Myrrbe, demi- once.

De Safran Oriental , deux gros.

De Cannelle concaffée.

De Cloux de Girofle.

De Noix mufcade , de chaque vingt-quatregrains,

Mettez le tout dans un yafe de verre ; vous y jetterez

enfuite :

Une pinte d'Esprit de vin.

Deux onces d'eau commune.

Mettez le vaiffeau fur des cendres chaudes pendant

douze heures ; diftillez la liqueur au bain-marie , & alors

vous prendrez partie égale de cette liqueur diftillée & de

Sirop de Capillaire ; vous les mêlerez enfemble , en y

ajoutant :

Une certaine quantité d'Eau de fleurs d'Orange,

Pour lui donner un goût agréable .

Laiffez repofer la liqueur pendant huit jours ; après

quoi vous la verferez par inclination , en laiffant le dépôt.

Si tous ces remedes font inutiles , le malade pourra ,

tous les matins , faire ufage d'un verre de vin d'Abfin

the , que nous avons décrit à l'Article Cachexie . Voyez CA-`

CHEXIE OU un verre de vin de Quinquina , dont voici

la récette :
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Prenez , De Quinquina enpoudre , deux onces.

De très-bon Vin rouge , trois chopines,

Laiffez le tout pendant une femaine dans un vafe de

verre bien couvert , en obfervant de le remuer de temps

en temps ; filtrez la liqueur pour le befoin.

En faifant ufage de ces remedes , il faut bien prendre

garde qu'ils n'excitent de l'ardeur dans l'eftomac , & qu'ils

ne faffent impreffion fur les autres vifceres , dont les

fibres fe roidiffent peu à peu ; ce qui produit infenfible

ment la confomption : voilà ce qui fait que les grands

mangeurs , qui font ufage de teinture ftomachique & de

liqueurs fpiritueufes , pour réveiller leur appétit , ou pour

faire la digeftion des aliments dont ils fe font farcis , dé

périffent peu à peu , & meurent de bonne-heure . On doiç

donc ufer de ce Vin , comme de tous les remedes acres ,

amers & aromatiques ; ils ne conviennent qu'aux témpé

raments relâchés & pituiteux , étant contraires à ceux qui

font fecs , bilieux , & dont les vifceres font échauffés.

Quand la Foibleffe d'eftomac dépend du vice des liqui

des , il peche , ou par leur qualité , ou par leur quantité.

"

Quand les liquides , qui operent la digeftion , ne font

point en affez grande quantité on s'en apperçoit par

tous les fignes qui caractérisent la féchereffe , par la cha

leur habituelle que l'on fent en touchant l'eftomac , par

la grande quantité de falive que rejette le malade dans la

journée , par la conftipation , par la féchereffe générale

du tempérament.

Oncommencera , en ce cas , par faire prendre au malade

une tifane apéritive , propre à faire couler la bile & les

fucs digeftifs : telle eft , par exemple , une décoction d'une

once de Racine de Chardon - Roland , d'une pincée de

Véronique , & d'une demi-poignée, de feuilles de Chico

rée fauvage , dans une pinte d'eau , pour réduire à trois

demi-feptiers on en donne trois ou quatre verres le ma

tin au malade , à une heure de diſtance l'un de l'autre.

Immédiatement après , on lui fera faire ufage d'une eau

ferrée , ou des Eaux de Paffy , dont il boira une pinte &

demie tous les matins , pendant huit jours.

Il faut avoir attention , pendant ce temps , de ne point

charger fon eftomac auffi fort que de coutume , &de fui

vre , de point en point , les préceptes que nous avons tra

cés à l'Article Régime de la Foibleffe d'Eftomac , pro

duite par la féchereffe. Voyez , ci-deſſus , Régime de la foi

bleffe d'eftomac, produite par laféchereſſe. ,

La trop grande quantité des humeurs du corps eftfou

vent fujette à arrêter l'action de l'eftomac. Les vaiffeaux

gonflés broient mal le fang , & les humeurs qui s'accumu

CC 2
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Jent dans les glandes & dans les vifceres , y produifent

des engorgements , & empêchent l'exportation des fucs

digeftifs dans l'eftomac cette affection rentre dans le cas

de la plénitude & de la plethore ; elle doit être traitée

de même.

On reconnoft , quand la Foibleffe d'eftomac vient de

cette caufe , par tous les fignes qui caractérisent la Plé

thore . Voyez PLÉTHORE & PLÉNITUDE .

Quand les liquides de l'eftomac font abreuvés d'une

trop grande quantité de férofité qui les énerve , ce que

F'on connoît à un vifage pâle & bouffi , à un écoulement

continuel de férofité par les urines , la bouche , les yeux ,

par une pituite abondante & des glaires que le malade

rend à la moindre occafion , par de grandes boiffons aux

quelles il eft accoutumé , par le défaut d'exercice & le

trop de fommeil , on fera prendre au malade la tifane

fuivante tous les matins , pendant huit jours :

Prenez , De Racine de Chardon-Roland , une once.

De Feuilles de Capillaire de Canada , une dema

poignée.

De Nitre , quinze grains.

Faites bouillir le tout dans cinq demi-feptiers d'eau ,

pour réduire à pinte , pour prendre un verre de trois

heures en trois heures.

Après l'ufage de cette boiffon , on fera prendre la i

fane purgative qui fuit:

Prenez , De Cerfeuil.

De Pimprenelle , de chaque une poignée.

De Follicule de Séné , trois gros.

De Sel d'Epfom , demi- once.

De Quinquina pulvérisé , un gros.

De Racine de Squinne , trois gros.

Faitesbouillir le tout pendantun demi-quart d'heure dans

ane chopine d'eau , pour réduire à demi-feptier ; ajoutez-y :

Deux onces de Manne.

Paffez la liqueur , pour prendre en deux verres , à une

heure & demie de diftance l'un de l'autre on obfervera

de mettre un grain d'Emétique dans le deuxieme verre.

Cela étant fait , on fera prendre au malade une prife

de la poudre qui fuit :

Prenez , Dreux d'Ecreviffès , deux gros.

De Cloportes en poudre , un gros.

De Sel de Quinquina , un demi-gros.

De Sel d'Abfinthe, un gros.

Mêlez le tout , pour en faire des prifes de vingt-qua

tra grains chaque , & le malade en prendra une avant fes

repas , foir & matin,
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Quandces poudres feront finies , on ſe mettra à l'uſage

de l'Elixir qui fuit :

Prenez, De Teinture de Myrrbe , quatre onces.

De Safran.

D'Aloes , de chaque trois onces.

Mêlez le tout; laiffez-le en digeftion pendant huit jours,

en remuant le vafe de temps entemps ; paffez la liqueur;

Ie malade en prendra une cuillerée à café , dans un de

mi-yerre d'eau , avant fes repas.

On peut auffi employer , avec fuccès , une ou deux cuil

lerées de l'Elixir qui fuit :

Prenez, De Sommités d'Abfinthe.

de petite Centaarée , de chaque uns

pincée.

De Quinquina en poudre , une demi-once.
D'Aloës.

De Myrrbe , de chacun deux gros.

D'Ecorce d'Orangepulvérisée & féchée , troisgros,

De Safran, un gros.

Mélez le tout , après avoir pulvérifé & coupé ce qui

doit l'être , dans une pinte de bon vin d'Eſpagne ; laiffez

le infufer fur des cendres chaudes , pendant vingt-quatre

heures.

Ajoutez-y pour lors :

Une demi-livre de Sucre royal.

Paffez-le , tout à travers un linge avec expreffion , &

repaffez-le enfuite à travers le papier gris , pour en

faire un Elixir , dont on prendra , comme nous l'avons dit,

une ou deux cuillerées à bouche dans un petit verre

d'eau.

Cet Elixir eft excellent dans toutes les Foibleffes d'ef

tomac , occafionnées par une pituite épaiffe & gluante , at

tachée à l'eftomac , ou par des fucs aqueux & énervés

par la férofité .

Enfin , la Foibleffed'eftomac peut venir de l'âcreté des

fucs qui fervent à la digeftion : tels font le fuc pancréa

tique , la bile , & celui qui fort des glandes répandues dans

l'eftomac.

Quand ces fucs pechent par trop d'âcreté , ils s'arrê

tent & fe fixent dans les différents couloirs par où ils paf

fent ; ils y perdent leur principe actif; ils s'y décompo

fent, & ne confervent plus qu'un piquant , qui n'eſt pro

pre qu'à exciter l'action des nerfs , produire de la dou

Ieur , & par-là s'oppofer à la digeftion .

On reconnoît ce vice des liquides de l'eftomac à tous,

les fignes qui caractériſent l'âcreté ; tels font une peau

brune , des cheveux très-noirs , la jeuneffe , la force du
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corps & des vaiffeaux , l'ufage des liqueurs & du vin , l'o.

deur de l'haleine qui devient fétide , les démangeaifons ,

les rougeurs , les boutons qui furviennent fur le corps ,

& le vifage qui eft fouvent fujet à être jaune ; ce qui

prouve que la bile fe fépare mal dans le foie,

On remédie à cette indifpofition par tous les remedes

qui s'opposent à l'âcreté. Voyez ÂCRETÉ & ACRI

MONIE.

Quand on a mis en ufage tous les remedes propres à

détruire cette indiſpoſition , on peut alors avoir recours

à l'Elixir que nous avons décrit ci-deſſus , dans la Foibleffe

d'Eftomac , occafionnée par la trop grande férofité répan

due dans les fucs digestifs .

Au refte , quand on a corrigé l'âcreté du fang , la di

geftion fe rétablit d'elle-même , par un exercice modéré

& le choix des bons aliments.

La Foibleffe d'Eftomac vient quelquefois des obftruc

tions des différents vifceres du bas ventre ; elle fe diffi

pe , en employant les remedes propres aux obſtructions .

Voyez OBSTRUCTION.

Quelquefois la Foibleffe d'eftomac vient à la fuite de

quelques maladies , comme dans les Hydropifies , la Jaunif

fe , la Cachexie , &c. Il faut , dans ces cas , attaquer la ma

ladie primitive , & combiner enfuite les remedes ftoma

chiques avec ceux qui font propres à détruire la maladie

effentielle . Dans la Cachexie , par exemple , on unira les

remedes propres à cette maladie , avec ceux que nous

avons indiqués dans la Foibleffe d'Eftomac.

Il arrive quelquefois que laFoibleffe d'Eftomac eftpro

duite par plufieurs de ces caufes réunies ; pour lors il faut

fuivre à peu près le même plan que nous avons tracé , &

continuer beaucoup plus long-temps les remedes.

FOIBLESSE DES NERFS. Cette incommodité

eft ordinairement caufée par une maladie précédente ,

comme Vérole , Mélancolie hypocondriaque , &c. En ce

cas il faut ôter la caufe , & l'effet difparoît.

11 eft cependant des Foibleffes de nerfs , caufées par

quelques légeres obftructions dans la partie foible ; &

alors on peut la guérir par le remede fuivant :

Prenez, De Feuilles d'Yeble.

d'Armoife , de chaque une poignée.

Faites-les bouillir dans une pinte de lie de vin ; on en

frotte la partie , & on y applique le marc ; on peut auffi

avoir recours à la compofition fuivante :

Prenez, Des Feuilles de Lavande.

de Sauge.

de Romarin , de chaque unepoignés.
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Hachez le tout bien menu , mettez-le dans une pinte

d'eau-de-vie ou d'efprit de vin , avec demi -livre de beurre

frais ; & après l'avoir fait bouillir à peu près jufqu'à ce

que l'eau-de-vie foit confommée , vous pafferez le refte

par un linge , paffant bien les herbes , & vous vous fer
virez de cet onguent.

Si la Foibleffe des nerfs n'eft pas caufée par quelque

venin vénérien , ou par quelque autre maladie , on la gué

rira aifément par l'ufage du Baume ſuivant :

Prenez, Des Feuilles d'Hyffope.

de Romarin.

de Thym.

de Baume.

de Lavande.

de Laurier , de chaque une poignée.

Des grains de Genievre,

DesVers de terre , de chacuns quatre onces.

Quatre petit Chiens nouveaux- nés.

Coupez les petits Chiens par morceaux ; hachez les her

bes & les Vers de terre , concaffez les grains de Genie

vre, & faites bouillir le tout fur un petit feu dans un pot ,

pendant demi-heure , avec demi-livre de Beurre frais ,

autant d'Huile d'Olive , & autant de Graiffe humaine , &

un quarteron de Cire jaune ; paffez cet onguent avec une

forte expreffion ; battez-le bien enfuite , jufqu'à ce qu'il

foit froid on le fait chauffer , quand on veut s'en fervir.

FOIBLESSE NATURELLE. Il y a des tempéra

ments qui font d'une complexion fi délicate , & qui ont

les fibres fi petites , qu'ils font d'une foibleffe extrême ;

c'eft ce que l'on voit arriver fur-tout parmi les Grands ,

dont les enfants font ordinairement conftitués foible

ment ; ils ont des os mols , des vaiffeaux petits , une peau

blanche & pâle , un extérieur efféminé .

On reconnoît la Foibleffe naturelle à la conftitution

particuliere du corps , à la blancheur de la peau , à la

délicateffe de la voix , à la petiteffe des vaiffeaux , alt

peu d'aptitude que l'on a à fupporter la fatigue , aux

fueurs qui furviennent quand on eft en mouvement , à la

foibleffe du pouls , & fur-tout à un air pâle & efféminé .

La caufe prochaine de la Foibleffe naturelle , eft la

mauvaiſe conftitution des os & des chairs ; ce qui vient ,

on de ce que les peres & meres font eux-mêmes d'une

foible constitution , incapables , par conféquent , de four

nir une femence active & vigoureufe , ou de ce que, la

mere étoit valétudinaire , fujette à des indifpofitions ha

bituelles , ou de ce que l'enfant eft venu au monde avant

terme , ou enfin de ce qu'il porte , en naiffant , quelque
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vice particulier qui s'oppofe à la formation parfaite de

fon tempérament.

Si la Foibleffe naturelle vient de la mauvaiſe conftitu

tion des peres & meres , ou de ce que l'enfant n'eft point

refté affez long-temps dans le ventre de fa mere , on y re

médie facilement ; voici les précautions qu'il faut prendre :

Il faut d'abord le confier à une nourrice faine , qui ne

lui donne que du bon lait , ne lui faffe jamais manger de

bouillie , de fruit , ni d'autres nourritures femblables : on

ne lui donnera , pendant les dix-huit premiers mois , que

le tetton ; & pour le fortifier & donner plus de confif

tance à fes fibres , on lui fera faire la Panade fuivante :

Prenez , De la mie de pain ,

Que vous ferez bouillir avec un peu de beurre frais , d'eau

& de fel ; ou , fi l'on aime mieux , on aura recours à la

nourriture qui fuit:

Prenez, De mie de pain bien écrasée , une once.

Faites-la cuire dans un demi-feptier de lait.

Ajoutez-y enfuite :

Un jaune d'uf.

Délayez le tout juſqu'à ce qu'il ait pris une conſiſtance

de bouillie ; mettez-y:

Unpeu de fucre.

On donnera de cette bouillie à l'enfant une fois par

jour , ou deux , pour le foutenir & le nourrir.

La nourrice aura foin de faire beaucoup d'exercice ,

de ne point enflammer fon fang par le vin & les liqueurs ,

encore moins par l'ufage des hommes ; de ne point man

ger de chofes mal-faines , comme les chairs falées , & d'a

giter & de remuer fouvent l'enfant , lui faire prendre l'air ,

de ne point lui ferrer le corps avec des bandes , de le

tenir fouvent dans des linges lâches , où il puiffè fe re

muer avec facilité.

Quand l'enfant fera parvenu à l'âge où il pourra fe foute

nirfur fes jambes , il faudra l'accoutumer à faire de l'exer

cice & du mouvement , lui faire faire des chariots , des

chaifes avec des roulettes , pour qu'il puiffe s'y promener:

on ne lui donnera pour fors , pour nourriture , que de la

foupe à la viande , du bouillon , du lait & du pain ; on

aura foin , quand il commencera à grandir , de l'habituer

à manger de tout , à faire toujours beaucoup d'exercice ;

on endurcira fon corps à la faim , au froid , à la fati

gue , aux aliments de toutes efpecès : on rendra , par ces

moyens , fon corps à l'épreuve de tout.

Quand il aura atteint l'âge de puberté , on doit être fort

attentif dans ce moment , par ce que la nature prend une

croiffance confidérable , que les paffions fe développent
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& qu'il eft à craindre que le jeune homme ne s'y livre

avec trop de fureur. Comme la femence , qui fe forme

dans ce temps , eft deſtinée en partie la nourriture du

- corps & à fon accroiffement, fi l'on en fait un mauvais

ufage , on s'énerve & on s'épuife pour le reste de la vie ;

il faut que les jeunes gens fe ménagent dans ces moments ,

qu'ils prennent beaucoup de nourriture , qu'ils dorment

beaucoup , qu'ils faffent de l'exercice , pour tâcher de

donner à leur corps toute la force dont il eft fufceptible :

on peut , par exemple , leur apprendre à monter à che

val , à tirer des armes , & généralement à faire tous les

exercices de leur âge , qui peuvent contribuer à les for

tifier. Avec ces précautions on verra le tempérament de

l'enfant acquérir de nouvelles forces , & on rectifiera

les impreffions naturelles qui s'oppoferoient fans cela au

parfait développement de la machine.

FOIBLESSE DE LA VUE. Voyez AMBLIOPIE.

FOLIE, f. f. C'est une espece d'égarement de l'efprit,

dans lequel on a perdu fa raison.

On diftingue ordinairement la Folie du délire , en ce

que celui- ci eft le commencement de la Folie ; cepen

dant fouvent on fe fert de cette expreffion , pour carac

térifer la phrénéfie ou le délire accompagné de fievre &

de fureur.

Ily abien des caufes qui peuvent déranger le cerveau &

produire la Folie ; telles font les vives paffions de l'ame ,

la trifteffe & la joie fubites , la colere , la vengeance , &c .

la trop grande quantité de fang , les humeurs acres &

cauftiques , la grande chaleur & la difpofition naturelle

des organes à cette maladie.

Quand la Folie eft produite par plénitude , ou par une

trop grande quantité de fang , ce dont on s'apperçoit après

la fuppreffion de quelques évacuations , comme des re

gles , des hémorrhoïdes , par la rougeur des yeux , laforce

& la grandeur du pouls , les douleurs de tête fréquentes ,

on y remédie par les faignées multipliées faites au pied ,

par l'ufage de l'Emétique , des bains , des lavements , des

boiffons , & de quelques purgations , & en tâchant de ré

tablir l'écoulement des regles & des hémorrhoïdes , qui eft

fupprimé.

Si la Folie reconnoît pour caufe la grande chaleur du

climat ou de la faifon , il faut faire faigner le malade une

fois au bras & une fois au pied , à un jour d'intervalle

l'une de, l'autre ; le mettre à l'ufage de la limonade , qu'il

boira en abondance , des lavements , de l'eau à la glace.

des bainsfroids , & généralement de tout ce qui peut con

venir à tempérer la chaleur du corps.

TOME I. D.d
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La Folie , qui dépend d'un vice naturel du cerveau ou

des organes acceffoires , eft très - difficile à guérir .

Celle qui eft produite par quelques paffions vives ou

par quelques révolutions fubites , fe détruit avec le temps ,

& en détournant la caufe qui l'a produite : il fuffit d'ob

ferver un bon régime , de ne vivre que de chofes faines;

il faut feulement avoir attention , que ni la faignée , ni

les bains , ni les remedes ne font rien dans cette espece

de Folie ; un coup ou deux de vin pur par jour , une pe

tite boiffon faite avec moitié eau & moitié biere , quel

ques lavements , font les meilleurs remedes auxquels on

puiffe avoir recours .

Quand la folie reconnoît pour caufe quelques humeurs

Acres qui dérangent le mouvement du fang dans le cer

veau , il faut employer les remedes que nous avons indi

qués à l'Article Acreté ; on peut feulement , en cette oc

cafion , pratiquer auparavant une faignée au pied , des la

vements , & des bains , l'Emétique , & fonger enfuite à

tempérer l'acreté des humeurs : le remede le plus sûr

eft de faire ufage d'une emplâtre véficatoire .

Voici la méthode que l'on peut fuivre en pareil cas ,

quand quelqu'un eft attaqué de Folie à la fuite de quel

ques fuppreffions des évacuations , comme les hémorrhoï

des & les regles .

On commencera par faigner le malade au bras , & on

Qui donnera le lavement fuivant:

Prenez , De Feuilles de Mauve.

de Guimauve.

de Pariétaire , de chaque unepoignée.

Faites bouillir le tout dans trois demi-feptiers d'eau ,

pour réduire à chopine , & ajoutez-y :

Une once de Lénitiffin.

Le fecond jour on recommencera la faignée au bras &

le lavement , comme ci-deffus ; on viendra enfuite à la

faignée au pied & aux bains , qu'on lui fera prendre pen

dant fept ou huit jours ; on lui fera avaler beaucoup de

petit lait , dans lequel , fur une chopine , on ajouteraune

once de Sirop de Nénuphar ; après quoi , on le purgera

avec la médecine fuivante :

Prenez , De Feuilles de Séné , un gros.

De Jalap en poudre , demi-gros.

De Créme de Tartre , un gros.

Faites infufer le tout chaudement , pendant demi-heu

re, dans un demi- feptier d'eau ; paſſez la liqueur , & ajou

tez-y :

Une once de Sirop de Pomme,

pour une dofe.
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On réitérera cette purgation pendant quinze jours , de

trois jours l'un , & l'on fera continuer l'ufage des bains

tiedes dans les intervalles , & on fera prendre au malade.

tous les foirs de fa purgation le julep fuivant :

Prenez, Des Sucs de Bourrache.

de Bugloffe , de chaque deux onces.

De teinture de Caftoreum , vingt gouttes.

De Sel Sédatif, demi-gros."

65!

IT J

De Sirop de Stochas , une once.

Mêlez le tout , pour prendre le foir en une doſe , err

fe couchant.

Quand les humeurs feront fuffisamment évacuées , &

que les fibres auront été relâchées , on pourra , fi la Fo

lie dure encore , faire appliquer les fang-fues à l'anus ou

à la vulve , ou établir un véficatoire à la nuque , pour dé

tourner une partie de l'humeur qui fe porte au cerveau;

on fera prendre en même-temps l'Opiat fuivant :

Prenez , De Conferve de Rofe.

de Violette , de chaque demi-once.

De Confection Alkermes , un gros.

De Corail rouge , trois gros.

De Myrrhe.

De Succin.

De Gomme Ammoniac , de chaque deux gros.

De Safran Oriental , un gros.

Mêlez le tout avec fuffifante quantité d'Écorce de Ci

tron pour un Opiat , dont on prendra gros comme une

noifette , ayant fes repas , en buvant par- deffus un verre

d'infufion de caille - lait .

Quand la Folie eft dans fa force , & qu'on a pratiqué

inutilement les faignées , les délayants & les bains , on

peut avoir recours à la fomentation fuivante :

Prenez , De Feuilles de Marjolaine.

de Romarin.

de Mélie , de chaque une pincée.

Faites infufer le tout chaudement , pendant une demi

heure , dans un demi-feptier de vin rouge.

On ajoutera enfuite :

De Myrrhe.

De Safran, de chaque un gros.

On laiffera encore infufer le tout , pendant une demi

journée fur des cendres chaudes ; on paffera la liqueur,

dont on frottera la tête deux fois par jour , après l'avoir

rafée. .

Il faut obferverde ne point employer cette fomentation

que l'on n'ait fait précéder les faignées , les délayants , les

boiſſons & les bains ; autrement elle augmenteroit lafureur.

Dd 2
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FONDEMENT , f. m. Cette partie eft fujette à for

tir quelquefois de deux ou trois pouces , & même davan

tage .

La méthode curative demande , après l'avoir étuvé

avec une liqueur convenable , de le remettre dans fa pla

ce, & de l'y maintenir. On fe fert pour cela de compreffes

& de bandages faits pour cette maladie. Voyez CHUTE

DE L'ANUS.

2

Une maniere bien fimple de préferver les enfants des

chûtes du Fondement auquel ils font fujets , eft de les

faire affeoir dans des fauteuils de paille ou de jonc , dont

le milieu foit relevé , & ne puiffe s'enfoncer. Pour cet

effet , on met fous le milieu du fiége une vis de bois , qui

monte & defcende fur laquelle foit pofée une petite

planche ; en forte qu'en tournant la vis , felon un certain

fens , elle pouffe la planche , & faffe monter en haut la

paille qui eft fous la chaife. Comme cette vis doit tou

jours porter fur quelque chofe qui lui ferve d'appui , on

la pofe fur une petite traverſe de bois , dont on cloue en

bas les deux bouts au bâton de la chaife ; il n'y a jamais

de creux aux fiéges faits de cette maniere , & la vis qui

empêche ce creux , ne paroît point , à moins qu'on ne ren

verfe la chaife.

Les fiéges dont nous parlons , ont un fecond avantage ;

c'est d'empêcher les enfants de fe gâter la taille , parce

qu'étant affis dans ces fortes de fiégés , ils font obligés de

tenir leur corps droit , au lieu qu'ils le voûtent toujours"

dans les fauteuils de paille ou de jonc , qui font un enfon

cement dans le milieu.

FOULURE , f. f. Extenfion violente des tendons &

des ligaments , accompagnée de douleur , de gonflement ,

avec difficulté à exercer les mouvements ordinaires de la

partie.

Elle eft plus fréquente aux pieds que par-tout ailleurs ,

& elle furvient après les coups , les chûtes , les contu

fions.

Voici un liniment auquel on peut avoir recours dans

toutes fortes de Foulures :

Prenez , De l'Huile de Lin , trois onces.

De la Cirejaune , une once.

Du Sang Dragon , un gros & demi.

Du Campbre.

De l'Alun.

De la Pierre Hématite , de chacun deux
gros.

De Laudanum folide , trente grains.

Faites fondre la cire dans l'Huile de Lin , fur un petit

feu, & faites une poudre du Sang Dragon , dé l'Alun &



FOU 297

+

1

1

5

de la pierre Hématite , que vous incorporerez dans la

cire & l'Huile à demi-refroidies ; ajoutez-y enfuite le Lau

danum , le Camphre diffous auparavant dans un peu d'ef

prit de vin.

Il faut en frotter la partie bleffée , & mettre par-deffus

une compreffe trempée dans l'eau froide ; ce que l'on réi

térera tous les jours , juſqu'à parfaite guériſon. VoyezEN

TORSE.

FOURCHÉS , adj . pl . On appelle ainfi des abcès qui

viennent aux mains & entre les doigts de quelques gens

de travail.

L'onguent qui fuit eſt très-propre pour les faire aboutir.

Prenez , De bonne Huile d'Olive , quatre livres.

DuMinium.

De la Cire neuve , de chaque une livre.

De la Térébenthine bien claire , fix onces.

On mettra dans une baffine fur le feu , l'Huile & le Mi

nium ; lorfqu'ils feront cuits en confiſtance d'onguent , on

ôtera la baſſine , pour y ajouter la Térébenthine , en re

muant toujours avec une fpatule de bois ; on la remettra

fur le feu , & quelques moments après , on ajoutera la

cire , & on fera cuire le tout à la confiftance d'un on

guent ; après quoi on remettra l'onguent refroidir , en

remuant toujours ; ce qu'il faut obferver depuis le com

mencement jufqu'à la fin.

?Il faut garnir de cet onguent les mains , deffus , dedans ,

entre les doigts , & par-tout où il y a de l'enflure; on

laiffera auffi les emplâtres quatre ou cinq jours , tant qu'il

y aura de l'onguent.

Si les trous fe trouvent profonds , on les panfera pen

dant quelques jours , avec le Baume verd de Metz , étendu

fur de la charpie , afin de déterger l'ulcere , & d'incarner

les trous dont font fortis les bourbillons .

FRISSON, f. m. tremblement du corps , caufé par

le froid qui vient au commencement d'un accès de fie

vre , & qui eft ordinairement ſuivi d'une grande chaleur;

il fe dit auffi du tremblement que caufent le froid ordi

naire , la peur , ou l'horreur de quelque chofe de défa

gréable.

On remédie au Friffon , en fe tenant chaudement , en

buvant beaucoup de boiffons chaudes , comme du Thé ,

en faisant baffiner le lit , en faifant faire des frictions fur

tout le corps avec des ferviettes chaudes.

Au refte , comme le Friffon eft moins une maladie

qu'une difpofition à la fievre , il eft à propos de ne point

tenter beaucoup de remedes pour le détruire ; néanmoins

quand il dure trop long-temps , & qu'il fe préfente avec

$ Dd 3
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Trop de violence , on peut faire ufage de la Potion fui

vante :

Prenez , D'Eau de Scabieufe.

de Chardon bénit , de chaque deux onces.

de Fleurs d'Orange , une demi- once.

De Confection Alkermes , un gros.

Quinzagouttes Anodines.

De Sirop de Stochas , une once ,

Pour prendre en deux dofes : fi la premiere ne fait au

cun effet , au bout d'une demi-heure , on donnera la fe

conde ; finon on ne la donnera qu'au bout d'une heure &

demie.

Quelques Praticiens confeillent dans le Friffon , quand

il est bien violent , de donner'un grain de Laudanum .

Comme le Friffon n'eft autre chofe qu'un Spafme vio

lent , occafionné par l'effort que fait la nature pour ex.

citer la fievre , il eft certain que , dans ce cas , les anti

Spafmodiques , & en particulier l'Opium , doivent être

d'un prompt fecours ; mais il eſt à craindre que ce même

remede , en affoibliffant l'effort de la nature , n'empêche

Je progrès de la fievre qui devient néceſſaire , & ne pro

dnife des accidents plus graves.

Il ne faut donc ufer de ce remede que quand le Friffon

eft trop violent , & qu'il eſt à craindre que lemalade n'en

périffe . Voyez TREMBLEMENT , FIEVRE , &C.

FUNGUS, f. m. mot latin qui fignifie Champignon , &

qui a paffé par analogie dans la Langue Françoife fans au

cun changement , pour fignifier les excroiffances charnues

qui viennent fur les membranes , fur les tendons , autour

des Articles , à l'Anus , aux Parties naturelles de l'un & de

l'autre fexe , ou qui s'élevent en forme de Champignon

dans les plaies , dans les membranes , dans les cancers &

dans les autres ulceres malins.

On diftingue le Fungus de la chair furabondante par fa

texture : le Fungus eft d'une fubftance lâche & comme

écailleufe ; la chair furabondante eſt en partie fongueufe

& en partie fibreufe. Celle-ci vient dans les parties fan

guines & charnues ; l'autre dans les tendons , les membra

nes & les articulations. Quand on irrite le Fungus à fa

racine , il eſt très- douloureux ;, ce qui n'arrive point dans

la chair furabondante. }

La caufe immédiate du Fungus vient de l'engorgement

des humeurs & de leur défaut de circulation ; ce qui l'oc

cafionne , c'eft une plaie mal détergée , des ulceres im

purs , corrompus , des remedes acres & cauftiques , ' qui

irritent les humeurs , & quelque vice particulier dans le

fang.
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Quand le Fungus eft petit , il ne peut point exciter de

grands dommages ; mais quand il devient grand , il con-"

tient des vaiffeaux & des nerfs confidérables , & devient

d'une curation plus difficile ; quand on les traite mal , ils

dégénerent en cancer , & rendent le malade hectique .

Quand le Fungus eft petit & récent , on l'enleve avec

deux ou trois gouttes d'Huile de Térébenthine & d'Af

pic , avec un peu de Caftoreum ; on mêle le tout enfem

ble , & l'on en porte fur le Fungus une petite quantité

avec un pinceau , ou avec un peu de charpie.

Onrecommande , pour le même ufage , l'Alun brulé ou

l'Onguent fuivant :

Prenez , De Miel blanc , deux onces.

De Vinaigre très-fort , trois onces & demie.

De Verd-de-gris en poudre , deux onces & demie.

On fait cuire le tout dans un vaiffeau de terre , jufqu'à

ce qu'il ait acquis une certaine confiftance & une cou

Teur de pourpre : on fe fert de cet Onguent , que l'on ap

plique fur le Fungus.

Quand le Fungus eft trop fenfible , on fe fert de la Pou

dre fuivante :

Prenez, De la Racine d'Iris de Florence.

d'Artfulocke ronde , do obaque une

once.

De Feuilles de Romarin.

de Sauge.

de Rue , de chaque une poignée.

De Myrrbe choifie.

D'Oliban , de chaque une once & demie.

Mettez le tout en poudre , & couvrez- en légèrementle

Fungus.

Quand le Fungus eft devenu confidérable , il ne cede,

pour lors , à aucun des remedes ci-deffus , & il faut avoir

recours à la ligature & aux inftruments de Chirurgie.

Voyez EXCROISSANCE.

FUREUR, f. f. C'eſt un ſymptome qui eft commun

à plufieurs fortes de maladies ; il confifte en ce que le

malade , qui en eft affecté , fe porte avec violence à

différents excès , femblables aux effets d'une forte cole

re ; il ne parle & ne répond qu'avec brutalité , en criant

& en infultant.

La cure de ce fymptome eft la même que celle des ma

ladies auxquelles il eftjoint , & , par conféquent , ne differe

point du plan qui eft tracé dans cesfortes de cas. Voyez MA

NIE , DÉLIRE , PHRÉNÉSIE , FOLIE , RAGE &

l'Article fuivant.

FUREUR UTERINE, f. f. délire mélancolique ,

Dd 4
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furieux, lafcif & fans fievre , dont les filles , les veuves ,

& même les femmes mariées , font quelquefois atteintes ,

en conféquence d'une paffion amoureufe , exceffive &

charnelle.

Celles qui en font attaquées , tombent d'abord dans

une fombre mélancolie , & enfuite , par dégré , dans une

telle Fureur amoureufe , qu'elles ne gardent aucune me.

fure , n'ont plus de retenue , & s'abandonnent à toutes

fortes d'indécences , tant dans leurs actions que dans leurs

paroles ; elles tiennent même les propos les plus obfce

nes, & font les chofes les plus indécentes , pour exciter

les hommes qui les approchent , à éteindre l'ardeur dont

elles font dévorées.

Les femmes attaquées de cette maladie , pouffent quel

quefois les chofes au point de forcer les hommes à leur

accorder ce qu'elles demandent.

Les caufes éloignées de cet accident , font les lectures

licencieufes , les propos , les converfations , les images

obfcenes , la paffion de l'amour , les careffes de l'objet

aimé , &c. toutes ces chofes établiffent & augmentent

beaucoup la difpofition naturelle de la femme aux plai

firs ; l'âge , la vivacité , la bonne chere , l'oifiveté , dif

pofent également à cet accident.

La caufe immédiate eft l'irritation de la matrice , du

vagin & des parties génitales de la femme, occafionnée

par les attouchements , par le coït , ou par l'action ftimu

lante de quelques humeurs acres , dont ces parties font

abreuvées.

On range auffi parmi les caufes qui peuvent exciter

cette maladie , les drogues auxquelles on attribue une

vertu fpécifique pour cet effet , que l'on appelle , par

cette raifon , Aphrodifiaques , c'eſt-à- dire , propres à exci

ter aux actes vénériens ; tel eft le Borax , un mélange de

Mufc mêlé avec des Huiles aromatiques , introduits , par

quelque moyen que ce foit , dans le vagin , & fur-tout

l'ufage extérieur des mouches cantharides , appliquées à

l'extérieur des parties génitales.

Il eft auffi un moyen honteux dont on fe fert pour ex

citer l'ardeur de l'amour ; c'eft de fe faire battre de ver

ges , afin d'exciter davantage le fang dans les parties de

la génération.

Cette maladie ne fe déclare pas fubitement dans les

filles ni les femmes ; la pudeur les retient pendant quel

que temps : elles font alors d'une humeur fombre , taci

turne , trifte , & il leur échappe de temps en temps des

foupirs , des regards lafcifs , fur-tout lorsqu'il fe préfente

elles des hommes , ou que l'on tient quelque propos
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qui a rapport aux plaifirs de l'amour; le vifage s'allume ,

& fi on touche le pouls , on le trouve plus agité .

On obferve, en général,que les jeunes perfonnes font plus

fujettes à la Fureur utérine, que celles d'un âge plus avancé .

Les filles brunes , de bonne fanté & de forte complexion ,

y font plus expofées que les autres.

Cette maladie porte avec elle un caractere honteux ;

& les femmes & les filles qui en font attaquées , font

prefque toujours deshonorées : ce préjugé eft pourtant

quelquefois fort injufte , fur-tout lorfqu'il arrive que celle

qui en eft attaquée , a toujours mené une vie fage & rẻ

glée. Cet accident provient de certaines impreffions de

la chair , auxquelles il eft difficile de commander , & qui

deviennent plus fortes que la raifon.

Quand la Fureur utérine dépend d'une vie licencieufe

& des lectures & des propos obfcenes , c'eſt un mal très

difficile à guérir ; néanmoins on y peut réuffir , en faisant

changer de façon de vivre , & en éloignant tous les ob

jets qui peuvent exciter ces fortes de paffions.

Quand cette paffion eft pouffée à ce point , on a beau

l'affouvir , on n'y remédie pas ; au contraire , le fréquent

ufage du coït renouvelle encore plus la chaleur , & l'in

flammation de ces parties augmente l'âcreté des fucs , la

tenfion des fibres , & , par conféquent , la fenfibilité .

Quand on voit que cette maladie eft la fuite de la vi

gueur de l'âge , de la plénitude , de la force du tempéra

ment , il faut pour lors avoir recours aux faignées répé

tées & faites à grande doſe.

On fera prendre à la malade beaucoup de lavements

d'eau de riviere , dans lefquels on fera bouillir une once

des quatre femences froides fur chaque pinte .

On fera en même-temps des injections avec une infu

fion de Fleurs de Nénuphar , dans laquelle on mettra un

q̀uart d'eau- de-vie.

Pour tifane , on donnera à la malade une décoction

d'Agnus caftus , & d'une pincée de Tendrons de Saule dans

une pinte d'eau , dans laquelle on ajoutera deux onces

de Sirop de violette.

Si ces remedes ne réuffiffent point , on aura recours à

la Potion fuivante :

Prenez , D'Eau de Joubarbe , deux onces.

de Morelle , une once.

De Liqueur minérale anodine d'Hoffmann , trente

gouttes.

De Teinture de Caftoreum , vingt gouttes.

De Laudanum liquide , quinze gouttes.

De Sirop de Nénupbar , une once.
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Mêlez le tout enfemble pour deux dofes , à une heure

& demie de diftance l'une de l'autre .

Pour rendre ces remedes plus falutaires , on peut em

ployer enmême-temps l'ufage des Bains froids , dans lef

quels on plongera plus ou moins long-temps la malade ,

felon fes forces ; on la purgera enfuite avec une méde

cine fimple ordinaire.

On lui appliquera , s'il eft néceffaire , les fang-fues à

l'anus , pour tâcher de produire un écoulement de fang

& dégager la matrice.

Telle eft la conduite que l'on doit fuivre dans cette

fâcheufe maladie : fi cependant l'accès étoit fi violent &

la fureur fi grande , qu'on n'eût pas le temps d'attendre

l'effet des remedes que nous venons d'indiquer , on pour

roit fur le champ donner à la malade la potion fuivante ,

pour calmer l'accident , & pour donner le temps de pra

tiquer les autres remedes.

Prenez , D'Eau de Laitue , deux onces.

De Nitre , quinze grains.

De Sel Sédatif, un demi-gros.

Quinze gouttes Anodines.

De Sirop de Nénupbar , une once,

pour prendre en une dofe.

Il faut obferver de laiffer agir ce remede pendant trois

ou quatre heures , avant d'avoir recours aux faignées ,

aux lavements & à tout ce que nous avons indiqué dans

cette maladie.

FURONCLE, f. m. ou CLOUX, tumeur inflam

matoire , dure , douloureuſe , d'un rouge vif , tirant fur

le pourpre , également ronde , s'élevant en pointe , qui

n'excede pas ordinairement la groffeur d'un œuf de pi

geon , & qui ne fuppure jamais entiérement.

Le Furoncle differe du charbon , en ce que ce dernier

refte dur & noir , femblable à une croûte formée dans la

chair , tandis que l'autre s'éleve en cône , s'enflamme &

fuppure.

Le Furoncle s'annonce ordinairement par tous les fignes

qui caractérisent l'inflammation , commela rougeur , la

douleur , la tenfion , la chaleur , les élancements , & par

tous les fignes qui accompagnent un abcès commençant.

Voyez ABCES.

t Le Furoncle eft plus ou moins dangereux , felon les

parties qu'il attaque : il fe déclare toujours dans les muf

cles & dans les parties charnues ; mais quand il a fon fiége

dans le voisinage des nerfs , des tendons , il eft beaucoup

plus à craindre que par- tout ailleurs.

Les moyens les plus fürs pour remédier au Furoncle ,
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-16 font ceux quifontpropres à détruire l'inflammation , com

me les faignées répétées , les délayants , les lavements ,

les boiffons adouciffantes. Voyez INFLAMMATION.

Quand le Furoncle n'eft pas confidérable , & qu'il n'eft

point accompagné de grands accidents , il fuffit d'une fai

gnée & d'un peu de diete ; après quoi on fera ufage de

l'emplâtre qui fuit:

Prenez, Des Sommitésfleuries & nouvelles de Melilot , une
livre.

Coupez-les , & pilez-les dans un mortier ; vous les jet

terez enfuite dans une livre & cinq onces de Graiffe de

Boeuffondue ; faites cuire le tout jufqu'à ce que l'humide

foit diffipé , paffez par un linge le tout; exprimez- le for

tement, & ajoutez :

De Réfine blanche , deux liores.

De Cire jaune , une livre.

Mêlez le tout exactement , en le faifant chauffer encore

fur le feu; laiffez- le refroidir , pour faire une emplâtre.

On feraufage de cette emplâtre , qu'on étendra fur une

peau , & que l'on renouvellera une fois par jour.

Si cette emplâtre ne réuffit pas , onpeutfuivre , au fujet

du Furoncle , la méthode que nous avons tracée dans la

cure de l'Abcès.

GAL

GALE,CALE , f. f. Maladie de la peau , éruption de puffu

les entre les doigts , aux mains , aux poignets , aux bras ,

aux jarrets , aux cuiffès , aux jambes & fouvent par tout

le corps, excepté auvifage. Ces puftules font précédées

& accompagnées d'une grande démangeaiſon.

On diftingue deux fortes de Gales ; la premiere eft ap

pellée Gale canine , parce que les chiens y font fujets ,

ou feche , à caufe qu'elle fuppure peu, & gratelle , parce

qu'on fe gratte fans ceffe ; la feconde eft nommée groffe

Gale ou Gale humide , parce qu'elle eft plus groffe que la

premiere , & qu'elle fuppure davantage.

La caufe immédiate de la Gale vient de l'introduction

d'une humeur âcre & corrofive , qui s'infinue dans les glan

des de la peau , y caufe de la démangeaifon & de la dou

leur , & la chaleur que l'on y reſſent.

Les caufes éloignées font les unes extérieures , lesau

tres intérieures. Parmi les premieres , on range le con

tact immédiat d'un Galeux , d'une chemife ou du linge

qui lui aura fervi ; c'eft pourquoi on voit des gens qui

gagnent tous les jours cette maladie par l'attouchement

feul d'un linge qui a fervi à quelqu'un infecté de Gale .
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11 faut , par conféquent , éviter de coucher avec des Ga

leux , & d'habiter avec eux , parce que ce levain eft très

contagieux. Le mauvais air , la mal- propreté peuvent auffi

engendrer la Gale , comme on le voit dans les prifons , &

dans les maifons des pauvres gens , qui logent prefque

tous les uns fur les autres.

Quant aux caufes intérieures éloignées , elles peuvent

dépendre de l'âcreté du fang & de la lymphe , occafion

née par des aliments échauffants , par une vie turbulen

te; quelquefois auffi elle fe déclare de pere en fils , & elle

devient héréditaire .

La Gale humide fe reconnoît à de petites puftules en

flammées , qui naiffent entre les doigts des mains & des

pieds , qui font accompagnées de chalenr & de démangeai

fon , & qui , quand on les gratte , répandent une humeur

ichoreufe ou purulente.

La Gale feche eft plus rebelle & plus difficile à guérir

que la Gale humide ; elle attaque plus ordinairement les

hommes d'un certain âge , que ceux qui font jeunes.

Le principal objet , dans cette efpece de Gale , eft d'a

doucir , de brifer , d'évacuer les fels âcres du fang , & de

relâcher le tiffu de la peau.

Le premier foin que l'on doit prendre eft de féparer

la perfonne malade des autres avec qui elle eft enfociété ,

pour rompre la communication ; on la mettra enfuite à

l'ufage de la tifane qui fuit :

Prenez, De la Racine de Patience fauvage , mondee &

coupée par morceaux , une once & demie.

Faites-la bouillir dans trois chopines d'eau , que vous

réduirez à une pinte.

La dofe eft de trois ou quatre verres tiedes par jour ;

ce que l'on continuera pendant huit jours ; après quoi

on faignera le malade au bras une ou deux fois , felon le

befoin & fa force ; on recommencera la tifane , comme

ci-deffus , pendant trois autres jours ; après quoi on pur

gera le malade avec la médecine qui fuit :

Prenez , De Jalap en poudre , demi-gros.

De Créme de Tartre , un gros.

Faites bouillir le tout dans un demi-feptier d'eau , pour

réduire à la moitié.

Ajoutez:

"

Une demi-once de Confection Hamec.

Le lendemain le malade fe mettra à l'ufage du bouillon

qui fuit :

Prenez, Des Racines de Patiencefauvage.

⚫ degrande Bardane , lavées & coupées

partranches , de chacune une once.
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Faites-les bouillir , avec une demi-livre de rouelle de

veau, dans trois chopines d'eau , que vous réduirez à deux

bouillons.

Ajoutez à la derniere demi-heure :

De Cerfeuil, une poignée.

Quand vous retirerez le vafe du feu , mettez-y :

De Creon de Fontaine .

De Fumeterre , une demi-poignée.

Paffez enfuite le tout par un linge avec une légere ex

preffion , & partagez-le en deux bouillons , à prendre le

matin à jeun , & l'autre fur les cinq heures du foir , fai

fant fondre dans chacun un gros de Sel de Glauber.

Au bout de cinq jours d'ufage de ce remede , on ſe pur

gera , comme ci-deffus ; après quoi on paffera à la pou

dre qui fuit :

Prenez , De l'Antimoine crud , une demi- once.

De l'Ethiops minéral , deux gros.

Réduisez le tout en poudre fine , & mêlez-le exacte

ment la dofe eft d'un demi-gros deux fois le jour , dans

du pain à chanter , en buvant par- deffus un coup de la ti

fane de Patience , que l'on continuera pendant tout le

traitement pour boiffon ordinaire .

On aura foin en même-temps de frotter le malade deux

fois par jour , avec de l'onguent qui fuit :

Prenez , Deux livres de Vieux-ving.

Une demi- livre de Beurre.

Une demi-once de Vif-Argent.

Battez le tout dans un mortier de marbre , jufqu'à ce

que le Vif-Argent ne paroiffe plus.

Ajoutez-y enfuite :

Une demi-once d'Ellebore en poudre.

Une demi-once d'Euphorbe également en poudre.

Deux onces d'Ardoife bien menue & bien paſſée.

Un gros d'Huile de Chenevi.

Mêlez le tout enfemble , pour un onguent.

Il faut obferver , avant de fe fervir de cet onguent, de

faire rafer la partie où réfide le mal.

On peut auffi avoir recours à l'onguent fuivant :

Prenez , Une once d'Onguent Rofat.

Ungros de Précipité blanc.

Mêlez ces deux drogues , & frottez-en les endroits af

fectés pendant trois ou quatre jours ; on peut auffi faire

ufage de la compofition qui fuit :

Prenez , Une once de Tabac bien menu.

Faites-le infufer dans une pinte de vin blanc pendant

un jour ; vous en frotterez les parties galeufes foir & matin.

On ne doit point tenter tous ces onguents , fans avoir
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fait précéder les remedes que nous avons indiqués ; &

quand on s'apperçoit que la Gale diminue , il faut aufi

diminuer l'application des onguents , fur-tout l'infufion

de Tabac , qui eft fujette à donner des maux de cœur ,

des tremblements dans les veines.

Tous les quinze jours on fe purgera , comme nous l'a

vons dit ci-deffus , en obfervant d'interrompre tous re

medes le jour de la purgation..

Le traitement de la Gale humide ne varie qu'en très

peu de chofes de celui de la Gale feche : on commence

ra, comme nous l'avons dit ci-deffus , par la même tifa

ne , la faignée , les purgations , & on paffera enſuite aux

bols fuivants :

Prenez , De Fleurs de Soufre , douze grains.

De Mercure doux fublimé , fix grains.

De la Confection Hamec , deux gros.

Incorporez le tout avec fuffifante quantité de poudre

des bois fudorifiques , pour prendre un bol le matin à

jeun , gros comme une noifette , & le foir fur les fix heu

res un autre de la même groffeur.

En même-temps on emploiera l'onguent qui fuit :

Prenez , Du Beurre ou de la Graiſſe de Porc récente , une

livre.

De la Cérufe , une demi-livre.

Du Mercure fublimé corrofif, demi-once.

On nettoiera la Graiffe , & on la lavera plufieurs fois

dans l'eau ; on la fera fondre enfuite par un feu lent dans

un plat de terre verniffée ; puis on mêlera peu à peu la

Cérufe avec le fublimé , qu'on aura réduit auparavant en

poudre fubtile : on agitera l'onguent juſqu'à ce que les in

grédients foient bien unis.

Il faut avoir l'attention , en fe fervant de cet onguent,

de le préparer toujours d'avance , afin de ne pas laiffer

traîner le fublimé corrofif, qui eft un des poifons les plus

terribles , & dont il pourroit arriver de grands accidents.

Ceux qui ne voudront point fe faire faire des frictions

fur la peau , pourront avoir recours à une ceinture de

Mercure , que l'on prépare de la maniere fuivante :

Prenez , De Mercure crud , deux onces.

Six blancs d'œufs.

Battez le tout dans un mortier de marbre , jufqu'à ce

qu'il fe forme une écume , & que le Mercure foit bien

divifé ; on prend pour lors une ceinture de coton , que

l'on trempe dans cette écume ; on la fait fécher , & on

la porte fur les reins jufqu'à ce qu'elle foit guérie,

Au refte , il vaut mieux avoir recours aux frictions que

l'on fait fur la partie même affectée , & que l'on modere
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comme l'on veut ; car ces fortes de ceintures ne réuffif

fent pas toujours , fur- tout en hyver , oùlefroid fupprime

la tranfpiration , & attire le mercure & l'humeur galeufe

fur différentes parties du corps .

Quelquefois la Gale eft fi nouvelle , & a fait fi peu de

progrès , qu'il eft inutile d'employer des remedes auffi

longs & auffi fuivis que ceux que nous venons d'indiquer;

il fuffit, en ce cas , de fe faire faigner & purger , de pren

dre notre tifane de Patience , & de fe frotter enfuite avec

l'Onguent qui fuit :

Prenez , Du Sain-doux , fix onces.

Lavez-le plufieurs fois dans du Suc de Scabieufe.

Ajoutez alors :

De Racine de Patience fauvage , cuite en bouil

lie &paffée à travers un linge.

De Fleursde Soufre , de chacune une once & demie.

D'Onguent de Populeum , demi-once.

Pilez le Soufre dans un mortier , avec la pulpe de la

Racine de Patience ; ajoutez-y enfuite le Populeum & le

Sain-doux ; il en résultera un onguent , avec lequel onfe

frottera plufieurs fois par jour.

On obfervera de fe purger à la fuite de ce remede .

Quand la Gale fe trouve réunie avec quelque vice

écrouelleux , fcorbutique ou vérolique , il faut affocier

les remedes de ces différents maux avec ceux qui font

propres à la Gate.

GANGLION , f. m. C'eſt une tumeur dure , longue

ou oblongue , quelquefois inégale , fans douleur & fans

changement de couleur à la peau , mobile fur les côtés ,

fixe dans un autre fens , & groffe ordinairement comme

une olive.

Cette tumeur eft une espece de kifte , qui fe forme

communément , fans qu'il ait précédé aucun accident.

Elle parvient quelquefois à une groffeur confidérable ,

quand on n'a pas travaillé dès le commencement à y re

médier ; alors elle devient incommode , en gênant le mou

vement de la partie , & le rendant pénible & douloureux .

La caufe de cette tumeur eft une lymphe amaffée dans

une cellule du tiſſu qui eft entre les tendons & les os du

poignet.

Les contufions , les diftenfions violentes , les coups,

les chûtes , font ordinairement les caufes occafionnelles

de cette maladie.

On confeille , dans ces fortes de maux , de comprimer

la partie avec une plaque de plomb bien ferrée fur la tu

meur; on la fait frotter de vif-argent du côté qui touche

à la peau.

1
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Quelques perfonnes confeillent de fe fervir d'un petit

marteau de bois ou d'ivoire , dont on frappe le Ganglion

à plomb fur une table , en frottant la partie auffi-tôt après

l'opération , avec de l'Eau vulnéraire ou de l'Eau de La

vande.

On peut faire ufage avec fuccès de l'Emplâtre qui fuit :

Prenez , De Cire jaune.

De Réfine de Pin , de chaque demi-livre.

De Poix blanche , fept onces.

De Gomme Ammoniac , diffoute dans le vinaigre

fcillitique & épaiſſie en forme d'emplâtre , buit
onces.

Faites fondre le tout au bain-marie , & ajoutez enfuite :

De Suc dépuré de Ciguë nouvellement préparé,

trois pintes.

Faites cuire le tout à confiftance d'emplâtre , en ajou

tant , s'il eft néceffaire , une fuffifante quantité d'Huile

de Caprier , pour donner plus de confiſtance à l'emplâtre.

Quand ces fortes de tumeurs font parvenues à ùn vo

fume trop confidérable pour espérer de les réfoudre par

les remedes , & qu'elles commencent à gêner le mouve

ment des mains ; il n'y a point d'autre reffource que de

fe faire faire l'opération , qui confifte à ouvrir le follicule ,

& à en faire fortir l'humeur qui eft enkiſtée : il y a plufieurs

exemples du fuccès de cette opération , que l'on ne peut

pas révoquer en doute.

GANGRENE , f. f. C'eſt un commencement de mor

tification & de corruption dans les parties molles du corps ,

accompagnée d'infenfibilité , d'une couleur livide , &

d'une odeur cadavéreufe qui en exhale.

Lorſque la mortification eft entiere , on l'appelle Spba

eele. Voyez SPHACELE.

On reconnoît la Gangrene à l'extinction ou l'abolition

parfaite du fentiment , au défaut de chaleur , à la lividi

té, à la molleffe , au relâchement & à la corruption de

la partie .

La caufe prochaine de la Gangrene eft l'extinction du

principe vital dans les parties qui en font atteintes.

Les caufes éloignées font les inflammations , l'étran

glement , l'infiltration , les contufions & ftupéfactions , la

morfure des bêtes vénimeufes , le froid exceffif, la brû

lure & la pourriture.

On diftingue deux fortes de Gangrene ; la Gangrene

feche , & la Gangrene humide.

On reconnoît la Gangrene humide au gonflement , à

l'engorgement , & aux autres fignes que nous avons donnés

ci-deffus.

La
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La Gangrene feche n'eft accompagnée que de la perte

du fentiment , de la lividité de la partie , & n'eft caracté

rifée par aucun gonflement ; elle eft auffi plus lente dans.

fes progrès que la Gangrene humide.

Tout ce qui peut détruire le mouvement dans une par

tie , peut yattirer la Gangrene ; c'est ce que l'on voit ar

river après les inflammations , les coups , les contufions ,

les bleffures , les étranglements , les compreffions , & , en

' un mot , toutes les caufes qui peuvent gêner ou détruire

le mouvement de la circulation.

Quand la Gangrene vient à la fuite de l'inflammation ,

& que les faignées ni la diete , n'ont produit aucun fuccès ,

qu'on voit la tumeur s'appaifer , la chaleur s'éteindre , la

rougeur s'obfcurcir , l'élafticité s'anéantir , les chairs de

venir compactes & un peu pâteufes , ce font les fignes de

la ceffation de l'action organique des vaiffeaux engor

gés ; alors on a recours aux remedes vifs & actifs , pour

rétablir le mouvement du fang.

On commencera d'abord par faire des fcarifications fur

la partie , & on y appliquera enfuite des compreſſes im

bibées dans l'Eſprit de vin camphré , & par- deffus on fera

ufage du Cataplafme fuivant :

Prenez , De Graine de Moutarde pulvérisée , deux onces,

De Quinquina en poudre , demi-onsc.

De Fleurs de Camomille Romaine.

de Mélilot , de chaque deux pincées.

Faites cuire le tout dans un demi-feptier de vin rouge,

pendant un demi- quart d'heure dans un vaiffeau couvert

que vous mettrez enfuite pendant deux heures fur des

cendres chaudes ; après quoi , vous ajouterez :

Du Sel volatil Ammoniac , deux gros.

Vous réduirez le tout en confiftance de cataplafme ,

que vous appliquerez fur la partie affectée , & que vous

renouvellerez deux fois par jour ; après quoi on fera

ufage du Bol qui fuit:

Prenez, Du Quinquina pulvérisé , an gros & demi.

Incorporez-le avec une fuffifante quantité de Sirop

d'Eillet , & partagez le tout en trois dofes , à donner

dans la journée , de quatre en quatre heures.

Si le Cataplafme , ci- deffus , ne réuffit pas , on peut y

fubftituer la fomentation fuivante :

Prenez , De Feuilles de Perficaire douce , deux poignées.

Faites-les bouillir dans une pinte de gros vin rouge à

la confomption du tiers ; paſſez enfuite par un linge avec

une forte expreffion , & trempez dans ce vin des compref

fes , que vous appliquerez chaudement fur la partie gan

grenée , les renouvellant de trois heures en trois heures ,

TOME L
Ee
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& fi elles font feches , en les mouillant avec le mêmevin

que nous venons de décrire. &

On aura foin de faire avaler au malade , dans le temps

qu'on baffinera la plaie , un petit verre chaud de cette

même décoction de Perficaire.

Quand tous ces fecours font inutiles , il faut faire des

fcarifications profondes dans la partie malade , & y infi

nuer des compreffes & de la charpie imbibées dans de

l'efprit de vin camphré , ou toucher les bords des chairs

d'une diffolution de mercure dans l'efprit de nitre.

Si l'action organique du tiffu cellulaire eft entiérement

éteinte , on ne doit plus efpérer de dégorgement par la

réfolution ; il ne peut fe faire que par la fuppuration . On

doit la hâter par des fcarifications qui pénetrent le tiſſu

des parties , & qui foient affez profondes , pour emporter

facilement ce tiffu par lambeaux.´´

On fe fervira , en pareil cas , de l'emplâtre fuppurative

que nous avons décrite. Voyez EMPLÂTRE.

Lorsqu'on verra que la fuppuration commence à s'éta

blir , on ajoutera aux onguents , le camphre , l'efprit de

Térébenthine , &c.

Si la mortification avoit fait des progrès conſidérables ,

que toute la partie fût endommagée , & que les remedes

ne produififfent aucun effet , il faudroit néceffairement

avoir recours à l'amputation ; on peut cependant , dans

ces fortes de cas , tenter , avant d'en venir à cette ex

trémité , une très- forte dofe de Quinquina en décoction

dans de l'eau , comme , par exemple , de mettre une

demi-livre de Quinquina bouillir dans cinq demi-feptiers

d'eau , pour réduire à pinte , & dont le malade boira un

verre toutes les trois heures , en fuivant tout ce que

nous avons prefcrit ci- deffus.

Quand la Gangrene eft produite par une Fievre mali

gne, qui attaque fubitement le principe des nerfs , & qui

en détruit l'action ; ce que l'on voit arriver dans les Fie

vres malignes , épidémiques , gangreneufes , dans quel

ques maux de gorge gangreneux & dans quelques mala

dies de cette nature ; il faut bien fe donner de garde de

vouloir remédier à cette Gangrene commençante par l'u

fage des faignées , comme on le voit faire à quelques

mauvais Praticiens ; il faut , au contraire , unir les cor

diaux anti-putrides aux purgatifs les plus doux & aux lé

gers diaphorétiques , felon l'indication . Voyez FIEVRE

MALIGNE, FIEVRE PESTILENTIELLE , ESQUINAN

CIE GANGRENEUSE.

Il est bon d'obferver que le Quinquina en décoction ,

eft le meilleur remede que l'on puiffe employer daus
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tous les cas où il y a difpofition à la Gangrene ; & on ne

rifque jamais rien d'en continuer l'ufage dans ces fortes de

cas , foit par lui-même , foit affocié avec lesautres remedes.

La Gangrene feche eft celle qui n'eft point accompa

gnée d'engorgement , & qui eft fuivie d'un defféchement

qui préferve la partie morte de tomber en diffolution

putride.

La partie commence à devenir froide ; la chaleur ceffe

avec le jeu des arteres ; les chairs mortifiées deviennent

plus fermes , plus coriaces & plus difficiles à couper que

les chairs vives : les malades éprouvent quelquefois un

fentiment de chaleur brulante ; quelquefois ils reffentent

un froid très-douloureux : il y a cependant des Gangre

nes feches qui ne cauſent aucune douleur.

Les caufes qui détruifent l'action des vaiffeaux , & qui

produifent enfuite la perte de la partie , font la mauvaiſe

qualité des aliments , comme le bled ergoté , le virusvé

nérien & le fcorbutique , l'épuiſement & la caducité.

La Gangrene produite par une humeur fcorbutique ,

vérolique , fe détruit par les remedes propres à ces for

tes de maladies , conjointement avec ceux que nous ve

nons d'indiquer pour la Gangrene.

Dans la Gangrene produite par la vieilleffe ou l'épui

fement , qui eft proprement la Gangrene feche des vieil

lards , il eft difficile d'y porter remede ; il faut fuivre la

méthode que nous avons tracée .

On peut mettre le malade à l'uſage d'une tifane de Quin

quina, faite avec deux onces de cette écorce bouillie

dans cinq demi- feptiers d'eau réduite à pinte , dans laquelle

on ajoutera quinze grains de Nitre purifié , demi- once

d'eau de Fleurs d'Orange & une once & demie de Sirop

d'illet , pour prendre un verre toutes les trois heures.

On appliquera fur la partie de l'onguent de Stirax , que

l'on étendra fur une peau, & que l'on renouvellera deux

fois par jour. Voyez la defcription de cet Onguent à l'Arti

cle Anchylofe.

Onpeutauffi , en pareil cas , faire ufage de celui que nous

avons décrit à l'Article Bleffure avec carie. Voyez BLES

SURE AVEC CARIE.

GARGARISME , f. m . Remede liquide dont on fe

fert pour fe laver la bouche , la gorge , fans en rien avaler.

On s'en fert pour les maladies de la bouche , des gen

cives , de la luette , du gofier ; en voici plufieurs mode

les auxquels on peut avoir recours dans le befoin:

Gargarifme aftringent.

Prenez, D'écorce de Chêne , une once.

Le 2
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D'Alun de Roche , un gros.

Miel Rofat , une once.

Eau commune , une pinte & demie.

Faites bouillir l'eau avec l'écorce de chêne , jufqu'à ce

que la liqueur foit réduite à une pinte ; faites-y diffou

dre pour fors l'alun & le miel.

Ce Gargarifme convient dans tous les cas où il y a de

la chaleur à la bouche , de la douleur & de l'inflamma

tion , & qu'en outre , on veut diffoudre la falive qui cft

tenace , & repouffer l'engorgement des glandes de la gorge.

Gargarifme rafraichissant.

Prenez , De l'Orge entier , deux pincées.

Faites-le bouillir dans trois demi-ſeptiers d'eau com

mune , que vous réduirez à une chopine.

Coulez le tout , & ajoutez-y :

De Sirop de Mûres , une once & demie.

De Crystal minéral , un gros,

pour un Gargarifme , dont on fe fervira plufieurs fois la

jour. Il convient dans tous les cas où on fe fent la bou

che échauffée , enflammée , & où l'on veut fe procurer

quelques rafraîchiffements.

On peut employer celui-ci dans le commencement des

inflammations , & celui qui précede fur la fin.

Gargarifme émollient adouciſſant.

Prenez , De Racine de Guimauve , deux ouces.

Quatre Figues graffes.

D'Eau commune , deuxpintes.

Faites bouillir le tout , jufqu'à la réduction de la moitié.

On fe fert de ce Gargarifme , lorfque la bouche eft feche

& brûlante ; on y procure , par ce moyen , la fraîcheur &

l'humidité néceffaires.

Gargarifme déterfif.

Prenez , De Feuilles de Mauve.

deGuimauve , de chaque deuxpincées.

De Miel , une once & demie.

Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau , pour

réduire au tiers ; paffez , & ajoutez :

De Teinture de Myrrbe , une once.

On emploie ce Gargarifme , pour nettoyer les ulceres

de la bouche & du gofier , quand il fe fait quelque fup

puration à la fuite d'une inflammation aux différentes par

ties de la gorge.

Gargariſme répercuffif.

Prenez , De Feuilles de Venche.

de Pervenche.
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De Feuilles de Mille-Feuille . de chaque deux

pincées.

D'Alun de Roche , un gros.

Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau ; paffez ;

ajoutez :

Du Sel de Saturne , un gros.

D'Esprit de Vitriol , vingt gouttes.

Sirop de Coing , une once.

Mêlez le tout pour un Gargariſme.

Cette compofition ne convient que dans les cas où il

fe fait une vive & fubite inflammation , & qu'on craint

de n'avoir point le temps d'en arrêter les progrès ; mais il

faut avoir attention , en en faifant ufage , de ne point en

avaler; car autrement on fe feroit beaucoup de tort.

Gargarifme réfolutif.

Prenez , De Fleurs de Sureau .

de Camomille , de chaque deux pincées.

Faites-les bouillir légérement dans un demi-feptier

d'eau; paffez le tout ; ajoutez-y:

BUT.

De Sel Ammoniac , un gros & demi.

De Sirop anti-fcorbutique , une once.

Ce Gargarifme convient dans les gonflements des glan

des qui viennent de l'épaiffiffement de la falive , & dans

les Fluxions & les Catharres lymphatiques.

GELÉE DE VIANDE , f. f. ſubſtance animale , ré

duite en confiftance d'une colle claire & tranſparente.

La Gelée des fubftances animales fe tire ordinairement

de l'extrémité des parties d'animaux , de volaille , & autres

viandes qu'on juge convenables.

On fait cuire ces viandes , en les couvrant d'eau de la

hauteur d'un pouce ou de deux , jufqu'à ce qu'elles

foient défaites & réduites en bouillie : on les exprime ;

on en coule le fuc par l'étamine ou un linge fort dans

une cafferole ; on dégraiffe ce bouillon foigneufement;

on y ajoute du Sucre , de la Cannelle & un peu d'écorce

de Citron ; on fait encore recuire le tout enfemble ; on

le bat avec des blancs d'oeufs pour le clarifier ; on le

paffe enfuite par la chauffe , & on le porte dans un lieu

frais où il fe fige .

On s'en fert dans les maladies , pour fuppléer aubouillon.

Quand on veut en faire ufage pour les enfants , il faut

le compofer avec moitié boeuf & moitié perdrix , pour

empêcher qu'il ne s'aigriffe .

GENCIVE , f. f. Maladies des Gencives. Voyez DENT,

DENTITION , FLUXION SUR LES DENTS & SCOR
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GERME , (faux-germe , ) f. m. Maffe charnue de fa

figure d'un gefier de volaille , qui fe forme dans la ma

trice , en conféquence d'une conception défectueufe.

Les femmes le vuident ordinairement avant le deuxie

me ou troisieme mois ; lorfqu'elles le gardent plus long

temps , & qu'il excede la groffeur d'un œuf, il prend le

nom de Mole.

Il n'a ni placenta , ni cordon umbilical , tout eft con

fondu enfemble.

Cette maladie n'exige pas un traitement différent de ce

lui de l'Avortement. Voyez A VORTEMENT.

GLAIRE, f. f. Ce terme eft employé vulgairement

pour défigner une humeur gluante , vifqueufe , une forte

de mucofité engendrée dans le corps humain par quel

que caufe morbifique.

Les Glaires fe forment ordinairement dans l'eftomac ,

& y occafionnent des pefanteurs , des foibleffes & plu

fieurs autres maux.

On reconnoît les Glaires dans l'eftomac , quand on eft

fujet à beaucoup de pituites , qu'on a l'eftomac froid , pa

reffeux, qu'on fe nourrit d'aliments qui tournent facile

ment en Glaires , comme les œufs , la viande des jeunes

animaux , comme le veau , l'agneau , les matieres gluan

tes , végétales , comme le pain , le riz , l'orge , & c. On

reconnoît auffi la préfence des Glaires dans l'eftomac à

des maux de cœur fréquents , & des envies de vomir , à

des vents , & fur-tout aux matieres excrémentielles que

l'on rend , qui font ordinairement chargées de Glaires.

Nous avons traité de cette maladie à l'Article Foibleffe

d'Eftomac , dans lequel nous avons confeillé l'ufage du

Sirop anti-fcorbutique dans de l'eau , continué pendant

quelques jours ; après quoi , on peut purger le malade

avec la potion qui fuit :

Prenez, De Miel blanc , deux onces.

Que vous ferez bouillir dans un demi-feptier d'eau.

Diffolvez-y :

De la Manne , deux onces.

Paffez la liqueur par un linge , & ajoutez-y :

Du Sel Végétal , un gros.

Du Kermes minéral , deux grains ,

pour une potion , à prendre tiede en une dofe le matin

à jeun; après quoi on paffera aux pilules fuivantes :

Prenez , De l'Aloës hépatique , une once.

De la Gomme Ammoniac , une once.

Diffolvez le tout dans le vinaigre fcillitique , en le rés

duifant en confiftance de pâte folide.

Ajoutez-y enfuite :
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Du Tartre vitriolé , ungros & demi.

De la Gomme gutte pulvérisée , un gros.

Formez du tout des pilules de fix grains chacune , dont

fa dofe fera depuis deux pilules jufqu'à quatre , felon le

befoin , avant de fe coucher , & deux heures après for

fouper : on obfervera de les réitérer , fi la maladie l'exige.

Au refte , on trouvera dans l'Article Foibleffe d'Efto

mac, occafionnée par le relâchement , des remedes con

tre les matieres glaireufes. Voyez FOIBLESSE D'ESTO

MAC.

GLAIRE DES REINS & DE LA VESSIE. Quand

les Glaires fe font amaffées dans l'eftomac à une certaine

quantité , elles paffent bientôt dans le fang , & elles caufent

différents ravages , felon les parties qu'elles attaquent ; mais

c'eft fur-tout aux reins & à la veffie qu'elles s'attachent.

On reconnoît la préſence des Glaires dans les reins ou

dans la veffie , à une chaleur extraordinaire dans la par

tie , à une difficulté d'uriner , qui oblige l'urine à fortir

goutte à goutte , à la préfence des matieres glaireufes

dans les urines , aux douleurs vives que l'on reffent à

ces parties , fans aucune marque d'inflammation ni de

Fievre.

Pour lors on commencera par faire prendre au malade

nn lavement avec du fon , de la graine de lin & du beurre

frais ; immédiatement après , on le mettra à l'ufage d'une

tifane faite avec une pincée de Turquette , & autant de

Pariétaire . Au bout de quelques jours , on purgera en

fuite le malade avec la médecine que nous avons décrite

ci-deffus à l'Article Glaires de l'Eftomac ; après quoi il fera

ufage des pilules de Savon , compofées avec une once de

Savon , deux gros de farine de Lin , mêlés & battus en

femble dans un mortier de marbre , avec fuffifante quan

tité de Gomme Adragant , pour faire des pilules de fix

grains , dont on prendra une toutes les trois heures , en

buvant par-deffus un grand verre d'eau feconde de chaux

tiede.

GLAUCOME , f. m. Maladie des yeux , altération du

cryftallin , qui devient opaque & de couleur azurée ou de

verd de mer , enfuite grisâtre ou blanchâtre .

Quand cette maladie commence , on s'imagine voir les

objets au travers d'un nuage ou d'une fumée ; lorfqu'elle

eft entiérement formée , on ne voit plus rien .

Comme on ne s'apperçoit point de cette maladie dans

le commencement , parce que les progrès en font trop in

fenfibles , il eft prefqu'impoffible d'yporter remede . Ceux

que l'on emploie à l'extérieur & à l'intérieur , devien

nent prefque toujours inutiles.
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Quelques Auteurs prétendent que cette maladie con

fifte dans un vice du corps vitré , qui eſt devenu opaque ,

de transparent qu'il eft naturellement.

Ce fentiment vrai ou faux ne rend point la cure de

cette maladie plus facile .

GOETRE. f. m. C'eft une groffe tumeur , ordinaire

ment ronde , qui croît à la gorge , entre la peau & la tra

chée-artere ; elle eft indolente , mobile , & fans change

ment de couleur.

On reconnoît le Goëtre à la place qu'il occupe ; on

voit les Habitants des Alpes & des Pyrénées porter des

tumeurs de cette nature , qui deviennent monstrueufes

pour la groffeur.

Le Goëtre dépend d'un relâchement particulier du

tiffu cellulaire , & d'un épaiffiffement de la lymphe.

Plufieurs caufes peuvent produire cette incommodité "

comme les neiges fondues , le grand ufage des boiffons à

la glace , des acides , & une diſpoſition particuliere aux

humeurs froides.

Quelquefois il fe forme des Goëtres fubitement , par

quelque effort violent , occafionné par la colere , ou par

l'accouchement , dans les femmes ; mais celui- ci fe gué

rit rarement.

Il y a différentes efpeces de Goëtres ; fouvent cette

maladie confifte dans un gonflement & un engorgement

des glandes du col ; quelquefois la tumeur eft enkiſtée ,

& contient une matiere plus ou moins épaiffe , qui ref

femble , par fa confiftance , à du miel du à du fuif; dans

d'autres perfonnes , la tumeur préfente une maſſe char

nue , fans être fquirrheufe.

Lorfque la tumeur eft enkiftée , & que l'on fent une

fluctuation obfcure , il faut appliquer deffus des émollients

& des maturatifs , pour favorifer la diffolution parfaite

de l'humeur ; après quoi on pourra en faire l'ouverture.

Voyez ABCES.

Si le Goëtre eft abfolument dur , fans aucune fluctua

tion , il faut avoir recours aux remedes intérieurs que nous

avons indiqués à l'Article Ecrouelles . Voyez ÉCROUEL

LES , & appliquer deffus une Emplâtre de Diabotanum .

On peut auffi faire ufage d'an cauftique compofé avec

un gros de beurre d'Antimoine , mêlé & battu avec une

once de Diachiton gommé ; on en applique fur le milieu

de la tumeur , & on le renouvelle tous les jours jufqu'à

ce que l'efcarre foit formée ; on continue ainfi , ayant

foin d'obferver d'adoucir le cauftique , ou d'en augmen

ter la force , felon le befoin ; ce que l'on peut faire , en

ajoutant ou diminuant la dofe de l'emplâtre Diachilom.

Non
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Nonobftant l'uſage de ce cauftique , on peut prendre à

l'intérieur la compofition qui fuit :

Prenez, Des Fleurs de Camomille féchées & pulvérisées ,

une demi-once.

De Safran de Mars apéritif, un gros.

De Mercure doux , fix grains.

De Miel de Narbonne , deux onces.

Mêlez le tout enfemble , & prenez-en une petite cuil

lerée à bouche le matin à jeun , & autant en vous cou→

chant , en laiffant fondre le tout dans votre bouche.

On peut auffi employer le remede qui fuit :

Prenez , De Polypode de Chêne enpoudre , quarantegrains,

Mettez cette poudre dans un petit verre de vin rouge ,

& prenez-en matin & foir , pendant un mois.

Lorfque le remede aura commencé à produire quel

que effet , on frottera la partie deux fois par jour , avec

la compofition qui fuit :

Prenez , Des Boutons de Rofes rouges , avec les grains qui

y font renfermés.

Des Fleurs de Grenadier.

D'Alun de Roche , de chaque une once.

Faites bouillir le tout dans une pinte de vinaigre blanc ,

pour réduire à la moitié.

Ajoutez enfuite :

De Sumach bien battu & bien fleuri , une once.

Faites bouillir le tout , jufqu'à ce que le vinaigre foit

confommé. Paffez & exprimez fortement à travers d'un

gros linge , & fervez-vous de la liqueur que vous expri

merez , mêlée avec partie égale de Diachilon , pour ap

pliquer fur la partie plufieurs fois par jour.

GONFLEMENT D'ESTOMAC. C'est une indif

pofition à laquelle font fujets ceux qui ont l'estomac dé

licat & foible , quand ils ont mangé , ou long- temps après

la digeftion.

Ce font les glaires & le refte des aliments de l'eftomac

qui entrent en fermentation , & qui produifent , dans l'ef

tomac , le fentiment de Gonflement que l'on reffent .

Il eft rare que cette incommodité fe trouve feule ; elle

eft prefque toujours accompagnée des autres fymptomes

qui caractérisent la foibleffe d'eftomac : c'est pourquoi

on doit fuivre , en ce cas , la méthode que nous avons tra

cée à l'Article Foibleffe d'Eftomac , caufée par le rela

chement.

On doit avoir attention , quand on eft fujet à ces for

tes de inaux , de ne point faire ufage , le matin , de boif

fons abondantes , tiedes , capables de relâcher l'eſtomac,

& de produire ces fortes de Gonflements.

TOME I Ff
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Quand ce fymptome n'eſt point accompagné d'une fois

bleffe marquée de la part de l'ettomac , on peut y remẻ

dier par l'ufage du Vin fuivant :

Prenez, Des Racines récentes d'Aunée , ratiffées & cou

pées par tranches , deux onces.

De Sommités d'Abfinthe , une demi-poignée.

De Quinquina en poudre , demi-once.

Mettez macérer le tout à froid pendant quinze jours ,

dans une pinte & demie de bon vin rouge , le vaiffeau

étant bien fermé . Paffez le tout ; la dofe eft d'une ou

deux cuillerées après le repas , en continuant pendant un

mois.

-

Au reste , il est bien rare que le Gonflement de l'eſto

mac ne foit accompagné de quelque autre vice , comme

rapport , aigreur , pefanteur , caractériſant plus particu

liérement la foibleffe de l'estomac : c'est pourquoi il eft

peu d'occafions où l'on ait befoin de faire ufage du Vin ci

deffus , fans avoir fait précéder auparavant les remedes in

diqués dans la Foibleffe d'Eftomac, caufée par relâchement.

GONFLEMENT DES ARTICULATIONS. Voyez AN

CHYLOSE , GOUTTE , FLUXION , DÉPÔT, ABCÈS ,

TUMEUR.

GONORRHÉE , f. f. Flux ou écoulement involon

taire de femence , fans érection ni plaifir.

On diftingue la Gonorrhée en bénigne ou fimple , & en

maligne ou virulente.

La fimple eft dans les hommes un écoulement d'hu

meur féminale & lymphatique , qui fe fait involontaire

ment par l'uretre , fans cuiffon , fans tenfion , fans dou

leur & fans plaifir.

Dans les femmes , la Gonorrhée fimple ne differe point

des Fleurs blanches. Voyez FLEURS BLANCHES.

La Gonorrhée virulente eft un écoulement d'humeur

purulente , vifqueufe , blanchâtre , verdâtre ou jaunâtre ,

par les parties naturelles de l'un & de l'autre fexe , con

tracté par un commerce impur ; ce qui lui a fait donner

le nom de Chaude-Piffe . Voyez CHAUDE-PISSE.

Nous ne donnerons point ici le traitement de la Go

norrhée virulente : on peut confulter ce que nous en

avons dit à l'Article de la Chaude-Piffe.

A l'égard de la Gonorrhée fimple ou fans virus , elle

eft caufée quelquefois par des exercices violents , par

l'ufage immodéré des aliments chauds , & fur-tout des li

queurs fermentées , comme le vin , la biere & le cidre.

Cette espece d'écoulement fe guérit ordinairement par

le repos , la tranquillité , la ceffation de tous les exerci

ces violents , des aliments & des boiffons échauffantes.
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Si cependant la maladie ne s'arrêtoit point d'elle-mê

me, par ce que nous venons de dire , il faudroit avoir

recours aux remedes fuivants.

On commencera par faire faigner le malade au bras,

s'il eft d'un tempérament fort , & s'il eft encore jeune ;

on le mettra enfuite à l'ufage de la liqueur qui fuit:

Prenez , De la Poudre de Menthe.

de Dictame.

d'Iris , de chaque une once.

De la Semence d'Agnus Caftus.

de Lattue , de chacune fix gros.

De la Térébenthine de Venife , quatre onces.

De Vin blanc , vingt onces.

Laiffez digérer le tout pendant vingt- quatre heures , &

diftillez-les enfuite au bain-marie.

On prend deux cuillerées de cette liqueur tous les ma

tins à jeun dans un demi-verre d'eau , après s'être purge

avec une eau de caffe , & avoir pris pendant trois jours

une tifane faite avec une once de racine de grande Con

foude , une petite pincée de Vulnéraire Suiffe , que l'on

fera bouillir légérement dans une chopine d'eau , en y

plongeant plufieurs fois un fer rougi au feu.

Cette derniere boiffon doit fuivre la faignée, & précé

der la médecine ; après quoi on ne court aucun rifque

de faire ufage de la liqueur que nous avons décrite ci

deffus.

Au bout de l'ufage de ce remede , que l'on continuera

pendant trois semaines , fi l'écoulement n'eft point arrê

té , on pourra faire une injection avec de l'eau de Plan

tain & de grande Confoude , dans laquelle on ajoutera

quelques gouttes d'efprit de Vitriol.

Mais en faisant tous ces remedes , il faut faire bien at

tention auparavant à la nature de la Gonorrhée ; car fi elle

étoit virulente , ce que l'on connoît aux fignes indiqués à

l'Article Chaude-Piffe , on rifqueroit beaucoup de faire

ce que nous venons de preferire : ainfi le premier foin

que l'on doit avoir , eft de s'affurer fi la Gonorrhée n'eſt

accompagnée d'aucune espece de virus , auquel cas , on

Ine rifque rien de faire ce que nous venons d'indiquer.

GOUTTE , f. f. maladie des jointures , douleur vio

lente dans les Articles , le plus fouvent fans fievre , or

dinairement accompagnée de rougeur & de tumeur , quel

quefois fans l'une & l'autre .

La Goutte prend différents noms , fuivant les parties

qu'elle occupe : celle des pieds fe nomme Podagre; celle

des hanches , Sciatique ; celle des mains , Chiragre . On

appelle Goutte nouée , celle qui eft accompagnée de nœuds
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Quoique la Goutte ait fon fiége principal dans les ar

ticulations , elle attaque cependant les autres parties du

corps : on la voit quelquefois fe jetter fur tous les vifce

res , & quitter , plus ou moins rapidement , les extrémités

où elle étoit fixée ; on l'appelle , dans ce cas , Goutte re

montée , ou Goutte irréguliere.

On diftingue la Goutte en héréditaire ou en acciden

telle. La Goutte héréditaire eft celle qui nous eft tranf

mife de nos parents , & qui fe répand de pere en fils ;

celle qui eft accidentelle , depend de plufieurs caufes

particulieres au tempérament , à l'âge & aux circonstances.

Les caufes prochaines de la Goutte viennent de l'épaif

fiffement de la lymphe & de la fynovie , qui fert à adou

cir les ligaments & les articulations ; fans doute c'est une

matiere acre , peut-être même acide , extrêmement fub

tile , qui fixe cette lymphe , & produit tous les fympto

mes qui accompagnent la Goutte.

On regarde , en général , comme caufes éloignées de la

Goutte tous les excès , comme l'ufage immodéré du vin ,

des femmes , la bonne chere , un air épais & groffier , un

alternatif de chaud & de froid , & tout ce qui peutépaiffir

la lymphe , & rendre fes fels acres & irritants.

Cette maladie estbien différente des autres qui attaquent

le corps humain : bien loin de chercher à y porter reme

de , il ne faut fouvent l'attendre que de la maladie même.

Le plus sûr eft donc de fouffrir , parce que cette dou

leur n'eft prefque jamais fuivie d'aucun fâcheux accident ;

au lieu que la plupart des moyens qu'on emploie pour

l'adoucir , la prolongent le plus fouvent , la font dépofer ,

& quelquefois remonter. Nous fentons combien ce pré

cepte eft difficile à mettre en exécution ; la douleur peut

d'ailleurs vaincre toute patience & toute fermeté .

Lorfque l'accès de la Goutte eft accompagné de fie

vre , & que les douleurs font très-vives , que le tempé

rament eft fanguin , jeune & plethorique , on peut prati

quer une ou deux faignées dans le befoin , mettre le ma

lade à une tifane légere , faite avec du petit lait clarifié ,

dans lequel on ajoute un demi-gros de fel fédatif par pin

te ; du refte , l'on traite cet accès comme une inflamma

tion , fur-tout lorfqu'il y a rougeur , gonflement , chaleur

& tenfion à la partie .

A l'égard des remedes extérieurs , quand la douleur

eft vive , on peut fe fervir du lait chaud , qu'on applique

avec des compreffes , d'un cataplafme , avec le lait , les

farines d'orge , l'avoine & la mie de pain blanc bouillies

enfemble , la pulpe d'oignon de lis cuit fous la cendre.

On peut faire ufage auffi du remede fuivant:
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Prenez, Du Savon de Venise , deux onces.

Du Campbre, deux gros.

De l'Opium , demi-gros.

Du Safran , vingt- quatre grains.

De l'Esprit de Vin , une livre.

On fera diffoudre le tout dans la liqueur , & on y trem

pera des flanelles , que l'on appliquera à plufieurs repr

fes, felon le befoin.

Autre Recette pour le même mal.

Prenez, Du Savon de Caftille , une once.

De l'Opium , demi-once.

De Campbre, fix gros.

De l'Espritde Vin bien dépblegmé, dix-buit onces.

Mettez le tout en digeftion aufeu de fable jour & nuit,

pendant dix jours de fuite. Paffez la liqueur , trempez-y

des linges , que vous appliquerez fur les parties affectées

dans les douleurs de la Goutte , & que vous renouvellerez

de quatre heures en quatre heures.

I

On peut auffi en faire prendre depuis trente jufqu'à qua

rante gouttes par la bouche , dans une cuillerée de vin.

Quand la douleur fubfifte malgré ces remedes , & que

la fievre fe foutient avec force , il faut continuer l'ufage

des faignées : on feconde leur effet par les boiffons de pe

tit lait , par les lavements émollients , avec le fon , la

graine de Lin , la Pariétaire & le Bouillon blanc , & par

le moyen des juleps anodins , tel que le fuivant :

Prenez, D'Eau de Nénuphar.

de Pourpier , de chaque deux onces.

De Teinture de Caftoreum , trente gouttes.

De Liqueurminérale anodine d'Hoffmann , vinge

gouttes.

De Sirop Diacode , demi-once.

Faites une potion pour prendre en deux dofes , àdeux

heures de diftance l'une de l'autre .

La fituation du membre fouffrant eft plus effentiel qu'on

ne penfe , pour diminuer l'excès de la douleur : il doit

être élevé autant qu'il eft poffible , débarraffé du poids.

des couvertures , & fouvent de la chaleur du lit , qui con

tribue fi fort , fur- toutpendant la nuit , à augmenter celle

qui exifte déja , & à frriter la douleur au point de ne laif

fer prendre aucun repos au malade.

Quand, par le moyen des faignées & des délayants , on

eft venu à bout de calmer les premiers effets de la Gout

te, on peut alors employer les remedes propres à la ré

foudre; telle eft l'emplâtre fuivante :

Prenez , De l'Huile Rofat , une livre.
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Quand elle fera chaude , délayez-y :

Du Savon blanc rapé , quatre onces.

Enfuite ajoutez-y :

De la Cérufe.

Du Minium en poudre , de chaque quatre onces.

Cuifez le tout lentement , en remuant toujours avec

une fpatule de bois , jufqu'à ce qu'il ait acquis la confif

tance d'une emplâtre ; alors , après l'avoir laiffé un peu re

froidir, en remuant toujours , mêlez-y une once de Cam

phre diffous dans fuffifante quantité d'Efprit de Vin.

On renouvellera deux fois par jour l'ufage de cette em

plâtre fur la partie.

On fe fert , dans le même cas , d'un topique compofé ,

De Fleursfeches de Sureau.

de Camomille , de chaque deux

poignées ,

bouillies dans un demi-feptier de vinaigre , avec une demi

poignée de fel commun. Cette efpece de cataplafme ap

pliqué fur la partie , excite la tranſpiration , & abrege la

durée de l'accès. On le renouvelle trois fois par jour.

Onpeut auffi appliquer, avec utilité , le Baume de Soufre

térébenthiné , la Térébenthine elle-même fur des étou

pes , que l'on renouvelle pareillement plufieurs fois dans

le jour.

On peut donner en même-temps au malade la Poudre

fuivante :

Prenez , De Chamodrys.

De Chamepitis.

De Fleurs de grande & de petite Centaurée.

De Racines d'Ariftoloche longue.

de Gentiane , de chacune partie égale.

Vous réduirez le tout en Poudre fubtile , pour en pren

dre un gros tous les matins dans un verre d'eau .

11 eft bien effentiel d'obferver de ne jamais appliquer

fur les parties goutteufes , de compofitions huileufes ni

graiffeufes , qui bouchent les pores de la peau , & arrêtent

l'évacuation de l'humeur goutteufe.

On doit également avoir attention de ne jamais faire

ufage des topiques réfolutifs , quand la Goutte eft accom

pagnée de fievre & d'une vive douleur , avant d'avoir

employéauparavant les cataplafmes anodins & adouciffants.

Après avoir parlé de la Goutte accompagnée des fymp

tomes de l'inflammation & de la fievre , il nous reste à

traiter de celle qui s'annonce par accès réglés , fans au

cune marque de fievre.

On peut , dans ces cas , appliquer fur le champ les cata

plafmes que nous avons indiqués ci- deffus ; & , après avoir

Ff 4
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ordonné le petit lait & les lavements adouciffants pendant

un ou deux jours , paffer à une tifane faite avec une pincée

de Germandrée dans une chopine d'eau , dont on prendra

cinq ou fix verres par jour.

Il faut mettre enfuite le malade à l'ufage du lait pour

toute nourriture , afin de tempérer l'âcreté du fang , &

de rétablir la fluidité dans la lymphe. On peut continuer

en même-temps la poudre que nous avons décrite ci-def

fus , prife dans un verre de vin.

On ne doit point fonger à purger le malade dans la

Goutte , à moins que la violence de l'accès ne foit bien

tombée , & qu'il n'y ait plus de douleur ; auquel cas on

peut faire ufage de la médecine qui fuit :

Prenez , De Salfepareille.

De Squine.

De Racine d'Iris de Florence , de chaque une once.

De Follicule de Séné , demi-once.

De Sel de Glauber, trois gros.

Faites bouillir le tout dans trois chopines d'eau pour

réduire à pinte ; ajoutez-y pour lors :

Deuxgros d'Anis.

Deux onces de Manne.

Laiffez infufer le tout pendant demi-heure fur les cen

dres chaudes , paffez la liqueur.

On en donnera deux verres le matin à une heure & de

mie de diftance l'un de l'autre pendant trois jours , en

mettant un jour d'intervalle , pendant lequel on fera pren

dre au malade fon infufion de Germandrée & fa poudre

dans du vin , comme ci- deffus.

On obfervera de continuer pendant quelque temps cette

infufion , & de fe repurger tous les mois avec la méde

cine ci-deffus.

On ne doit point perdre de vue que le régime de vie

doit être févere ; pendant l'accès , on doit fe tenir aulait

pour toute nourriture , & ne fe permettre que quelques

poiffons de mer fur le gril , fans beurre ni affaifonnement.

Quand l'accès eft paffé , on peut fe remettre à fon train

de vie ordinaire ; mais il faut manger peu & fouvent , évi

ter les ragoûts , la pâtifferie , le fel , les légumes , & fe

tenir toujours au gras .

Quelquefois la Goutte , après l'accès , devient anomale ,

c'eft - à-dire , qu'elle ne fe fixe fur aucune partie , qu'elle

attaque tantôt l'une , tantôt l'autre , & qu'elle n'a aucune

place déterminée. On peut faire ,ufage , en ce cas , du re

mede fuivant :

Prenez , De Tendrons de Sapin , trois poignées.

Faites bouillir le tout pendant un quart-d'heuré dans

•
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une pinte & demie d'eau & une chopine de vin blanc ,

dont vous ferez prendre deux verres par jour , le matin

à jeun. Il faut continuer ce remede pendant quinzejours

ou trois semaines.

La Poudre fuivante réuffit très-bien pour exterminer

& détruire le levain de la Goutte.

Prenez, De Racines de Gentiane.

de Rhapontique.

d'Ariftoloche ronde , de chaque demi

once.

De Feuilles de Chamodris.

deChamœpitis ,de chaque deuxpincées.

De Sommités de petite Centaurée , trois pincées.

De Safran de Mars apéritif, une once.

De Sel d'Abfinthe , trois gros.

De Sel de Quinquina , deux gros.

Pilez les feuilles & les racines féchées , & réduifez-les

en poudre , que vous mêlerez avec le refte que vous au

rez pareillement réduit en poudre , pour prendre un demi

gros le matin à jeun , & un autre fur les fix heures du

foir , en obfervant de fe purger tous les quinze jours ,

avec les pilules qui fuivent:

Prenez, De la Gomme Gutte , demi-gros.

De la Poudre de Jalap.

deDiagrede , de chacun undemi-gros.

De l'Arcanum Duplicatum , deux gros.

De Sel de Quinquina , un gros.

Mêlez le tout , après l'avoir mis en poudre avec fuffi

fante quantité de favon de Venife , préparé avec la Gomme

Adragant , diffoute dans de l'eau , pour faire des pilules

de fix grains chaque le malade prendra depuis quatre

jufqu'à huit pilules par jour , felon fes forces , pendant

un mois.

A l'égard de la Goutte remontée , où les forces vitales ,

trop affoiblies par l'âge ou par toute autre cauſe , ne peu

vent plus pouffer le levain de la Goutte , il n'y a d'autre

reffource , pour y remédier , que d'employer les cordiaux ,

tels que les bons vins vieux , la Thériaque vieille , à la

dofe d'un demi-gros tous les foirs.

On peut auffi , dans ce cas , employer la potion fuivante:

Prénez , D'Infufion de Camomille.

de petite Centaurée .

de Chamodris , une chopine.

D'Eau de Fleurs d'Orange , une once.

De Confection Alkermes , deux gros.

De Kermes minéral , trois grains.

De Sirop d'Eillet , une once & demie.
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Pour prendre un verre toutes les quatre heures , pendant

huit jours.

Il faut auffi , en même-temps , avoir recours aux ali

ments nourriffants , faire de l'exercice , refpirer un air

pur & ferein , & donner de la force & de l'activité à fes

humeurs.

Quand la Goutte remontée eft accompagnée de Fievre ,

d'étouffements , de douleurs , de maux de tête violents ,

en un mot des fymptomes de l'inflammation , le traite

ment en eft fort critique.

Il eft certain que les accidents qui fe préfentent , exi

gent les faignées & les délayants ; mais l'humeur gout

teufe par ces remedes , devient plus rebelle & fe fixe

encore plus fur les parties nobles qu'elle attaque.

Le plus fûr moyen eft de faire faire une ou deux fai

gnées fort brufques , & d'appliquer , en même-temps ,

fur la partie anciennement attaquée de la Goutte , des

emplâtres propres à l'y attirer , comme la Poix de Bour

gogne , l'Emplâtre véficatoire , & fur-tout le Cataplafme

qui fuit:

Prenez, De la Racine de Raifin fauvage.

De l'Ail.

Des Sommités de Rue.

De la Fiente de Pigeon , de chaque une once.

Pilez le tout dans un mortier , en l'arrofant de vinaigre.

Ajoutez-y fur la fin :

De bonne Moutarde à manger , trois onces.

Faites du tout un cataplafme à appliquer for la plante

des pieds , que l'on renouvellera lorfqu'il fera fec.

Si on manque de moutarde préparée , on prendra deux

onces de vieux levain , & une once de graine de mou

tarde ; on pilera la graine de moutarde , en l'arrofant de

vinaigre ; on y ajoutera le levain , & on achevera le cata

plafme comme il eft dit ci- deffus.

Cette méthode eft la feule que l'on doive fuivre dans

les cas de Goutte remontée avec inflammation ; car fi

l'on fe bornoit aux faignées & aux délayants , & qu'on fe

contentât de cette méthode , comme on fait dans les au

tres inflammations , on précipiteroit la mort du malade.

Comme ces fortes d'attaques de Goutte remontée font

très-vives , & qu'il faut donner du fecours promptement ,

on ne fauroit employer trop de moyens pour y réuffir.

L'ufage des bains chauds , qui dilatent fubitement les vaif

feaux de la peau , & attirent , avec force , l'humeur de

la Goutte , peut être d'une très - grande efficacité : on

peut les employer en demi- bain , quand le mal eft fur

les parties fupérieures , quand on veut l'attirer aux pieds ;

J.
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il faut , au contraire , avoir recours aux bains entiers ,

quand tous les vifceres font attaqués à la fois.

GOUTTE-CRAMPE , efpece de convulfion dans

les doigts des mains ou des pieds , dans les bras , les jar

rets , les jambes , qui les fait retirer ou étendre fubire

ment avec beaucoup de violence & de douleur , mais

qui dure peu.

Cette maladie fe guérit avec des frictions légeres , fai

tes avec des flanelles chaudes , ou de la laine groffe , char

gée de Populeum & de Baume Tranquille.

Ordinairement on n'a pas befoin d'autre fecours que

du frottement. Voyez CRAMPE.

GOUTTE- ROSE. C'eft une espece de maladie de

la peau , accompagnée de puftules , de démangeaiſon &

de difformités.

Cette maladie commence par des taches rouges , char

gées de puftules , de tubercules de couleur de feu , ré

pandues fur le vifage , & particuliérement fur le nez &

les joues. "

Quelquefois la rougeur eft fi étendue & fi vive , que

l'on appelle cette maladie Couperofe , & qu'un vifage

chargé de boutons de cette efpece , s'appelle couperofé .

Ces tubercules font quelquefois fi nombreux , fi gros ,

& la peau du vifage , & fur-tout du nez , en eft fi hérif

fée , qu'ils en rendent la furface très-inégale , & fort tu

méfiée . Ceux-mêmes qui en font affectés, en deviennent

défigurés & méconnoiffables.

Cette maladie vient de l'épaiffiffement de la lymphe , &

de l'âcreté des fels qui produifent des engorgements &

de légeres inflammations dans les vaiffeaux capillaires.

Les excès de vin , de liqueurs fpiritueufes , font ordi

nairement les caufes éloignées de cette affection. On

voit cependant quelquefois des perfonnes très-fobres qui

en font attaquées , fur- tout celles qui ont un fang échauf

fé , bilieux , acre.

Quand la Goutte-Rofe eft au premier dégré , elle peut

être guérie par les remedes internes & par un régime

convenable.

A l'égard des remedes , ils doivent être tempérants ,

rafraîchiffants & adouciffants on peut fuivre la même

méthode que nous avons tracée dans la Dartre , l'Eryli

pelle , la Gale. Voyez ces différents Articles.

Pour ce qui concerne le régime , il eft des plus effen

tiels dans le traitement de cette maladie : il faut éviter

les aliments échauffants , les ragoûts , le fel & les autres

nourritures indigeftes , & s'en tenir aux bouillons , aux

potages , aux viandes bouillies & rôties , & aux crêmes de
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riz. Il eft à propos , en même-temps , d'abandonner l'u

fage du vin & des liqueurs fpiritueufes , comme la fource

directe de cette maladie.

Il eft pourtant bon d'obferver qu'on ne doit pas paffer

rapidement d'un régime chaud à un régime rafraîchiffant ,

parce qu'il pourroit caufer de grands dommages à l'éco

nomie animale : ainfi on pourroit , pendant quelque temps ,

permettre du vin coupé avec de l'eau , de la petite bie

re, & accoutumer la nature , par dégrés , à fe priver to

talement de liqueurs fermentées.

Quant aux remedes topiques , on ne doit faire uſage

que de ceux qui ne font point propres à repouffer l'hu

meur à l'intérieur ; tels font le lait chaud , une décoction

d'orge & de figues graſſes dans de l'eau , auxquels on fera

fuccéder une décoction de fon dans le vinaigre & l'eau

rofe , ou de fleurs de fureau dans une décoction de miel ,

dont on fe lavera le vifage plufieurs fois le jour.

Si ces topiques ne réuffiffent point , on peut avoir re

cours au cérat de Galien , auquel on ajoutera fur une

once , un gros de fel de Saturne ; ou bien on aura recours

à la compofition fuivante :

Prenez , D'Eau de Frai de grenouille.

de Nénuphar de chaque deux onces.

De fel de Saturne , un gros.

D'Alun brulé.

De fel de Prunelle , de chaque un demi-gros.

Mélez le tout enſemble , pour fervir au befoin.

On trempera des compreffes dans cette liqueur , qu'on

appliquera fur la partie enflammée .

Tous ces remedes extérieurs doivent fe faire les uns

après les autres & par progreffion , en obfervant d'em

plover à l'intérieur les remedes indiqués , & en accom

pagnant le tout d'un régime tel que nous l'avons preſcrit

ci-deffus ; car fi l'on paffoit fubirement à l'ufage de ces

topiques , ils agiroient trop précipitamment , & jetteroient

le malade dans des accidents très-fâcheux .

La Goutte-Rofe , parvenue au fecond dégré , eft pref

qu'incurable , parce qu'il eft prefqu'impoffible de faire

changer de régime aux perfonnes qui ont contracté cette

maladie , par un penchant invétéré à l'ivrognerie .

Quand cette maladie eft parvenue à fon dernier état ,

c'est-à- dire , quand le vifage eft rouge , gonflé , rempli de

tubercules qui jettent de la matiere , quand il s'ett formé

des fillons remplis de fquirrofités , il n'y a pour lors au

cun remede à tenter. C'eft pourquoi ceux qui ont le vi

fage ainfi bourgeonné , meurent avec leur mal qu'ils por

tent toute leur vie , & quelquefois même dans un âge

1
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très-avancé ; car cette maladie n'eſt point dangereuſe par

elle-même.

GOUTTE-SEREINE. Privation de la vue fans au

cun vice apparent dans le globe de l'œil , excepté que la

prunelle n'a pas de mouvement comme dans l'état natu

rel , & qu'elle ne diminue point en approchant la lumie.
re , ni ne s'aggrandit en s'en éloignant.

Les fymptomes qui précedent ou qui accompagnent la

formation de la Goutte- fereine , font fort différents , fe

lon les différentes caufes qui y donnent lieu . Ainfi les

malades fe plaignent d'abord , les uns de bourdonnement ,

de tintement dans les oreilles ; les autres d'étourdiffe

ment , de vertiges , de pefanteur de tête , d'affoupiſſement

extraordinaire ; d'autres enfin n'ont aucune de ces incom

modités , & ne s'apperçoivent du mal naiffant , que par

l'obfcurciffement de leur vue.

On diftingue deux fortes de Goutte-fereine : l'une par

faite , dans laquelle on n'apperçoit aucune trace de lu

miere ; & l'autre imparfaite , qui ne prive pas totalement

de la vue , & qui laiffe encore la faculté de diftinguer la

lumiere des tenebres.

On a attribué la caufe prochaine de la Goutte-fereine

à la Paralyfie du nerf optique.

A l'égard des caufes éloignées , ce font les mêmes qui

produifent la Paralyfie dans le reste du corps , comme l'a

bondance du fang vers les parties fupérieures , les con

vulfions , les refferrements fpafmodiques des nerfs , les

transports de matiere purulente fur la partie , ou les dé

pôts critiques , les coups , les commotions , la trop grande

application à la lecture , fur-tout à la lumiere ou au grand

jour.

Cette maladie , quand elle eft complette , n'eft fufcep

tible d'aucune guérifon , fur-tout quand les fujets font

d'un âge avancé , & qu'elle s'eft déclarée après quelques

maladies violentes , comme l'Apoplexie , la Paralyfie uni

verfelle.

La Goutte-fereine imparfaite eft fufceptible de guériſon.

Quand la Paralyfie du nerf optique dépend de l'engor

gement du fang , ou de fon abondance dans les vaiffeaux

du cerveau , on y remédie par les faignées faites aux bras ,

aux pieds , & fur- tout à la jugulaire ; par les boiffons dé

layantes , comme le petit lait ; par les lavements , & en

un mot , par tous les remedes indiqués dans la Paralyfie

produite par l'engorgement du fang. Voyez PARALYSIE,

L'application des fang-fues à l'anus & aux temples , eft

auffi d'une grande utilité pour détourner le fang du

cerveau.

+
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Si la Goutte- fereine dépend d'un dépôt d'humeurs fé

renfes , pituitenfes , ce que l'on connoît par le tempéra

ment du malade , qui eft pituiteux , gras , replet , fujet

aux écoulements de férofités pituiteufes par le nez , par la

bouche , par les yeux , par un pouls lourd , pefant &

très- lent , on aura pour lors recours à l'ufage des purga

tifs réitérés , aux cauteres , aux fetons , aux véficatoires .

aux remedes propres à détourner & à évacuer les hu

meurs par la bouche & par le nez. Voyez APOPLEXIE ,

PARALYSIE. Car comme la Goutte-fereine eft une Pa

ralyfie particuliere , elle exige le même traitement que

la Paralyfie en général , à quelques modifications près ,

qui rendent l'ufage des remedes moins long & moins

fuivi.

Il y a des perfonnes qui font fujettes à une forte de

Goutte-fereine qui revient par accès : ce font fur-tout les

vaporeux , les hypocondriaques , les mélancoliques , les

femmes en couche , qui font exposés à ces fortes d'in

commodités.

Cette indifpofition dépend ordinairement de l'irritation

nerveufe , qui refferre la capacité intérieure du nerf, &

qui interrompt quelque temps le cours du méchanifme

de fon organiſation , & produit ces efpeces d'aveuglements

fubits & momentanés.

Cette maladie ordinairement n'a point de mauvaiſe

fuite , & au bout de quelques heures la vue fe rétablit ;

néanmoins fi dans ces fortes de tempéraments le mal fub

fiftoit trop long-temps , & qu'il y eût , par exemple , fix

ou fept heures qu'il durât , il faudroit avoir recours au

remede fuivant :

Prenez , D'Eau de Fleurs de Tilleul.

d'Armoife , de chaque deux onces.

D'Eau de Fleurs d'Orange , demi- once.

De Poudre de Guttete , un gros.

De Sel Sédatif, demi-gros.

De Sirop de Karabé , une once.

Mélez le tout enfemble , pour partager en deux dofes ,

que le malade prendra à une heure & demie de diftance

l'une de l'autre , en buvant par- deffus un verre d'infufion

de feuilles de tilleul.

GOUTTE-SCIATIQUE . Efpèce de Goutte qui a

principalement fon fiége dans l'articulation du fémur

avec l'os ifchion , & qui regne quelquefois tout du long

de la cuiffe. Voyez SCIATIQUE.

GRATTELLE , f. f. Gale feche. C'est une espece d'af

fection de la peau , qui eft la même qu'on appelle Effere.

Voyez ESSERE , GALE. On appelle cette maladie Grat
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telle , parce que cette efpece de Gale feche eft beaucoup

plus rongeante que l'autre , & qu'elle contraint à fe grat

ter fortement & fouvent.

GRAVELLE , f. f. graviers , fables , ou petites pier

res , qui fe forment dans les reins ou dans la veffie , &

qui , en s'y arrêtant , caufent une douleur appellée Coli

que néphrétique. Voyez COLIQUE NÉPHRÉTIQUE.

Cette maladie s'annonce par des douleurs dans les

reins , une difficulté d'uriner , accompagnée de douleurs

vives , des urines rouges , enflammées , glaireufes & bour

beufes , & enfin par de petites pierres fablonneufes que

l'on rend avec beaucoup d'effort.

La caufe de cette maladie eft ordinairement une âcreté

confidérable dans le fang , un amas de glaires & une ma

tiere vifqueufe , qui féjournent dans les reins , & y con

tractent de l'épaiffiffement , de la folidité , & y devien

nent un corps pierreux .

Toutes les caufes qui peuvent produire la Pierre , pro

duifent également la Gravelle. Voyez PIERRE.

La Gravelle differe de la Pierre , en ce que les dou

leurs font moins vives , moins lancinantes , parce que ces

corps étrangers étant plus petits , ont plus de facilité à

fe faire jour au dehors. Il eft rare cependant que ces pe

tites Pierres ne fe trouvent accompagnées de quelques

groffes. C'est pourquoi cette maladie exige à peu près le

même traitement que celui de la Pierre,

Cependant , comme on n'a point trouvé jufques à pré

fent de véritable diffolvant de la Pierre , & qu'on eft

obligé d'avoir recours à l'opération pour foulager le ma

lade , il doit y avoir une différence effentielle entre le

traitement de ces deux maladies .

Quand un malade reconnoîtra , par les fignes indiqués

ci-deffus , qu'il a la Gravelle , il commencera par fe met

tre à l'ufage de la tifane fuivante :

Prenez , De la Racine de Guimauve lavée , une demi-once.

De la Graine de Lin , renfermée dans un nouet ,

deux gros.

De Fleurs de Tuffilage.

de Mauve , de chaque une pincée.

De la Régliffe , deux gros.

Verfez fur le tout une pinte d'eau bouillante , & après

une demi-heure d'infufion , paffez la liqueur pour boiffon

ordinaire , légérement dégourdie . Après l'ufage de cette

tifane , continuée pendant fix jours , on fera prendre au

malade une décoction de Miel & de Turquette , dans une

pinte d'eau , qu'il continuera pendant quatre jours ; après

quoi , il fe purgera avec la médecine qui fuit :

L
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Prenez , Deax onces de Manne.

Deux gros de Sel de Glauber.

Que vous ferez fondre dans un verre de décoction de

miel; en paffant le tout , ajoutez-y :

Une once de Sirop de Rofes páles.

Pour une priſe.

Après cette médecine , on mettra le malade à une in

fufion de feuilles vertes de Perfil , en guife de thé.

Après quoi , il prendra , foir & matin , des Pilules de

Savon , à la dofe d'un demi-gros ; il continuera pendant

un mois.

Si cependant l'accès s'annonçoit avec chaleur , ardeur ,

fievre & douleur vive , il feroit à propos de commencer

par une ou deux faignées , & faire prendre enfuite l'é

mulfion fuivante :

Prenez , Des Amandes douces pilées.

De Graines de Concombre.

de Pavot blanc , de chaque une demi

once.

Du Sucre blanc , une once.

Battez le tout enfemble dans un mortier , verfant def

fus , peu à peu , une pinte d'eau d'orge , pour faire une

émulfion felon l'Art , ayant foin de ne point exprimer le

tout trop fortement. On peut la prendre en quatre pri

fes , à une heure de diftance l'une de l'autre.

Si la douleur fubfiftoit encore après les faignées & cette

émulfion , on peut employer la compofition fuivante :

Prenez , De Racines de Guimauve , deux onces.

De Baies de Genievre , demi- once.

Faites- les bouillir dans une pinte d'eau , réduite à la

moitié , paffez , prenez enfuite :

Des Semences d'Anis.

de Fenouil.

de Coriandre , de chaque un gros &

demi.

Battez ces graines dans un mortier , verfez deffus :

De l'Eau de Pouillot , quatre onces.

de Rue , trois onces.

Faites infufer le tout dans un vaiffeau bien fermé pen

dant quatre heures , fur des cendres chaudes ; paffez cette

liqueur, & mêlez-la avec l'autre , en y ajoutant :

De Sirop Diacode , quatre onces.

La dofe eft de deux onces , fuivant le befoin , c'est- à-dire,

quand les douleurs font vives , une ou deux fois par jour.

Quand on a tenté tous ces remedes , & que la douleur

commence à fe calmer , on peut pour lors paffer à l'ufage

des remedes indiqués ci-deffus.

II

}
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Il faut faire attention que le Savon que nous avons pref

crit comme un des plus puiffants remedes de la Gravelle ,

ne convient que dans le cas où la douleur eft calmée ; car

autrement il augmenteroit plutôt le mal que de le dimi

nuer : fon ufage eft feulement fait pour détruire les pe

tites Pierres qui fe forment dans les reins & la veffie , &

demande à être continué pendant un temps très-long.

Au refte , nous donnerons des éclairciffements plus am

ples fur cette maladie , à l'Article Pierre. Voyez PIERRE.

Les remedes que nous avons indiqués dans les Articles

Glaires , Colique néphrétique , conviennent très-fort dans

cette maladie ; ainfi , voyez ces Articles.

GRAVELLES , fe dit de quelques petites tumeurs

qui furviennent aux angles des yeux , & qui font comme

pierreufes.

Elles dépendent d'une humeur lymphatique , épaiſſie &

pétrifiée par la chaleur du tempérament , & par la difpo

fition particuliere des humeurs.

Ces fortes de tumeurs font fi petites & fi lentes dans

leurs progrès , qu'elles ne font d'aucune conféquence . Le

moyen de les détruire , eft de féparer avec une épingle

la furpeau , & d'en faire fortir le petit corps pierreux qui

y eft contenu .

"GRÊLE , f. f. Petite tumeur dure , ronde , mobile ,

& transparente comme un grain de grêle , qui fe forme

à la paupiere fupérieure.

La matiere qui forme cès efpeces de tumeurs eft fi épaif

fe , qu'on ne doit rien eſpérer des remedes qu'on propo

feroit pour ramollir ces tumeurs.

Ce n'est point une maladie dangereufe ; mais elle eſt

très-incommode , fur-tout lorfqu'elle eft fur la membrane

interne des paupieres. Il n'y a point d'autre reſſource que

celle de l'opération.

GRENOUILLETTE , f. f. tumeur qui fe forme fous

la langue , par l'amas de la falive dans les réſervoirs.

Quand cette tumeur n'eft pas invétérée , la liqueur qui

en fort , reffemble , par fa confiftance & fa couleur , à du

blanc d'œuf; la matiere eft plus épaiffe , fi elle a féjourné

plus long- temps ; elle peut devenir plâtreufe , & même

pierreufe.

Cette tumeur et encore du reffort de la Chirurgie , &

exige l'opération de la main.

GROSSESSE , f. f. ( maladies dépendantes de la Grof

feffe. ) Les femmes enceintes font fujettes à des indif

pofitions qui ne proviennent que des différents change

ments , rélativement à l'enfant qu'elles portent dans leur

ventre .

GgTOME I.
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La premiere maladie à laquelle peut être fujette une

femme enceinte , eft la plénitude produite par la fuppref

fion de fes regles ; car dès le premier moment de la con

ception , il fe fait un refferrement dans toutes les parties

de la génération , qui arrête & fixe le fang , & l'empêche

de prendre fon cours par la route ordinaire.

Le moyen d'y remédier eft de prendre de la nourriture

légere pendant le premier mois , de faire de l'exercice ,

de dormir peu , & de prendre quelques petites infufions

légeres , pour faire couler les urines , ou pour exciter la

tranſpiration. Telle eft , par exemple , la décoction fui

vante :

Prenez, De Graine de Lin , une poignée.

Faites la bouillir dans une pinte d'eau , pour réduire

au quart.

Vous y ajouterez :

3

Quinze grains de Nitre.

La malade prendra un verre de cette tifane le matin à

jeun , & l'autre fur les fix heures du foir.

La faignée qui eft indiquée dans toute autre circonf

tance, quand il y a plénitude , devient ici critique ; il eft

à craindre qu'elle ne produife un relâchement capable de

faire avorter. Il vaut mieux obferver une diete un peu

plus exacte , en ne faifant ufage que d'aliments de facile

digeftion , tels que ceux qui font indiqués à l'Article Ré

gime. Voyez RÉGIME , DIETE , ABSTINENCE.

Les autres indiſpoſitions qui dépendent de la Groffeffe ,

& qui fe déclarent quelque temps après , font des maux

de cœur , des naufées & des vomiffements qui fùrvien

nent deux ou trois heures après avoir mangé , ou fur la

fin de la digeſtion.

Dans le premier mois de la Groffeffe , les vomiffements

ne font point occafionnés par le reflux du fang vers les

parties de l'eftomac ; ce n'eft fimplement qu'une pituite

acre & vifqueufe , qui féjourne dans l'eftomac , & excite

les envies de vomir. Le fpafme & l'érétifine qui fucce

dent à la conception , refferrent le calibre des vaiffeaux

fécrétoires des fucs digeftifs , & , par conféquent , dimi

nuent leur affluence , & alterent leur qualité . Le principe

des nerfs , en outre , eft attiré vivement du côté de la

matrice , & abandonne pour ainsi dire , l'eftomac , qui

devient languiffant.

La maniere la plus sûre pour remédier à cette indiſpo

fition , eft d'abord de divifer fa nourriture , & de la choiſir

de façon qu'elle ne puiffe caufer aucun dommage . Les

femmes enceintes dans ce temps , doivent faire ufage de

potage au gras à leur dîner , d'un peu de mouton ſur le
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gril , de volailles bouillies , ou de quelques poiffons de

merfrits; le foir , elles fe contenteront d'une foupe graffe

ou d'un bouillon.

On ne voit prefque jamais les femmes très-fobres qui

mangent peu à la fois , qui évitent toutes les drogues &

les aliments indigeftes , être attaquées de ces fortes de

maladies ; elles proviennent prefque toutes de la gour

mandife , ou du défaut de retenue ; car il y a des fem

mes enceintes qui mangeant très-peu dans toutautre temps ,

font très-mal de ne pas diminuer leur nourriture dans le

premier temps de la Groffeffe , par rapport à la plénitude

dans laquelle elles font.

Si , malgré ces précautions , les vomiffements fubfiftent

toujours , on peut faire prendre avant les repas une cuil

lerée d'Elixir de Propriété dans de l'eau , ou de gouttes

ameres , dont nous avons donné la defcription à l'Article

Foibleffe d'Eftomac. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC.

Quand ces remedes deviennent inutiles , & que le vo

miffement fubfifte toujours , on peut mettre la malade au

lait de vache pour toute nourriture.

Quand les vomiffements , le dégoût , la dépravation de

l'appétit , la pefanteur , la difficulté de refpirer , la laffi

tude , les douleurs dans les reins & par tout le corps , fe

foutiennent jufqu'au deuxieme ou troisieme mois , & qu'on

afuivi la conduite que nous venons de tracer , il n'eft pas

douteux qu'il faut avoir recours à la faignée au bras , fur

tout fi le pouls eft plein & fort , & s'il y a des fignes de

plénitude . Voyez PLETHORE.

On doit cependant tenter ce remede avec bien de lapru

dence ; car les femmes délicates s'en trouvent rarement

bien , & les femmes robuftes peuvent aifément s'en paffer.

Après la faignée , on peut prefcrire des boiffons aigre

lettes , comme de la limonade , du firop de limon dans

de l'eau , la tifane nitreufe décrite ci-deffus , ou la boif

fon fuivante :

Prenez , De Fleurs de Tilleul.

de Camomille , de chaque une pincée.

Verfez deffus une chopine d'eau bouillante ; laiffez re

froidir le tout dans un vaiffeau bien fermé.

Ajoutez-y :

demi-once.

Pour prendre un verre toutes les trois heures , dans le

quel on fera fondre une quantité fuffifante de fucre can

di. On continuera cette boiffon pendant huit jours.

D'Eau de Fleurs d'Orange ,

de Cannelle , deux gros.

Si les vomiffements & les naufées fubfiftent toujours ,

il faudra faire prendre à la malade deux onces de Mans

Gg 2
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ne , un gros de Sel de Glauber & une once de Catholi

con double , diffous dans un verre de petit lait.

On paffera le tout pour une doſe.

Il faut être autant réfervé fur les potions purgatives ,

que fur les faignées avec les femmes groffes ; car il eft à

craindre qu'elles ne produifent une irritation dans le bag

ventre , & qu'elles n'excitent quelques révolutions qui

conduisent à l'avortement.

Les douleurs auxquelles font fujettes les femmes grof

fes , font quelquefois fi vives , qu'elles en perdent le fom

meil & le repos , & qu'il eft à craindre que le foetus n'en

fouffre. Lafaignée , la diete , les lavements , les délayants

conviennent fort dans ce cas , pourvu cependant qu'ils

foient adminiftrés avec prudence. Six gros de Sirop Dia

code, le foir en fe couchant , peuvent être d'une grande

efficacité ; ou, au défaut de ce Sirop , un demi-gros de

Thériaque récente , dans un demi-verre de vin .

Les autres maladies auxquelles font fujettes les fem

mes groffes , font la conftipation , que l'on guérit par le

moyen des lavements pris tous les jours , fans cependant

en faire habitude ; la difficulté d'uriner , qui dépend de

la compreffion de la matrice fur les reins & la veffie , à

laquelle on fupplée par l'exercice , des boiffons abondan

tes , une tifane propre à pouffer à la tranſpiration , com

me la fuivante :

Prenez , De Fleurs de Coquelicot récentes , deux pincées.

Faites-les bouillir dans une chopine d'eau , avec au

tant de fleurs de Bouillon blanc.

Paffez la liqueur ; ajoutez-y :

Deux gros d'Eau de Cannelle.

Une once de Sirop d'Eillet.

On en prendra un verre le matin à jeun , & deux ver

res le foir en fe couchant , auffi chaudement qu'on pourra

Ja fupporter , en obfervant de faire baffiner fon lit , &de

fe bien couvrir , pour tâcher d'exciter la tranſpiration.

On continuera cette boiffon pendant huit jours.

L'enflure des jambes & des cuiffes , & même des gran

des levres , eft une maladie affez commune parmi les fem

mes groffes , fur- tout dans les derniers temps , où le poids

& la groffeur du foetus font fi confidérables , qu'ils empê

chent le retour du fang des parties inférieures , & qu'ils

caufent par-là une enflure qui ne fe guérit ordinairement

qu'après l'accouchement.

Quand cette indiſpoſition eſt ſupportable , le plus für

eft de n'y faire aucun remede , que ceux qui dépendent

du régime , de l'exercice & de la nourriture . Voyez ce

que nous avons dit ci-deſſus à ce ſnjet,
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Mais quand l'Hydropifie eſt venue à un point qu'elle

empêche le mouvement des parties , & qu'il eft à crain

dre qu'elle ne s'oppofe à la délivrance de la mere , ce

qui arrive ordinairement fur la fin du neuvieme mois , il

faut , pour lors , prendre les remedes qui fuivent :

Prenez , De Racine de Chardon- Roland , une once.

De Capillaire de Canada.

De Pariétaire , de chaque une demi-poignée.

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau.

Ajoutez-y vingt grains de Nitre purifié.

On donnera un verre de cette tifane à la malade tou

tes les deux heures.

Si cette boiffon ne produit aucun effet , on la mettra à

l'ufage du remede fuivant :

Prenez , De Cerfeuil , quatre poignées.

Pilez- le dans un mortier , pour en tirer le fuc.

Ajoutez-y:

Un gros de Sel d'Abfinthe.

On en donnera une cuillerée à bouche à la malade toutes

les heures , ou bien on aura recours à la Poudre fuivante :

Prenez , D'Yeux d'Ecreviffes , deux gros.

D'Antimoine diaphorétique.

De Sel d'Abfinthe , de chaque un gros.

De Safran de Mars apéritif, demi-once .

Pilez le tout dans un mortier , pour en faire des pa

quets de vingt- quatre grains chaque .

La malade en prendra trois par jour , à quatre heures de

diſtance l'un de l'autre , en buvant un verre de la tifane

ci-deffus .

Quand l'enflure qui gagne les grandes levres eft fi con

fidérable , qu'il eft à craindre que la femme ne puiffe

point accoucher heureufement , on peut , dans les pre

miers moments du travail , faire quelques mouchetures

afin de procurer de l'écoulement aux eaux.

"

Les hémorrhoïdes font auffi beaucoup fouffrir les fem

mes groffes ; mais comme elles dépendent de la même

caufe que nous avons indiquée ci - deffus , elles fe traitent

à peu près de même par les faignées , les délayants , les

adouciffants , les cataplafmes émollients , & les remedes

qui conviennent aux hémorrhoïdes. Voyez HÉMOR

RHOÏDES.

Les femmes groffes font auffi expofées aux varices ,

c'eft-à-dire , qu'elles font fujettes à avoir les veines ex

trêmement gonflées aux jambes & aux cuiffes , &c.

Cette maladie , qui reconnoît pour caufe , comme nous

l'avons dit , la compreffion du foetus fur les vaiſleaux de

la matrice, ne peut abfolument fe guérir qu'après l'ac
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couchement; mais auffi elle entraîne rarement des acci

dents fâcheux.

Les frictions faites foir & matin , avec une flanelle

trempée dans de l'eau-de-vie , ou dans de l'eau de bou

le, réuffiffent affez bien ; l'exercice , le mouvement , les

bandes de linge dont on entoure le foir les jambes & les

cuiffes , concourent auffi à la même vue ; mais cette ma

ladie , comme nous l'avons dit , eft de peu de conféquence.

Les femmes groffes font auffi fujettes à faire des chû

tes , & à fe faire des contufions ; on y remédie par les re

medes appropriés à ces fortes de maux. Voyez CHUTE &

CONTUSION.

Comme c'eft prefque toujours par imprudence que fe

font ces fortes de chûtes , il eft effentiel que les femmes

groffes qui ont de la peine à marcher , ne s'expofent ja

mais à le faire dans des endroits efcarpés , gliffants , &

de prendre toujours le bras de quelqu'un dans le dernier

temps de leur Groffeffe , pour éviter tous les accidents à

ce fujet.

Les maladies aiguës des femmes groffes fe traitent à

peu près comme celles des femmes qui ne le font pas , à

l'exception qu'on doit être beaucoup plus réservé fur

les faignées , la diete , les délayants , les purgatifs , que

( dans toute autre circonftance , & qu'on ne doit jamais

perdre de vue l'enfant que la mere porte dans fon fein .

GRUMELÉ. ( Lait ) Les mammelles , après l'accou

chement , font fort fujettes à s'engorger au moindre froid ,

& à s'enflammer par la négligence que les femmes ont de

ne pas fe couvrir. Le cataplafme qui fuit réfout le gru

mellement des mammelles avec affez de fuccès , lorfque

l'inflammation n'eft pas violente ; & lorfqu'elle eſt trop

avancée , il l'amene doucement à fuppuration , & en cal

me la douleur.

Prenez , Des Feuilles de Pariétaire , une poignée.

Pilez-les , en y mettant peu à peu :

De la mie de Pain bien écrasée , deux onces.

Faites un cataplafme avec fuffifante quantité d'huile

de lis ou de camomille.

On le renouvellera , s'il en eft befoin. Voyez MALA

DIES DES FEMMES EN COUCHE.

HAL

HALEINE PUANTE. L'Haleine eft fujette à con

tracter des odeurs plus ou moins défagréables , felon les

différentes caufes qui peuvent y donner lieu , comme la

carie des dents , un ulcere à la bouche , la vérole ou le

7
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fcorbut, les crudités de l'eftomac , l'abſtinence forcée ,

les maladies longues , un ulcere dans le nez , ou quelque

amas de férofités dans les finus frontaux .

Quand la mauvaiſe odeur de l'Haleine eft produite par

la vérole , le fcorbut , il faut employer les remedes que

nous avons indiqués dans ces maux ; fi l'Haleine eft deve

nue puante par la communication d'un ulcere dans le

nez, on y remédie par les fecours convenables dans cette

maladie. Voyez OZENE.

Quand les dents font cariées ou mal-propres , il faut

avoir grand foin de les nettoyer avec un cure-dent , cha

que fois que l'on prend de la nourriture ; fi elles font to

talement gâtées , on les fera arracher ; finon on les frot

tera avec la Poudre qui fuit:

Prenez , De Myrrbe choife.

De Romarin pulvérisé , de chaque deux gros.

De Racine d'Iris de Florence en poudre , un gros.

D'Alun brulé.

De Noix Mufcade , de chaque un demi-gros..

Faites-en une Poudre très- fine , dont vous vous nettoie

rez la bouche matin & foir , en la rinçant enfuite avec de

l'Eau de fleurs d'Orange.

On peut auffi faire ufage du Vin fuivant , dont on fe

gargarife cinq ou fix fois par jour.

Prenez , De Racines d'Iris de Florence.

de Coftus.

de Souchet odorant.

de Calamus aromaticus , de chaque un

demi-gros

De Feuilles de petite Centaurée .

de Marjolaine , de chaque une demi

poignée.

De Fleurs d'Orange , une poignée.

De Poivre long.

De Semence d'Anis , de chaque deux gros.

Concaffez les racines , les femences , les fruits & les

feuilles , & ajoutez-y :

Une pinte de Vin blanc bouillant.

Laiffez le tout expofé à la chaleur du foleil , pendant

vingt- quatre heures , pour s'en gargarifer cinq ou fix fois

par jour , & pour en imbiber un coton , que l'on mettra

dans le creux d'une dent.

Si l'odeur de la bouche ne fe corrige point avec ces re

medes , & qu'elle foit trop forte , on y remédie en met

tantun grain de Mufc , ou d'Ambre , ou de Camphre dans

du coton , que l'on infinue dans une dent.

HECTIQUE , fubft, & adj . Epithete qu'on donne à
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la fievre lente , qui mine & deffeche peu à peu tout le

corps. On appelle étique ou betique , un homme maigre ,

décharné , atteint de Fievre hectique. Voyez FIEVRE

LENTE , FIEVRE HECTIQUE , ETIQUE & l'Article

fuivant.

HECTISIE , f. f. On appelle ainfi une fievre lente ,

qui , au moyen d'une chaleur continuelle , quoique douce

& rémittente , confume les fucs , occafionne une con

fomption , & détruit les forces.

On diftingue cette efpece de fievre de la fievre lente

par les fymptomes qui fuivent : dans la fievre lente , la cha

leur eft modérée , les fueurs copieufes pendant le fommeil ,

le pouls eft naturel lorfqu'on s'éveille & avant midi , fans

aucune diminution confidérable des forces ni d'appétit ,

fans la féchereffe du corps , la couleur livide de l'urine ,

ni un grand danger. Dans la fievre hectique , la chaleur

eft continuelle , le pouls toujours dur , foible & fréquent ;

la peau & la langue deviennent feches , dures & arides ;

les joues rouges ; tout le corps eft foible & languiffant ;

le fommeil ne fait aucun bien ; l'urine eft rouge , dépofe

un fédiment , & porte fur fa furface une pellicule graffe ;

le corps s'amaigrit à un tel point , que les os percent la

peau.

Cette espece de Fievre vient ordinairement du défaut

ou de la fuppreffion des évacutions auxquelles on eft ac

coutumé , comme les fueurs , la tranſpiration , les cau

teres ou les ulceres invétérés , les catharres & les autres

fluxions acres , les diarrhées qui fe fuppriment & reftent

dans le corps , & qui corrompent les fucs nourriciers.

Le fiége ordinaire de l'Hectifie eft ordinairement dans

le méfentere; il s'y forme des engorgements , des obf

tructions , des fquirrhes , des fuppurations , des abcès , &

généralement les accidents accompagnés d'une intempe

rie fébrile.

Voici la marche & le progrès que fait l'Hectifie : le ma

Jade eft d'abord attaqué d'un friffon léger , & d'une dou

leur de poitrine qui s'étend jufqu'au dos , quelquefois

auffi d'une toux aiguë , qui eft accompagnée d'une excré

tion copieufe de falive claire & faline ; dans la fuite tout

le corps s'exténue à l'exception des jambes , qui s'enflent

de même que les pieds ; les ongles fe courbent , mais les

bras diminuent & s'affoibliffent; la gorge fe couvre d'une

efpece de duvet ; le malade refpire , comme s'il fouffloit

à travers un rofeau , & pendant tout le cours de la mala

die , il eft extrêmement foible & altéré .

Comme l'Hectifie vient , en général , des crudités vif

qucufes de l'eftomac , ou d'une altération marquée dans le

fang,
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fang, il faut commencer la guériſon par un vomitif que

l'on fait prendre au malade , comme , par exemple , deux

grains d'Emétique dans de l'eau ; après l'ufage de ce re

mede , on paffera aux bouillons fuivants :

Prenez , De Mou de Veau , trois quarterons.

De Racine de Guimauve , une once.

Faites bouillir le tout dans deux pinces d'eau , pour ré

duire à la moitié .

Ajoutez enfuite :

De Feuilles de Bourrache.

de Bugloffe , de chaque une demi

poignée.

Des quatre Semences froides , deux onces.

Faites bouillir le tout pendant un quart d'heure ; paffez

la liqueur pour deux bouillons , dont le malade prendra

un le matin , & l'autre fur les huit heures du foir ; il con

tinuera ces bouillons pendant huit jours ; après quoi on

le purgera de la maniere fuivante :

Prenez , Une poignée de Cerfeuil ,

Que vous ferez bouillir dans un demi-ſeptier d'eau .

Ajoutez enfuite :

De Follicules de Séné , un gros & demi.

De Sel de Glauber , un gros.

Faites bouillir le tout dans un demi-feptier d'eau.

Ajoutez fur la fin :

Deux onces de Manne.

Paffez la liqueur , pour prendre en une prife ; après

cette purgation, on fera prendre au malade l'Opiat qui

fuit :

Prenez , De Conferve de Bourrache , une demi-once.

D'Extrait de Genievre , deux gros.

D'Yeux d'Ecreviffes préparés , trois gros.

D'Extrait de Quinquina , un gros.

Faites- en un Opiat avec fuffifante quantité de Sirop

d'Abfinthe , dont la priſe fera d'un gros , une demi- heure

après le repas. J

1 Si le malade s'apperçoit que cet Opiat lui occafionne.

du feu & de la chaleur , il faut qu'il le fufpende pendant

quelques jours , & qu'il y fubftitue le bouillon que nous

avons décrit ci- deffus , en ajoutant fur chaque bouillon ,

un demi-gros de Terre foliée du Tartre ; après quoi il

recommencera l'ufage de l'Opiat comme ci - deffus.

Si l'on reconnoît qu'il y ait une obftruction marquée

dans le bas ventre , on donnera les remedes propres à

cette maladie. Voyez OBSTRUCTION & SQUIRRHES

DU BAS VENTRE.

Quand tous les remedes que nous venons d'indiquer
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n'ont pas produit l'effet qu'on pouvoit en attendre , il

faut les interrompre , & paffer à l'ufage du lait d'âneffe ,

ou du lait de chevre , que l'on coupera d'abord avec moi

tié Eau de Cauterets , ou avec une pareille quantité d'Eau

de Sedlitz ; fi l'on reconnoît que le lait n'ait produit au

cun mauvais effet , on peut en augmenter la dofe plu

fieurs fois par jour , le donner même tout pur & pour

toute nourriture.

On ne doit point négliger , pendant tout le traitement ,

d'avoir recours aux lavements , & même aux bains tie

des , fi la chaleur eft grande & la foibleffe confidérable.

Les vieillards font fujets à tomber dans l'Hectifie par

la grande féchereffe de leurs fibres , & par l'âcreté de leur

fang , qui ne fe dépouille que très- difficilement des par

ties viciées qu'il contient. Cette maladie leur eft pref

que toujours funefte : le meilleur moyen de les guérir ,

c'eft de régler leur nourriture , de leur faire reſpirer un

air frais & pur, & de leur faire faire beaucoup d'exer

cice. Voyez MARASME DES VIEILLARDS.

Les enfants font auffi expofés à l'Hectifie ; mais cette

maladie eft prefque toujours la fuite de quelques obf

tructions du bas ventre. Voyez ENFANT , CHARTRE ,

NOUEURE.

Le régime dans l'Hectifie , eft le point le plus effentiel :

il faut éviter toutes les nourritures échauffantes , & qui

peuvent enflammer le fáng , comme les chairs falées ,

les ragoûts , le vin , les liqueurs , les exercices violents ,

les excès dans la débauche , & fur-tout celui avec les

femmes il faut continuellement tempérer fon fang par

des aliments doux & onctueux , comme les Crêmes de

Riz , d'Orge , le Gruau , la Semoule , les Panades faites

avec le lait, la mie de Pain & le Sucre , & généralement

tout ce qui peut humecter & rafraîchir le fang. VoyezCA

CHEXIE , RÉGIME.

Quand le lait d'âneffe a de la peine à paffer , on peut

le faire bouillir pour le purifier , ou on le fait prendre

non bouilli , coupé avec une troisieme partie d'Hydromel

& une quantité convenable d'Origan , qu'on y laiffe infu

fer ; on peut auffi le faire bouillir & éteindre dedans du

fer rouge ou des cailloux ardents . De tous les laits , celui

qui convient le mieux à l'Hectifie , c'eft le lait d'âneffe.

Quand , malgré tous ces remedes , le mal fait beaucoup

de progrès, que l'amaigriffement augmente , ainſi que la

chaleur & la féchereffe , il ne reste plus qu'une reffource ;

c'est l'exercice à cheval , qui a opéré quelquefois ce

que n'ont pas fait les meilleurs remedes : il faut y habi

Euer infenfiblement le malade , en commençant le pre
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mier jour par une petite courfe , que l'on augmenterain

fenfiblement par dégré : fi l'on n'eft pas en état de fuppor

ter le cheval , on peut faire un voyage avec une chaife

de pofte ; ce dont on s'eft quelquefois bien trouvé.

Au reste , dans cette maladie , comme les remedes n'ont

pas une grande efficacité , on ne court point de rifques de

les employer tous à la fois , parce que fi l'un manque , l'au

tre peut au moins réuffir. Voyez CONSOMPTION , ATRO

PHIE , MARASME.

HEMIPLEGIE , f. f. Paralyfie de la moitié du corps :

c'eft un état qui fuccede ordinairement à l'Apoplexie.

Quand ce mal cruel n'emporte point le malade , il le prive

de la jouiffance de la moitié de fon corps , & le laiffe dans

cet état d'immobilité & d'impuiffance qu'on appelle Hé

miplegie. Voyez APOPLEXIE , PARALYSIE.

HEMOPTISIE , f. f. crachement de fang caufé par

la rupture ou l'érofion de quelques vaiffeaux du poumon ,

accompagné ordinairement de toux. Voyez CRACHE

MENT DE SANG.

HEMORRAGIE , f. f. perte de fang de quelque

partie du corps que ce foit , caufée par l'ouverture , la

rupture ou l'érofion des vaiffeaux fanguins .

Les Hémorragies fe font ordinairement par tous les en

droits qui font d'un tiffu lâche & délicat; tels que les na

rines , les poumons , les gencives , l'eftomac , les intef

tins , l'anus , la matrice & le vagin.

On diftingue deux fortes d'Hémorragie : celle qui eft

critique , & par laquelle le malade fe trouve foulage ; &

l'autre fymptomatique , qui lui eft plutôt nuifible.

Les caufes des Hémorragies font prochaines ou éloi

gnées ; les caufes prochaines font l'ouverture , la rupture

ou l'érofion des vaiffeaux : onvoit les exemples du premier

cas dans la faignée , dans les regles , les pertes , le flux

hémorrhoïdal. L'Hémorragie caufée par la rupture des

vaiffeaux , fe trouve dans les efforts violents , après des cris

redoublés & un chant forcé , ou après des efforts violents

pour aller à la felle ; enfin l'érofion des vaiffeaux fanguins

fe voit dans les fievres malignes , dans les fievres putri

des , dans les tempéraments âcres , dans les maladies lon

gues qui tendent à la diffolution , comme la Cachexie ,

la Pulmonie & le Scorbut.

Les caufes éloignées font , ou l'augmentation du fang ,

ou fon acrimonie : ainfi toutes les fois que le fang fe

trouve en trop grande quantité , foit par la trop grande

nourriture , le trop peu d'exercice & de diffipation habi

tuelle , foit par la fuppreflion de quelque évacuation , ou

par l'augmentation de la chaleur du fang , il diftend le
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calibre des vaiffeaux , & furmonte leur réfiftance . Les cau

fes de l'acrimonie du fang font les exercices violents ,

l'ufage des liqueurs fpiritueufes , la fuppreffion de la tranf

piration & de quelques évacuations , comme les fleurs

blanches , ou le mêlange de quelque vice particulier, com

me le Scorbut , laVérole , les Ecrouelles , & c.

Quand les Hémorragies font fuivies de foibleffe , d'a

néantiſſement , de défaillance , & que le malade ne s'en

trouve point foulagé , elles font ordinairement funeftes ;

quand , au contraire , on s'en trouve plus léger , plus pro

pre à exécuter fes fonctions , elles font falutaires.

De l'Hémorragie du Nez.

Une des parties par où le fang fe fait le plus commu

nément jour , c'eſt par les narines. L'Hémorragie du nez

eft ou habituelle , ou accidentelle.

tes ,

Quand cette maladie eft habituelle , elle eft ordinaire

ment falutaire , & on feroit très -mal de la fupprimer. Ce

font ordinairement les jeunes gens , les perfonnes délica

les grands mangeurs , qui font fujets à cette évacuation .

Quand elle n'eft point trop abondante , qu'elle n'eſt

point accompagnée d'épuiſement , elle n'exige aucune ef

pece de traitement , fi ce n'eft celui qui dépend du régi

me; comme de fe régler fur fa nourriture , de prendre

beaucoup de boiffons aqueufes & délayantes , pour laver

fon fang , de faire de l'exercice le plus qu'il eft poffible ,

de dormir peu , & d'éviter toutes les paffions vives. Parmi

les boiffons dont on peut faire ufage , on peut choifir la

limonade légere , ou la boiffon fuivante :

Prenez , D'Amandes douces pilées & lavées , une demi-once.

Pilcz-les dans un mortier , en y ajoutant infenfiblement

une pințe de décoction légere d'orge mondé .

On ajoutera enſuite :

De Sirop de Violette , une once..

Paffez le tout, pour prendre dans la journée par ver

rées , fans faire tiédir la liqueur.

On peut auffi , pour fa nourriture , fe réduire aux ali

ments qui fourniffent le moins de fang , comme les vé

gétaux , tous les légumes , excepté les farineux ; on peut

auffi faire ufage de la viande des jeunes animaux , com

me du veau , de l'agneau , du cochon de lait.

Quand l'Hémorragie du nez eft trop confidérable , &

qu'elle jette le malade dans l'accablement & la foibleffe ,

elle exige beaucoup de foin & de ménagement ; on ne

doit point cependant vouloir l'arrêter tout d'un coup.

Cette évacuation fupprimée pourroit ſe porter fur quel

que partie effentielle à la vie , & produire des maux en
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core plus grands ; voici donc ce qu'il faut faire : fi le ma

lade n'eft point trop épuifé , on le faignera au bras ; après

quoi on le mettra à l'ufage de l'apozeme qui fuit :

Prenez, Des Feuilles de Bourrache.

de Bugloffe.

de Poirée.

de Chicorée blanche , lavées & cou

pées , de chacune demi-poignée .

Faites-les bouillir dans trois chopines d'eau coinmunë

que vous réduirez à une pinte ; paffez enfuite la liqueur

avec une légere expreffion , & ajoutez :

De Sirop de Nénuphar , une once.

La dofe eft d'un verre tiede de trois heures en trois

heures ; on continuera cette boiffon pendant huit jours.

Si , malgré ces précautions , l'Hémorragie fubfifte , il fau

dra réitérer la faignée , fi les forces le permettent, &ap

pliquer enfuite fur la partie des compreffes imbibées dans

un verre d'eau très-froide , dans laquelle on aura fait dif

foudre un demi-gros d'alun en poudre , & on ajoutera

vingt gouttes d'eau de Rabel : fi ce remede n'opere point ,

on nefe contentera pas feulement d'en imbiber l'intérieur

du nez; mais on y infinuera de la charpie , que l'on aura

imbibée de cette liqueur ; on fera prendre enmême-temps

au malade le julep fuivant :

Prenez , D'Eau de Plantain , fix onces.

De Vinaigre diftillé , demi-once.

De Bol d'Arménie.

De Sang-Dragon , de chaque demi-gros.

De Laudanum , trois grains.

.

Du Sirop de Myrte , une once & demie.

Mêlez le tout pour un julep que le malade prendra en

quatre dofes , à une heure de distance l'une de l'autre.

Quand , malgré tous ces remedes , l'Hémorragie continue ,

il faut coucher le malade dans une fituation où il aura la

tête élevée , où il fera dans un repos continuel , fans par

ler ni fe mouvoir ; on fermera fes rideaux , & on ôtera

toute la lumiere de fa chambre , afin de le laiffer dans

une plus grande tranquillité , & on infinuera dans le nez

le remede qui fuit :

Prenez, Des Feuilles de Chardon de Foulon ou Chardon à

bonnetier.

Pilez- les dans un mortier avec du vinaigre diftillé des

plus forts , jufqu'à ce qu'elles foient réduites en filafſe ,

que vous tremperez dans la liqueur fuivante :

Prenez, D'Esprit de Vin , deux onces

De Sel de Saturne , un gros.

D'Eau de Rabel , trente gouttes
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Mélez le tout enfemble : c'eft dans cette liqueur que

P'on trempera les feuilles ci-deffus bien préparées , & que

l'on infinuera enfuite dans le nez , auffi avant qu'on le

pourra.

Plufieurs perfonnes recommandent , dans ce cas , laPou

dre de fympathie , dont voici la deſcription :

Prenez , De Vitriol verd, telle quantité qu'il vous plaira.

Mettez-le en poudre , & enfermez- le dans une bouteille

de verre très-mince ; bouchez-la exactement ; expoſez-la

au foleil pendant tout l'été , ayant foin de la retirer la

nuit & dans la pluie , pour la mettre dans un lieu chaud.

Prenez, Une partie égale de Gomme Adragant& de Cou

perofe verte,

que vous pilerez féparément.

Tamifez cette poudre , & expofez-la au foleil dans une

bouteille de verre , en même-temps & auffi long-temps

que l'autre.

Prenez enfuite égale partie des deux Poudres contenues

dans les deux bouteilles , & mêlez-les bien enſemble : la

dofe eft de vingt grains dans fix onces d'eau de Plantain ,

une ou deux fois par jour , felon l'urgence des cas ; on

peut également l'appliquer à l'extérieur.

Pendant tout le temps que dure l'Hémorragie , on ne

doit nourrir le malade qu'avec des bouillons légers , faits

avec le bœuf& le veau , ou avec une décoction d'une poi

gnée de riz & d'une once de racine de grande Confoude

dans une pinte d'eau ; on peut donner auffi de temps en

temps quelques cuillerées de gelée de viande , faite de la

maniere fuivante :

Prenez , Un Poulet maigre.

Quatre cuillerées de bon Riz.

Deux onces de Racine de grande Confoude.

Une poignée de Feuilles de Plantain .

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau jufqu'à ce

que le tout foit réduit en bouillie & en efpece de colle ;

Otez les racines , les feuilles & les os ; paffez le reste à

travers un gros linge , & laiffez- le enfuite refroidir , pour

en donner au malade une cuillerée toutes les deux heures.

Il faut bien fe donner de garde de fuivre le préjugé

du peuple en cette maladie , qui eft de donner de la nour

riture liquide & folide , à proportion que le malade vuide

du fang ; c'est le moyen de rendre la maladie incurable :

l'eftomac & les vaiffeaux affoiblis & relâchés ne font plus

en état de broyer la nourriture ; ce qui produit des cru

dités , & un chyle épais & vifqueux , qui ne peut qu'au

gmenter l'Hémorragie ; d'un autre côté , fi les vaiffeaux

ont encore affez de reffort , pour altérer & broyer lanour

1
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riture qu'on leur donne , l'effort qu'ils font obligés de

faire , renouvelle l'Hémorragie ; c'eft pourquoi il vaut

mieux donner des nourritures légeres , & en petite quan

tité..

Hémorragie des Poumons.

Nous avons traité de cette espece d'Hémorragie aux Ar

ticles Crachement de Sang, Hémoptifie. Voyez ces deux

Articles.

De l'Hémorragie des Gencives.

Cette maladie eft rarement funefte . Les perfonnes qui

y font fujettes , ont ordinairement quelque vice particu

lier , comme une molleffe & un relâchement dans toutes

les gencives , occafionnés par la Carie , ou par le Scorbut,

ou par l'Acrimonie particuliere de la falive & du fang.

Quand l'Hémorragie des gencives eft habituelle , &

qu'elle n'eft point confidérable , il eft inutile d'y appor

ter aucun remede ; il fuffit fimplement , quand elle eſt paf

fée , de fe fervir du Gargarifme fuivant :

Prenez , D'Eau de Plantain , quatre onces.

De Sang-Dragon , demi-gros.

De Sel de Saturne , un gros.

Mêlez le tout , & mettez une cuillerée de cette liqueur

dans un verre d'eau , pour vous gargariſer plufieurs fois

dans le jour.

On peut auffi faire bouillir une poignée de Mille-feuil

le , & autant de Sanicle dans une,chopine de lait , jufqu'à

ce qu'elle foit réduite à un demi-feptier , pour ſe garga

rifer , comme ci-deffus.

Quand l'Hémorragie des gencives eft occaſionnée par

la Carie des dents , c'eft l'affaire du Dentifte , auquel il

faut fe confier , pour les nettoyer , ou pour les arracher.

L'Hémorragie des gencives , accompagnée de Scorbut ,

fe guérit par les remedes appropriés à cette maladie.

Voyez SCORBUT.

L'Hémorragie des gencives , qui reconnoît pour caufe

P'Acrimonie de la falive , exige le même traitement que

P'Acrimonie des humeurs en général. Voyez ACRIMO

NIE. On fe contentera , dans ce cas , de faire ufage des

gargarifmes adouciffants , comme du lait chaud , une dé

coction d'orge & de riz ; quelques figues graffes , bouil

lies avec le miel dans de l'eau , font auffi très-efficaces.

Les Hémorragies des gencives qui furviennent à la ſuite

de l'extirpation d'une dent, font quelquefois très- dange

reufes. Comme les vaiffeaux qui font ouverts , fe trou

vent ordinairement enfoncés dans l'alvéole , il eft diffi

cile d'y porter les remedes propres à arrêter l'Hémorra
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gie. Quand elle eft confidérable , il faut avoir recours à

la faignée au pied , aux bains tiedes des parties inférieu

res , aux compreffes d'eau très-froides , appliquées fur

les gencives , & à la glace infinuée dans l'alvéole . On

peut faire ufage auffi de tous les remedes que nous avons

indiqués à l'Article Hémorragie du nez .

Si ces remedes ne produifoient aucun effet , on appli

queroit fur les vaiffeaux ouverts un peu d'Agaric de Chêne

bien battu , que l'on renouvelleroit de temps en temps ,

ou l'on porteroit fur la partie un petit bouton de vitriol ,

pour cautérifer , s'il fe peut , les petits vaiffeaux d'où part

Je fang.

Si cependant l'Hémorragie venoit de quelque partie

inacceffible aux remedes , il faudroit infinuer dans l'al

véole de la cire très- molle , que l'on comprimeroit le

plus qu'il feroit poffible , & que l'on laifferoit jufqu'à ce

que les vaiffeaux fuffent parfaitement confolidés.

On obfervera , dans le refte du traitement , toutes les

précautions prefcrites dans l'Hémorragie du nez.

Hémorragie de l'Eftomac.

C'eft une des plus funeftes Hémorragies auxquelles on

peut être expofé . Le peu de facilité que l'on a pour ap

pliquer les remedes , & la néceffité où l'on eft de prendre

de la nourriture qui charge cette partie , dans le temps

qu'elle eft mal affectée , la groffeur des vaiffeaux de l'ef

tomac , tout rend cette efpece d'Hémorragie dangereufe.

Plufieurs caufes peuvent donner naiſſance à l'Hémor

ragie de l'eftomac , comme la plénitude , la chaleur , les

efforts violents occafionnés par le vomiffement , les en

gorgements particuliers à la fuite d'une inflammation dans

la partie , l'introduction des poifons , ou de quelques

corps étrangers .

On reconnoît l'Hémorragie de l'eftomac , par le vo

miffement de fang , qu'éprouve le malade plufieurs fois

par jour , par un fentiment de pefanteur à l'eftomac , par

des dégoûts , des naufées , & un goût de fang qui revient

à la bouche.

L'Hémorragie caufée par la plénitude , fe traite par la

faignée , les délayants , le repos & la grande diere, Celle

qui vient de la chaleur fe traite à peu près de même , à

l'exception des faignées qui doivent être moins nom

breufes , & des boiffons que l'on doit rendre beaucoup

plus rafraîchiffantes ; la limonade très- fraîche eft la meil

leure boiffon qu'on puiffe donner dans ce cas , fur-tout

lorfqu'on y ajoute vingt gouttes d'efprit de vitriol fur une

pinte. Ces deux efpeces d'Hémorragie ont des lignes par

..

1
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ticuliers, qui font ceux de la Plethore . Voyez PLETHORE

VRAIE & PLETHORE PAUSSE.

Quand l'Hémorragie de l'eftomac eft occafionnée par des

efforts violents , il faut laiffer l'eftomac dans un calme pro

fond , en ne lui donnant aucune espece de nourriture à

digérer, en faifant précéder les faignées , les lavements ,

& en mettant le malade à l'ufage des bouillons fuivants ,

qu'il prendra pour boiffon & pour nourriture , pendant

trois jours.

Prenez , Un Poulet maigre , que vousfarcirez avec des Feuil

les de Nénuphar.

de Bourrache , coupées bien menues , de cha

que une demi-poignée.

Des quatre Semences froides , quatre onces.

Vous ferez bouillir le tout dans trois pintes d'eau , pour

réduire à trois chopines. Paffez , pour en donnerun petit

verre toutes les heures au malade ; on lui fera prendre

en même temps le Looc que nous avons décrit dans le

Crachement de fang. Voyez CRACHEMENT DE SANG ,

ou le julep décrit ci-deffus. Voyez HÉMORRAGIE DUNEZ.

La décoction fuivante eft un des remedes les plus effi

caces dans toutes les Hémorragies intérieures.

Prenez, D'Agaric de Chêne , deux gros.

Faites-le bouillir avec une bonne pincée de fleurs de

Sanicle dans une pinte d'eau , pour réduire à une chopi

ne. Paffez la liqueur , pour en donner un verre toutes les

quatre heures.

Quand on fera parvenu , par les faignées répétées , par

les bouillons , & les tifanes que nous avons prefcrites , à

arrêter le vomiffement de fang , il faut tâcher d'évacuer

celui qui peut être amaffé dans l'eftomac ; ce qui eft affez

difficile à faire , parce qu'il eft à craindre que l'effet du

purgatif ne renouvelle l'Hémorragie. On ne doit, par con

féquent , rifquer un purgatif, que quand il y aura au moins

fix jours que le malade n'aura eu ni naufée , ni vomiffe

ment , quand on ne fentira plus à la région de l'estomac

un battement confidérable , en un mot , quand on fera

prefque sûr par les faignées , la diete , les boiffons &

les remedes , que l'ouverture du vaiffeau doit être cica

trifée. Pour lors on pourra tenter la médecine ſuivante :

Prenez, De Racine de grande Confoude , une once.

De Feuilles de Plantain , une poignée.

De Follicule de Séné , un gros.

Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau , juſqu'à

la réduction de la moitié . Ajoutez enfuite :

Deux onces de Manne.

Une once de Catholicon double,
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pour prendre en deux verres le matin à jeun , à une heure

& demie de diftance l'un de l'autre . Après cette purga

tion , on fera prendre au malade pendant quelques jours

une tifane de grande Confoude & de Riz , en le tenant

en même-temps aux bouillons , dans lefquels on pourra

diffoudre un jaune d'œuf, & à un peu de foupe.

Quand l'Hémorragie de l'eftomac furvient par rapport

à quelqu'inflammation , ou quelqu'engorgement dans les

parties voisines , elle exige le même traitement que l'in

flammation. Voyez INFLAMMATION ; à l'exception que

les faignées doivent être plus fréquentes , la diete plus

févere , & que l'on ne doit faire ufage que des adoucif

fants , & point du tout des remedes aftringents , ni de pur

gatifs , & mettre le malade à l'eau de poulet , décrite ci

deffus.

Les Hémorragies d'eftomac produites par les corps

étrangers , comme les os , les épingles , &c. font les plus

dangereufes : il eſt preſque même impoffible de les gué

rir , à moins que le corps étranger ne foit affez petit , &

placé de façon qu'il puiffe fe faire jour par les inteftins :

on doit , dans cette Hémorragie comme dans les autres

faire ufage des faignées abondantes , de l'eau de poulet ,

deshuileux pris engrande quantité , tant en boiſſon , qu'en

lavement.

&

Les Hémorragies d'eftomac produites par l'introduc

tion des poifons , exigent des faignées moins fréquentes,

beaucoup de boiffons délayantes ; & même quand il eft

encore temps , c'eft- à- dire , qu'il n'y a pas long-temps que

le poifon eft avalé , il faut faire prendre au malade deux

grains d'Emétique en lavage . Les efforts du vomiffement

augmenteront l'Hémorragie pour l'inftant ; mais elle di

minuera après par l'évacuation des matieres âcres & cor

rofives du poiſon ; après l'uſage de l'Emétique , les re

medes les plus prompts & les plus convenables , font les

mucilagineux unis aux huileux on peut faire un looe

de la maniere fuivante :

Prenez , De Gomme Adragant diffoute dans de l'eau , une

once .

D'Huile d'Amande douce , quatre onces.

Mêlez le tout dans un mortier , avec un ou deux jau

nes d'œufs bien battus , & bien broyés enſemble : quand

le mêlange fera fait , ajoutez :

D'Yeux d'Ecreviſſes, une demi- once.

De Sirop de Guimauve , une once & demie.

Mêlez le tout , pour donner par cuillerées de demi

heure en demi-heure , ou plus fouvent , fi le cas eft pref

fant il faut continuer l'ufage de ce Looc jufqu'à ce
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qu'on ne fente plus aucune douleur intérieure , & qu'il

ne vienne plus de fang ; après quoi on purgera le malade

avec quatre onces de Caffe en bâton , bouillies dans une

chopine d'eau , à laquelle on ajoutera deux onces de

Manne , & une once de Catholicon double , pour pren

dre en deux verres , à deux heures de diftance l'un de

l'autre , & on mettra le malade au lait pour toute nour

riture pendant quinze jours.

Hémorragie des inteftins.

Les Hémorragies des inteftins font moins communes

que toutes celles des autres parties du corps : quand les

vaiffeaux s'ouvrent dans les inteftins , le fang s'y accu

mule , ou il fe fait jour par les parties inférieures : on

voit des exemples du premier cas dans la Maladie noire ,

& dufecond dans la Dyffenterie & le Flux de Sang. Nous

avons traité de la Dyffenterie à fon Article. Voyez DYS

SENTERIE. Nous allons fuivre ici le Flux de Sang & la

Maladie noire.

Le Flux de Sang fe déclare toutes les fois qu'il y a

quelques vaiffeaux fanguins qui s'ouvrent dans les intef

tins ; ou il eft accompagné de douleur , de chaleur , de

fievre , ou il n'eft fuivi d'aucun accident. Dans le pre

mier cas , il faut faire beaucoup plus d'ufage des faignées ,

des délayants , des lavements , de l'eau de poulet , comme

nous l'avons décrit à l'Article Hémorragie d'Eftomac.

Quand, malgré ces remedes , les douleurs fubfiftent ,

on peut faire ufage de la tifane fuivante :

Prenez , De Riz lavé , deux cuillerées . AM

Une tête de Pavot coupée par tranches , avec les

graines.

Mettez le tout dans une pinte d'eau , que vous ferez

bouillir jufqu'à la réduction de trois demi-feptiers ; paf

fez la liqueur, dont on prendra un verre toutes lestrois

heures.

Si la douleur ne fe calmoit point , & que le Flux de

Sang continuât toujours , il faudroit encore avoir recours

à la faignée , aux lavements & aux adouciffants : au ref

te , il faut prendre , dans cette maladie , les précautions

ufitées dans l'Hémorragie en général.

La troisieme efpece d'Hémorragie des inteftins eft celle

qu'on appelle la Maladie noire : elle s'annonce par un

fentiment de pefanteur , de douleur au bas ventre , par

des défaillances & des foibleffes continuelles , par des

naufées , par des vomiffements , & des déjections par bas

d'une matiere noire comme de l'encre , & épaiffe com

me de la colle , qui eft d'une puanteur exceffive.
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La caufe de cette waladie eft un fang diffous , qui ronge

la texture des vaiffeaux , qui s'épanche dans les inteftins ,

& qui acquiert la couleur & l'odeur propres à cette maladie.

On remédie à cet accident , en faifant d'abord tirer du

fang du bras , fi les forces le permettent ; car comme

cette maladie eft accompagnée de défaillances fréquen

tes , la faignée peut être quelquefois très-nuifible : il vaut

mieux , en ce cas , commencer par faire prendre au ma

Jade deux grains d'Emétique , afin de faire évacuer cette

matiere par haut & par bas: il eft pourtant effentiel d'ob

ferver que fi l'Hémorragie eft confidérable , le vomiffe

ment pourroit encore l'augmenter ; il vaut mieux pour

lors employer les lavements & les boiffons , telles que la

Limonade ou le Sirop de vinaigre délayé dans de l'eau ;

ou , fi l'on aime mieux , on peut faire une tifane avec du

Suc d'Ofeille dans de l'eau , à la dofe , par exemple , de

quatre onces fur une pinte , à laquelle on ajoutera vingt

gouttes d'Esprit de Vitriol : il faut que le malade prenne ,

le plus fouvent qu'il pourra , ces fortes de boiffons , pour

rafraîchir & tempérer le feu intérieur des entrailles.

Quand on aura , pendant quelques jours , fuivi ce ré

gime , on pourra faire ufage d'une eau de Caffe légere ,

ou plutôt d'une Eau de Tamarins , faire avec deux onces

de Tamarins bouillis légèrement dans un demi-feptier

d'eau , en y ajoutant un gros de Sel de Glauber , & une

once de Sirop de Limon , pour une prife.

Quand les forces font très- abattues , on peut ajouter

dans les boiffons un peu d'Eau de Cannelle , ou quelques

gouttes d'Eau de Fleurs d'Orange : on repurgera le ma

lade de trois jours l'un , jufqu'à ce qu'on n'apperçoive

plus de matiere noire dans fes excréments ; & pendant

tout fon traitement , on lui fera prendre des bouillons

'faits avec moitié bœuf, moitié volaille , & un peu de veau.

On ne paffera à la nourriture folide , que quand il n'y

aura plus , ni fievre , ni dégoût , ni matiere noire dans les

felles on finira par mettre le malade au lait pendant

une quinzaine de jours , en y ajoutant fur chaque verre

une cuillerée ou deux de fuc dépuré de Creffon ; mais on

ne fera ufage du lait , que quand le malade aura été fuf

fifamment purgé , & qu'il n'y aura plus de fievre.

Hémorragie de l'Anus.

Nous traiterons de cette maladie à l'Article Hémor

rhoïde. Voyez HÉMORRHOÏDE .

Hémorragiepar la matrice.

Les femmes font fujettes , tous les mois , à cette Hée
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morragie ; mais comme elle leur eft falutaire , nous n'en

traiterons point ici comme maladie. Voyez Mois &

REGLES.

Quand cette Hémorragie , à laquelle les femmes font

fujettes , eft trop abondante , elle dégénere en perte.

Voyez PERTE. Quand elle eft en trop petite quantité ,

on la traite par les remedes convenables. Voyez SUP

PRESSION DES REGLES.

Au refte , il faut obferver , fur les Hémorragies en

général , que les faignées y font prefque toujours nécef

faires , à moins qu'elles ne foient contre- indiquées par

la grande foibleffe , par l'âge , & qu'elles ne foient une

fuite de la diffolution du fang , comme on le voit à la

fuite de quelques fievres malignes & putrides , de quel

ques maladies chroniques , comme la Pulmonie & leScor

but; dans ces fortes de cas , la faignée eft mortelle ; il

faut , au contraire , tâcher d'enchaîner ce liquide , & l'ar

rêter dans fes vaiffeaux par toutes fortes de remedes.

Voyez DISSOLUTION DU SANG.

Hémorragie des plaies confidérables.

Les Hémorragies confidérables qui furviennent à la

fuite des bleffures , des chûtes , des plaies , font celles

qui exigent le plus de faignées , le plus de diete , de

boiffons, de lavements , de repos & de tranquillité : il

faut même faigner ces malades jufqu'à ce qu'ils tombent

en foibleffe ; on évite , par ce moyen , les engorgements ,

les dépôts ; la fuppuration eſt moins abondante , & les

accidents font moins funeftes : il faut donc fe donner

bien de garde , comme le font des gens imprudents &

mal inſtruits , d'avoir recours , en ce cas , aux cordiaux ,

comme au vin & aux liqueurs fpiritueufes ; c'eft cette

mauvaiſe méthode qui fait périr une partie des bleffés,

Il eft effentiel , dans des bleffures confidérables , d'être au

moins les deux ou trois premiers jours à ne prendre que

des tifanes d'eau de poulet & des lavements , au bout def

quels on peut donner du bouillon au malade à proportion

que fes forces l'exigeront , & que fa bleffure paroîtra moins

dangereufe.

HEMORRHOIDES , f. f. pl . C'eſt un écoulement

de fang par les vaiffeaux de l'anus. On appelle auffi Hé

morrhoïdes la tumeur & le gonflement des vaiffeaux hé

morrhoïdaux.

On diftingue les Hémorrhoïdes en internes ou exter

nes: les premieres font cachées dans le rectum ; les der

nieres paroiffent au dehors. On donne auffi le nom d'Hé

morrhoïdes ouvertes à celles qui fluent , & d'Hémorrhoï

1
Hum
HaiBa
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des aveugles à celles qui ne coulent point , & qui ne

confiftent que dans un gonflement des vaiffeaux hémor

rhoïdaux ; ce qui forme quelquefois un paquet confidéra

ble à l'anus.

La caufe prochaine des Hémorrhoïdes vient de la diffi

culté que le fang trouve à circuler dans les veines hé

morrhoïdales , à caufe de leur fituation perpendiculaire ,

& à retourner dans le foie par la veine- porte .

On doit regarder comme caufe acceffoire , la foibleffe

& la molleffe des vaiffeaux de cette partie , tout ce qui

augmente la quantité , la chaleur & l'épaiffiffement du

fang delà vient que ceux qui font d'un tempérament

lâche , fpongieux & gras , dont les vaiffeaux font gros &

remplis de fang , qui font bonne chere , & menent une

vie fédentaire , ou qui font nés de parents qui ont été

fujets eux-mêmes à cette maladie , font beaucoup plus

expofés que les autres à des évacuations hémorrhoïdales

exceffives ; delà vient encore que l'ufage trop fréquent

des purgatifs violents , des préparations chaudes , des

aliments échauffants , l'interruption des faignées , ou la

fuppreffion de quelques évacuations auxquelles on ek

habitué , les paffions fur-tout , la colere & le chagrin , les

exercices violents , produifent les Hémorrhoïdes. Une des

caufes occafionnelles les plus communes de cette mala

die , c'eft l'obſtruction du foie , de la rate , ou de quelques

vifceres du bas ventre : auffi voit-on ceux qui font fujets

aux Hémorrhoïdes , avoir le vifage jaune ; ce qui prouve

que le foie fait mal fes fonctions.

Les Hémorrhoïdes ne font pas toujours funeſtes , &

n'exigent pas qu'on y apporte des remedes. Cette éva

cuation eft quelquefois falutaire : la nature fe débarraffe ,

par cette voie , d'un fang inutile qui s'amaffe dans le

corps , & qui pourroit y caufer de grands ravages : auffi

voit-on des hommes qui font , par cette partie , réglés

comme les femmes.

Il eſt aifé de voir quand cette évacuation eft falutaire ,

par la légèreté qu'elle donne au corps , & lorfque le ma

Jade a plus d'appétit , & qu'après cette évacuation , il ſe

fent plus fort qu'auparavant.

Il ne faut point , dans ces circonſtances , employer des

remedes propres à arrêter cette évacuation ; il faut , au

contraire , la favorifer; car la fanté & la vie en dépen

dent : ainfi ceux qui font fujets à ce flux périodique ,

peuvent faire ufage , à l'approche du temps de cette éva

cuation , d'une infufion de Feuilles de Véronique mâle

dans de l'eau , à laquelle on ajoutera une pincée très- légere

de Méliffe citronelle , dont ils boiront trois ou quatre
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verres par jour , cinq ou fix jours avant l'apparition du flux.

Toute l'attention que doivent faire ceux qui font dans

ce cas , c'eſt d'éviter les aliments échauffants & acres ,

les vins fpiritueux , les exercices trop violents , les cha

grins cuifants , & tout ce qui peut épaiffir leur fang ,

comme l'air épais & groffier , les fruits aigres & cruds , le

laitage , le fommeil trop long , & le trop peu d'exercice :

comme cette évacuation eft , de cette maniere , moins

une maladie qu'une indifpofition , nous ne nous y arrête

rens pas plus long-temps.

Des Hémorrboïdes aveugles.

On diftingue deux fortes d'Hémorrhoïdes aveugles ; les

unes font internes , & les autres externes.,

Les Hémorrhoïdes internes font occafionnées , ainfi

que les externes , par l'engorgement du fang dans les

vaiffeaux hémorrhoïdaux , qui rampent autour de l'extré

mité de l'inteftin rectum , & qui ne font point apparents

à l'extérieur , qui forment un poids & une douleur con

fidérables , accompagnés quelquefois d'élancement & de

pulfation. Les Hémorrhoïdes externes font , au contrai

re , apparentes , & même plus douloureufes que les in

ternes , parce qu'elles forment un paquet de vaiffeaux

très-fenfibles , que le frottement continuel irrite & en

flamme.

Il y a deux temps à confidérer dans les Hémorrhoïdes ,

celui de l'inflammation , & celui de la réfolution .

Dans le temps de l'inflammation , les douleurs fonttrès

aiguës , le gonflement confidérable ; les chairs font du

res , rouges , animées ; on fent à la partie des élance

ments & des pulfations très- vives , accompagnés quel

quefois d'accès de fievre ; il faut , dans ce cas , avoir re

cours à la faignée , comme au remede le plus efficacé

pour réfoudre l'inflammation on donnera en même

temps des boiffons délayantes , telle qu'une décoction de

Racine de Chien-dent , de Feuilles de Mauve , de Gui

mauve & de Graine de Lin. On appliquera fur la partie ,

files Hémorrhoïdes font externes , notre Cataplafme ano

din , voyez CATAPLASME ; & fi les douleurs ne s'y op

pofent pas , on donnera quelques lavements avec le Son

& la Graine de Lin : fi les Hémorrhoïdes font internes ,

on injectera plufieurs fois par jour , par le moyen d'une

petite feringue à injection , une décoction de Racine de

Guimauve ou de lait chaud : fi l'on aime mieux, on aura

recours aux Trochifques fuivants :

Prenez , De Semences de Laitue.

de Pourpier.

A

"
1
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De Semences de Pavot blanc.

de Citrouille.

de Concombre , de chaque cinq gros.

De Suc de Régliſſe.

D'Amidon.

De Gomme Adragant , de chaque un gros&demi.

Formezdes Trochifques avec le mucilage de Pfyllium ,

appellée en François , Herbe aux puces.

" On réduira enſemble en pâte les femences; on mettra

en poudre féparément l'Amidon & la Gomme Adragant ;

on concaffera le Suc de Régliffe ; on le fera fondre dans

une écuelle de terre , fur un petit feu , avec environ une

once de mucilage de Pfyllium ; puis on mettra la matiere

dans un mortier : on mettra les femences pilées & les

poudres; on battra bien le tout enfemble , pour faire une

mafle dont on formera des Trochifques de moyenne grof

feur , que l'on infinuera dans le fondement.

On réitérera la faignée , felon le befoin , c'eft-à- dire ,

fi les douleurs ne s'appaifent point , & qu'il y ait toujours

les mêmes marques d'inflammation on pourra auffi ap

pliquer à l'extérieur , fur les Hémorrhoïdes gonflées &

douloureufes , le Liniment fuivant :

Prenez , De la Graiſſe de Porc non falée ou de Sain-doux,

une once.

Une Coquille d'Huître calcinée & réduite enpoudre.

Mêlez le tout exactement , & faites-en une onction fur

les Hémorrhoides ; ce qui fe répétera pendant quelques

jours ; ou bien fervez-vous de l'Onguent Populeum , ou

du fuivant :

Prenez , De bonne Huile d'Olive , la quantité qu'il vous

plaira.

Mettez-en jufqu'à la moitié dans une bouteille , que

vous acheverez de remplir de Feuilles de Bouillon blanc ;

expofez au foleil la bouteille bien bouchée , jufqu'à ce

que le tout ait acquis une confiftance de bouillie , pour

vous en fervir en liniment.

Quand l'inflammation des Hémorrhoïdes fera un peu

tombée , qu'il n'y aura plus de fievre , on pourra appli

quer deffus , fi elles font externes , la compofition fuivante :

Prenez , D'Ecailles d'Huîtres préparées ,
deux gros.

D'Ardoife pulvérisée , trois gros.

De Sel de Saturne , deux gros.

D'Alun de Roche , un gros.

Pilez le tout en Poudre très-fine , & avec fuffifante

quantité d'Onguent Populeum ou de Sain- doux ; faites

un liniment , qu'on appliquera ſur la partie , en le renou

vellant deux fois par jour.

On
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On pourra , dans les Hémorrhoïdes internes , appliquer

auffi le même liniment , que l'on infinuera le plus avant

que l'on pourra , en en chargeant un linge roulé en tro

chifque , pourvu que les Hémorrhoïdes foient , comme

nous venons de le dire , moins enflammées , & qu'on air

fait précéder les remedes ci- deſſus.

Des Hémorrboïdes ouvertes.

Quand les Hémorrhoïdes fluent , elles font dans le cas

des Hémorragies : nous avons dit , ci - deffus , que quand

cet écoulement étoit périodique & pas trop abondant ,

que le malade en étoit foulagé , il n'exigeoit aucun re

mede. Voyez l'Article HEMORRHOÏDES.

Quand les Hemorrhoïdes fluent en trop grande abon

dance , & qu'elles jettent le malade dans l'épuisement &

la foibleffe , il faut travailler à les arrêter par tous les re

medes que nous avons indiqués à l'Article Hémorragie ,

qui font propres à refferrer le calibre des vaiffeaux , & à

arrêter l'effort du fang ; mais il eft effentiel d'obſerver

´qu'on ne doit faire ufage des aftringents , de quelque na

ture qu'ils foient , que quand il y a un épuiſement mar

qué ; autrement il vaut mieux arrêter ce flux par les fai

gnées , le repos , la tranquillité & les remedes adoucif

fants , comme nous l'avons marqué à l'Article Hémorra

gie. Voyez HEMORRAGIE.

Cure générale des Hémorrboïdes.

Quand les accidents violents des Hémorrhoïdes font

paffés , il faut apporter toute fon attention pour empê
cher la rechûte , elle eft nuifible à la fanté , & pour la

favorifer , fi elle eft falutaire.

Lorfque les Hémorrhoïdes font périodiques , & que

la nature eft habituée à fe débarraffer par cette voie d'un

fang inutile , il eft effentiel de foutenir cette évacuation ;}

quand elles fe fuppriment , & que le malade reffent des

inquiétudes aux hypocondres , des chaleurs & des dou

leurs d'entrailles , des courbatures dans les bras & dans

les jambes , des vents , des rapports , de la difficulté de

refpirer , la fievre & des inaux encore plus funeftes , il

faut rappeller ce flux avec tous les remedes propres à

cet effet.

Si les accidents font preffants , on commencerapar faire

au malade une faignée au pied; on lui trempera les pieds

dans l'eau chaude deux ou trois fois par jour ; on l'expo

fera à la vapeur de la décoction fuivante :

Prenez , De Lait de Vache , une chopine.

De Fleurs de Mauve.

liTOME I.

*



358
HEP

De Fleurs de Bouillon blane.

De Feuilles de Pariétaire , de chaque une demi

poignée.

Faites bouillir le tout pendant un demi-quart d'heure

verfez-le enfuite dans un pot de chambre , fur lequel fe

placera le malade , pour en recevoir la vapeur toute chau

de ; on donnera en même-temps des lavements avec le

fon & la graine de Lin , & on appliquera enfuite fur la

partie , le réfidu des plantes qui aura fervi à faire la dé

coction ci - deffus. Si ces remedes n'ont aucun effet mar

qué , on applique à l'anus les fang-fues , qui font les re

medes les plus efficaces dans ces fortes de maux.

Quand les Hémorrhoïdes font inutiles & préjudiciables

à la fanté , il faut travailler à les détruire : le régime , en

ce cas , eft une des chofes les plus effentielles ; on peut

voir ce que nous avons dit ci-deffus à ce sujet.

Comme les Hémorrhoïdes dépendent , en général , de

bien des caufes , on ne peut réuffir à les guérir , qu'en

détruifant ces mêmes caufes , & qu'en prenant une con

duite opposée telles font les paffions vives , les exerci

ces violents , les aliments chauds , les vins fpiritueux ,

l'interruption des faignées auxquelles on eft habitué , &c.

Il ne s'agit donc , en ce cas , que de faire le contraire de

ce qu'on a fait, pour éloigner le mal.

Cette indifpofition dépend , en général , de l'épaiffiffe

ment du fang , occafionné par un mauvais chyle & par la

foibleffe de l'eftomac : on doit employer les remedes , &

fuivre la conduite que nous avons tracée dans l'Article

Foibleffe d'Eftomac.

Quand les Hémorrhoïdes reconnoiffent pour cauſe une

obftruction , ou un embarras dans le foie , ce que l'onre

connoît au teint jaune du malade , à fa conftipation habi

tuelle , aux douleurs qu'il reffent au côté droit , aux dif

ficultés qu'il éprouve dans la digeftion , il faut alors em

ployer les remedes qui conviennent aux Obſtructions du

Foie., Voyez OBSTRUCTION.

HEPATIQUE. (Flux) C'eft un cours de ventre ſé

reux , fanguinolent , femblable à de la lavure de chair ,

& qui eft fans tranchée,

On reconnoît cette maladie aux déjections qui font li

quides & femblables à de la lavure de chair , & elles ne font

accompagnées d'aucune douleur , ni d'aucune tranchée.

Cette maladie dépend de la foibleffe & de la mollèffe

du foie , de la chaleur & de l'âcreté de la bile , qui n'é

tant plus en état de produire un bon chyle , eft chaffée par

les inteftins fous la forme de matieres charnues & pour

ries. Tout ce qui peut enflammer la bile peut occafion
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ner cette indifpofition , comme les fievres ardentes , la

chaleur trop grande des entraillés , le trop grand ufage

'des liqueurs à la glace , les vins fpiritueux , les aliments

chauds, acres & aromatifés , les médicaments violents &

les poifons.
J

Plufieurs Auteurs penfent que c'eſt la propre ſubſtance

du foie qui fe diffout , & qui fe fait jour parportions , par

la voie des inteftins. 4

On mettra d'abord le malade à l'ufage du petit lait cla

rifié , dans lequel on trempera , à plufieurs repriſes , un

fer rouge. Le malade en prendra une pinte par jour ; ce

qu'il continuera pendant tout le traitement en faifant

ufage de la boiffon qui fuit:

7

Prenez , De Racine d'Ofeille , une once.

De Feuilles d'Aigremoine.

de Chicorée fauvage , de chaque use

poignée.

a

Faites bouillir le tout dans cinq demi-feptiers d'eau ,

pour réduire à pinte.

Ajoutez enfuite :

De Feuilles d'Abfinthe , une pincée.

De Coriandre , un gros,

Que vous laifferez infufer pendant un quart- d'heure dans

la liqueur ci-deffus , dans un vaifféau bien couvert, en

ajoutant dans la colature :

De Sirop de Coing , une once & demie.

On donnera un verre de cette boiffon , toutes les qua

tre heures , au malade.

Quand on aura fuivi , pendant trois jours , les remedes

que nous venons d'indiquer , on purgera le malade avec

an gros de Rhubarbe concaffée , infufée dans une cho

pine d'eau fur des cendres chaudes , en y ajoutant :

Une once de Sirop Magifinal.

On lui donnera un verre de cette boiffon , après l'avoir

paffée , de deux heures en deux heures; le lendemain il

reprendra fes boiffons , comme ci-deffus , en obfervant

de prendre , en fe couchant , la potion fuivante :

Prenez , D'Eau de Plantain , trois onces.

D'Efprit de Vitriol , quinze gouttes.

De Sirop de Rofes fecbes, une once.

Mêlez pour une feule prife.

Il faudra purger le malade au bout de trois jours, com

me ci-deffus.

Comme dans cette maladie le corps eft fujet à tomber

dans un amaigriffement considérable , il faut avoir foin

de donner plus fouvent des bouillons que dans toute au

tre maladie , & de ramener peu à peu le malade à la

處理
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nourriture folide on peut , par exemple , délayer un

jaune d'œuf dans fon bouillon , & lui donner de la crême

de riz bouillie , & réduite en confiftance d'une bouillie

Jégere. Après l'ufage des remedes ci- deffus indiqués ,

on peut employer l'Opiat qui fuit :

Prenez , D'Extrait d'Enyla-campana.

de Genievre, de chaque deux gros,

De Confection Alkermes , un gros.

De Safran de Mars apéritif, demi-once.

De Rhubarbe en poudre , un gros.

D'Aloës en poudre , demi-gros.

De Gomme Ammoniac , deux gros.

Mêlez le tout avec une fuffifante quantité de Sirop d'Ab

finte , pour en faire un opiat , dont le malade prendra

un demi-gros le matin en fe levant , & autant fur les fix

heures du foir ; ou bien on fera ufage des pilules qui

fuivent:

Prenez , De Savon de Venife , deux gros.

De Magnéfie blanche , un gros & demi.

De Succin.

De Nitrepulvérisé , de chaque un gros.

De Safran de Mars préparé à la rofée , deux

fcrupules.
2

Mêlez le tout avec fuffifante quantité de Gomme Adra

gant ; faites des pilules du poids de huit grains. Il en pren

dra une toutes les trois heures , en buvant par- deffus un

verre d'infufion de Véronique on obfervera de fe pur

ger au commencement & à la fuite de ces pilules.

Onappliquera fur la région du foie le cataplaſme ſuivant:

Prenez, De Feuilles d'Endive ou Scariole.

de Chicorée fauvage , de chaque une

poignée.

de Cufcute

Abfinthe , de chaque une demi

poignée.

De Fleurs de Rofes rouges , une pincée.

D'Ivoire brulé , deux gros.

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau , pour ré

duire à la moitié.

Ajoutez enfuite :

De fort Vinaigre , deux onces.

Appliquez le tout chaudement fur la partie , ayantfoin

de faire réchauffer le cataplafme , quand il eft refroidi.

HEPATITE, f. f. Maladie du foie qui confifte dans

fon inflammation .
On reconnoît cette maladie à une douleur vive au côté

droit , accompagnée de pefanteur , de chaleur , de ten
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fion dans la partie , avec des urines crues , des excré

ments blanchâtres , une bouche amere , des naufées , &

quelquefois des vomiffements.

L'inflammation du foie vient de l'engorgement du fang

dans les extrémités capillaires de la veine-porte ou de

l'artere hépatique . Les caufes déterminantes font , en

général , celles de l'inflammation , auxquelles on peut

ajouter l'âcreté de la bile , un froid vif & fubit , occa

fionné par quelques boiffons à la glace ou par les bains

froids ; il en eft de même de l'agitation exceffive caufée,

par les émétiques , les poifons ; ce qui fait que le foie

augmente infenfiblement de volume , occupe prefque

tout le bas ventre , gêne l'eftomac , & devient doulou

reux , ainsi que le Diaphragme.

La cure de cette maladie eft la même que celle de

l'Inflammation en général : on y réuffit par le moyen des

faignées plus ou moins fréquentes , par les lavements ,

les boiffons abondantes , telles que le petit lait clarifié ,

uni au Sirop de Violette , que l'on peut employer pen

dant les premiers jours avec fuccès. Quand une fois l'in

flammation a cédé en partie aux remedes , on peut em

ployer les Apozemes fuivants :

Prenez , De Tamarins , une once.

De Raifin doux , trois onces.

De Raifin de Corinthe , deux onces.

De Feuilles de Piffenlit.

de Chicorée fauvage , de chaque une

once.

Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau , jufqu'à

la réduction de trois chopines.

Ajoutez :

De Sel de Glauber, un gros.

De Manne , deux onces.

Pour prendre trois verres dans le jour , à trois heures

de diſtance l'un de l'autre..

On ne doit point négliger , en même- temps , d'appli

quer à l'extérieur des remedes propres à rafraîchir le

foic; telle eft la fomentation fuivante :

Prenez, De Fleurs de Mauve.

de Guimauve , de chaque une poignée.

De Feuilles de Pariétaire.

de Bouillon blanc , de chaque deux

poignées.

De Fleurs de Nénupbar , deux pincées.

D'Alun , un gros.

Faites bouillir le tout dans une pinte de vinaigre , que

vous réduirez à une chopine ; vous appliquerez chaude

羞
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ment toutes ces plantes fur la partie ; après quoi l'on

aura recours à la fomentation fuivante :

Prenez , Des têtes de Pavot blanc , brifées & contuſes , avec

leur Graine , trois onces.

De la Semence d'Aneth , une demi-once.

Des Feuilles de Jufquiame.

de Cynogloffe.

DesFleurs deCamomille , de chaquedeuxpoignées.

Faites bouillir le tout dans cinq pintes d'Eau d'Orge ,

réduites à trois ; paffez la liqueur à travers un linge , &

fervez-vous-en de la inaniere fuivante :

On trempe des flanelles dans cette fomentation , dès

qu'on l'a retirée de devant le feu , & qu'elle est bien

chaude ; on les exprime légèrement , & on les applique

fucceffivement toutes chaudes fur les parties douloureu

fes; ce qu'on a foin de réitérer chaque fois que les dou

Jeurs fe font fentir avec violence. On ne doit cependant

faire ufage de ce dernier remede , que quand on a fuffi

famment employé les faignées , les délayants , les lave

ments , & la fomentation que nous avons décrite ci- deffus.

Quand les faignées & la diete auront détruit l'inflam

mation , ce que l'on connoît par la ceffation des douleurs,

de la chaleur , de la tenfion , &c. on purgera le malade

avec une purgation fimple , ou une tifane royale. Voyez

PURGATION; après quoi on lui fera prendre , pendane

une quinzaine de jours , les eaux de Paffy dépurées , ou , au

défaut de ces eaux , une infufion légere faite avec la boule

de Mars , que l'on trempe dans une pinte d'eau , juſqu'à

ce qu'elle ait acquis une couleur de citron ; le malade

boira une pinte de ces eaux tous les jours , en fe pur

geant après , comme ci- deffus.

Si , malgré tous les remedes que nous venons de pref

crire , & fur-tout les faignées fréquentes , onne pouvoit

obtenir la réfolution de l'inflammation , il fuccéderoit

néceffairement une fuppuration , un Squirrhe ou la Gan

grene . Voyez le traitement de ces différents Articles.

HERNIE, f. f. C'est une tumeur externe faite par

la fortie de quelques vifceres du bas ventre , & caufée par

la rupture ou le relâchement du péritoine. VoyezDES

CENTE.

"

HERPE ou DARTRE, f. f. Ce font des puftules

bilieufes qui paroiffent fous la peau fous différentes

formes elle fe déclare au vifage , fur les mains , & for

différentes parties du corps. Nous avons traité très-au

long des Dartres. Voyez DARTRES.

Quand on a employé les remedes généraux , & que

P'on a faittout ce que nous avons indiqué à l'Article Dars
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tre , on peut appliquer fur la Herpe , qui eft une espece

de Dartre feche , les remedes fuivants , en fuivant néan

moins toutes les précautions que nous avons prefcrites

en pareil cas .

Prenez, D'Alun , une once.

Du Vitriol blanc , deux onces.

De Racinefraîche d'Enula- campana , deux onces

De Feuilles vertes de Tabac , une poignée.

Du Vinaigre le plus fort , une livre.

Faites bouillir le tout jufqu'à ce que le vinaigre foit

réduit au tiers ; filtrez la liqueur , & ajoutez du Vitriol

calciné , une demi-once ; trempez des linges dans cette

préparation , & les appliquez fur les Dartres ; continuez

ce remede deux ou trois fois par jour , jufqu'à ce qu'el

les foient feches , qu'il y ait efcarre , & qu'il fe formeun

nouvel épiderme. L'onguent qui fuit eft auffi d'une grande

efficacité ; voici la maniere de le préparer

Prenez , Du Mercure.

De l'Orpiment , de chaque un gros.

Du Tartre.

Du Sel commun.

Du Savon noir , de chaque deux gros.

De l'Huile de Sureau , autant qu'ilenfaut,

pour faire un onguent.

Pilez le tout avèc le favon & l'huile , & faites- le cuire

enfuite à un feu doux , jufqu'à confiftance d'onguent ,

que vous appliquerez fur la partie affectée , en l'y laiffant

pendant vingt-quatre heures ; il fe formera une Efcarre ,

que l'on guérira avec du blanc-raisin .

La pommade à cheveux , mêlée avec le précipité blanc

eft un des remedes qui convient le mieux , pour deffé

cher ces fortes de Dartres.,

FIEHETIQUE adj. Voyez ÉTIQUE , HECTIQUE ,

VRE HECTIQUE , FIEVRE LENTE , HECTISIE.

HOQUET , f. m. mouvement qui confifte dans une

infpiration fubite , & avec bruit , par laquelle le dia

phragme eft pouffé tout d'un coup en en-bas. C'eſt une.

Iconvulfion fubite des mufcles du larynx , qui répondent

au diaphragme , & qui obligent ce mufcle de fe contrac

ter avec violence , d'où fuit une prompte dilatation de

la poitrine.

C'eſt l'irritation & l'action du diaphragme qui produi

fent ce mouvement contre nature ; & on doit regarder

les nerfs agacés , comme la caufe immédiate de cette

maladie les caufes fecondes & éloignées , font l'humi

dité & le grand froid de l'air , les aliments de mauvaiſe

qualité , ou pris en trop grande quantité , ceux quifont
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trop acres , ou qui dégénerent dans l'eftomac en impure

tés vifqueufes & mordicantes , capables de picoter les

membranes de l'eftomac ; on peut mettre de ce nombre

les émétiques , les purgatifs violents , les férofités âcres

qui fe portent dans cette partie , la fuppreffion des diar

rhées , des dévoiements dyffentériques , la préſence des

acides , les inflammations , des dépôts critiques de ma

tiere purulente , une plaie au foie , au diaphragme ou à

l'eftomac .

On diftingue plufieurs fortes de Hoquet , rélativement

aux caufes qui l'ont produit ; l'un qui vient de plénitude ,

l'autre d'inanition , le troisieme d'âcreté , le quatrieme

par l'impreffion de quelque corps extérieur.

On reconnoît le Hoquet produit par la plénitude ,

quand il furvient dans un corps jeune & robufte , dont

le pouls eft fort & plein , & qu'il fe déclare à la fuite

de quelques grands repas , qu'il eft accompagné de quel

que fentiment de pefanteur , de laffitude dans les bras &

les jambes , & des autres fignes qui caractériſent la plé

nitude. Il faut alors employer les remedes que nous avons

indiqués à l'Article Plénitude. Voyez PLENITUDE. Ces

remedes confiftent dans les faignées , les délayants & les

évacuants; mais il eft bon d'obferver que , comme leHo

quet eft une espece de mouvement convulfif, il faut être

très-réfervé fur l'ufage que l'on peut faire des émétiques

& des purgatifs ; il ne faut même , en ce cas , les employer

que quand la roideur des fibres a été diminuée par les

faignées , les boiffons & les lavements. Ce que l'on dit

ici de cette efpece de Hoquet , doit s'appliquer à celui

qui eft produit par un engorgement , ou par une inflam

mation. Voyez INFLAMMATION.

La feconde efpece de Hoquet eft celle qui vient d'i

nanition. Les vaiffeaux de l'eftomac fe trouvant vuides ,

& dépourvus du fuc nerveux , le liquide s'y engorge , &

produit cette irritation fpafmodique , connue fous le nom

de Hoquet.

Il faut prendre , dans ce cas , une conduite toute oppo

fée à celle que nous venons de tracer , en faiſant uſage

des bons bouillons , des nourritures légeres & fucculen

tes , comme font les bouillons de bœuf & de volaille ;

tel eft le bouillon fuivant :

Prencz , De tranche de Bœuf, quatre livres.

Un vieux Coq , coupé en quatre.

Une vieille Perdrix.

Faites bouillir le tout dans fix pintes d'eau , pour en

faire du bouillon fans fel , dont on donnera une verrée

toutes les deux heures au malade.

Si

}
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Si cependant fa foibleffe étoit fi grande , qu'il ne fût

point en état de digérer ce bouillon , on le couperoit

avec un tiers d'eau , en y faifant infufer chaudement un

morceau d'écorce de Cannelle , ou une Feuille de Laurier.

Quand la foibleffe & le Hoquet fubfiftent toujours ,

que l'inanition eft confidérable , que le pouls eft foible ,

languiffant , que le malade eft pâle & épuifé , & que l'on

fait qu'il fort d'une longue maladie , ou de quelques éva

cuations copieufes , comme une perte de fang , ou un

dévoiement confidérable , il faut fur le champ avoir re

cours à la potion qui fuit :

Prenez, D'Eau de Rofes incarnates , fix onces.

de Fleurs d'Orange , une once.

d'Orge.

de Cannelle , de chaque deux onces.

D'Eau composée de Pivoine , une once & demie.

De Mufc.

D'Ambregris, triturés.

De Sel de Corne de Cerf, de chaque deux grains.

De Safran enfermé dans un nouet , un fcrupule.

D'Huile de Cloux de Girofle , une goutte.

De Confection Alkermes , deux gros.

De Sirop d'Eillet , une once & demie.

Mêlez le tout enfemble ; la dofe eft d'une cuillerée

toutes les heures. Ce remede eft un cordial tempéré ,

très-efficace dans le Hoquet produit par inanition , com

me on le voit à la fuite des Fievres malignes , des Fie

vres putrides , de la diete forcée , & d'une longue abf

tinence.

La troisieme espece de Hoquet , eft celle qui recon

noît pour caufe quelques humeurs acres , qui irritent la

membrane de l'eftomac , & y caufent une impreffion fpaf

modique. On reconnoît cette efpece de Hoquet à l'â

creté générale des humeurs & du fang de celui qui en

eft affecté , par des rapports acides , falés , acres ou bru

lants , par des vomiffements ou des déjections de matie

res extrêmement puantes , & par tous les fignes qui ca

ractérisent l'âcreté . Voyez ACRETÉ. On doit ranger dans

la même claffe l'ufage des aliments échauffants , des li

queurs fpiritueufes , des émétiques , des purgatifs , l'ac

tion de quelques poifons qui portent leur effet directe

ment fur l'eftomac , en irritent les membranes , & pro

duifent le Hoquet.

On doit , avant tout , faire prendre au malade une grande

quantité de boiffon aqueufe , pour nettoyer , laver , &

déterger les crudités de l'eftomac ; après quoi , on peut

lui faire prendre les huileux en abondance , comme l'huile

KkTOME I
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d'amandes douces , à la dofe d'une once toutes les deux

heures , ou mettre le malade à l'ufage du lait chaud en

boiffon , s'il peut le fupporter , en faifant infufer dans

une chopine de lait bouillant , une bonne pincée d'Anis ,

& autant de Fenouil , dans un vaiffeau couvert pendant l'ef

pace d'un quart d'heure . On fe fert auffi dans ce cas ,

avec fuccès , de l'eau de Menthe , que l'on prend à la dofe

de deux onces toutes les trois heures. On peut auffi faire

ufage , avec fuccès , de la décoction fuivante :

Prenez , De Semences fraîches d'Aneth , quatre onces.

Verfez deffus une pinte & demie d'eau bouillante ; laif

fez infufer le tout fur des cendres chaudes , pendant l'ef

pace de deux heures , dans un vaiffeau bien fermé ; paſſez

la liqueur , pour en donner un verre toutes les heures au

malade.

L'ufage de la Thériaque , à la dofe d'un demi-gros ,

produit auffi de très-bons effets ; le malade en peut pren

dre deux fois par jour ; ou , s'il aime mieux , il y' fup

pléera par le Laudanum liquide , à la dofe de dix-huit

gouttes.

Quand on s'eft apperçu , par le moyen des adouciffants

& de tous ces remedes différents , que le Hoquet eft di

minué , ou qu'il y a moins de refferrement & de fpafme

à la région de l'eftomac , il faut avoir recours aux émé

tiques en lavage , pour évacuer & entraîner ces matieres

acres qui caufent le Hoquet. Si l'émétique , après avoir

vuidé l'eftomac , augmentoit le fpafme & la crifpation de

cette partie , il faudroit faire prendre au malade vingt

gouttes anodines , pour calmer cet effet , & lui donner

enfuité la décoction ci - deffus.

La derniere espece de Hoquet vient , comme nous l'a

vons dit , de l'impreffion de quelque corps extérieur ,

comme d'une plaie faite par un coup d'épée , ou un coup

de feu : il n'y a , dans ce cas , d'autres remedes que les fai

gnées multipliées , & la diete la plus exacte , qui puiſſent

calmer le Hoquet.

Il arrive quelquefois qu'on eft expofé à des Hoquets

légers qui ne durent que très - peu de temps , & qui ne

peuvent pas avoir de fuite facheufe. Il fuffit , en ce cas ,

de boire un verre ou deux d'eau fraîche , pour délayer

la matiere qui caufe le Hoquet , & pour en diminuer

l'activité. Quelques grains de dragée d'Anis fuffifent très

fouvent pour le calmer.

HUMEURS FROIDES. Voyez ÉCROUELLES.

HUMEURS. ( Maladie des ) On diftingue les Hu

meurs du corps en primitives & en fecondaires. Les pre

mieres font le chyle , le lait , le fang & la lymphe ; onap

ง
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pelle Humeurs fecondaires , toutes celles qui proviennent

de la lymphe, comme la bile , le fuc pancréatique , la fa

live , &c.

Les maladies du Chyle ont été expliquées & traitées

en différents Articles . Voyez ACIDE , ALKALI , AI

GREURS, CACOCHYMIE , FOIBLESSE D'ESTOMAC.

On peut voir le traitement de celles du lait , aux Arti

cles Femmes en couche , Croûtes de lait , Lait répandu ,

Pourpre blanc , Lochies , Vuidanges , &c.

Nous avons expofé les maladies du fang , aux Articles

Plénitude , Pléthore vraie , Plethore fauffe , Inflammation ,

Apoplexie fanguine , Hémorragie , Hémorrhoïdes , & c.

On trouvera les maladies de la lymphe à l'Article Lym

phe. Voyez LYMPHE. ( Maladie de la )

Les maladies des Humeurs fecondaires font expliquées

avec les maladies de la lymphe. Voyez cet Article. Celles

de la bile fe trouvant aux Articles Obftructions du foie ,

Jauniffe , Ictere , Hépatite , Squirrhe au foie , &c.

HYDATIDE , f. f. eft , à parler ftrictement , une

maladie de la paupiere , qu'on appelle auffi Aquila ; c'eſt

une excroiffance graffe , contre nature , fituée fous la peau

de la paupiere. Dans les fujets pleins d'humeurs , comme

font ordinairement les enfants , elle devient la caufe de

plufieurs fymptomes fâcheux , l'œil en eft comprimé , &

il furvient des fluxions ; alors les paupieres paroiffent

aqueufes , à commencer précisément au-deffous du four

cil on a de la peine à les élever ; fi on les preffe avec

les doigts , & qu'on les fépare , l'efpace qui fera entre el

les , paroîtra enflé ; le malade aura des attaques de fluxion ,

fur-tout le matin ; il ne pourra foutenir les rayons du fo

leil , fans verfer des larmes , & il fera ſujet à une chaffie

continuelle.

Dans ce cas , le malade étant placé droit , on lui com

primera la paupiere avec deux doigts , le premier doigt.

& celui du milieu ; on les tiendra un peu féparés , afin

qu'il puiffe fe faire entre eux un plus grand amas d'eau.

Ön ordonnera enfuite à quelque affiftant placé par der

riere , & qui foutiendra la tête , de diftendre doucement

la paupiere , en agiffant aux environs du milieu du four

cil ; puis on lui fera , avec une lancette , une incifion tranf

verfale , de la largeur à peu près de celle que l'on fait

à une veine dans une faignée , mais affez profonde pour

divifer toute la peau , & même pour atteindré à l'Hyda

tide. Cette opération demande de l'adreffe & de l'atten

tion ; car il arrive quelquefois qu'en enfonçant trop l'inf

trument , on perce la cornée , ou , du moins, qu'on offenfe

le mufcle de la paupiere ; cela étant fait , fi l'on n'apper

Kk 2
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çoit point l'Hydatide , on donnera plus de profondeur à

l'incifion.

Lorsqu'on aura percé l'Hydatide , on la faifira à l'aide

d'an linge doux & mollet , & on l'extirpera tantôt en la

faifant tourner fur elle-même , tantôt en la fecouant , ſe

'lon différentes directions.

Après l'extraction , on appliquera fur la plaie une com

preffe de linge en double , trempée dans de l'eau & de

l'eau-de -vie , & l'on fixera cette compreffe. Lorsqu'on

levera l'appareil , s'il n'y a point d'inflammation , on tra

vaillera à faire cicatrifer la plaie , en y appliquant deffus

un peu de l'Emplâtre de l'Abbé de Graffe , décrite à l'Ar

ticle Abcès. Voyez ABCES.

Il vient quelquefois au bord des cartilages des paupie

res , ou à la conjonctive , une élévation femblable à ces

véhicules qui paroiffent fur la peau après une brûlure ;

elles font de la groffeur d'un pois ou d'une lentille , &

remplies d'une liqueur fort claire : on les appelle Hyda

tides , à caufe de la lymphe qu'elles contiennent. Quel

quefois entre la conjonctive , & la membrane qui la cou

vre , il s'extravafe une férofité qui fépare ces membra

nes; & lors du mouvement de l'œil , il paroît une espece

de ride , par où on connoît qu'il y a entre ces membra

nes de la férofité en ftagnation , qui produit ce gonfle

ment. Cette maladie n'eft point du tout dangereufe ; elle

eft feulement un peu incommode. Quand elle vient à un

endroit feulement de la conjonctive , ou au bord de la

paupiere , le plus sûr remede , eft d'ouvrir la tumeur fui

vant fa direction longitudinale , avec la pointe d'une lan

cette ; l'humeur qui y étoit enfermée , en fort auffi-tôt,

& la cure s'acheve d'elle-même , fans qu'il foit befoin.

d'autre remede.

Quand toute la circonférence du globe eft remplie

d'eau , la conjonctive devient rouge ; en ce cas , il faut

faigner le malade ; & lorfqu'il paroit que la férofité di

minue , il le faut purger , & lui appliquer fur l'œil un

collyre compofé de la maniere qui fuit :

Prenez , De la Pierre médicamenteufe de Crollius , un

gros.

Faites-la diffoudre dans uue chopine d'eau commune , ou

.bien ,

Prenez , De Rofes rouges.

Sauge.

Thym .

"

Abfinthe , de chaque deux pincées.

Faites infufer le tout dans une chopine de vin rouge

bouillant , que vous laifferez fur les cendres chaudes;

4
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vous pafferez la liqueur , vous en imbiberez des compref

fes , que vous appliquerez fur la partie.

L'Eau de Chaux eft aufli très-bonne pour le même ufage.

HYDATIDES , f. f. pl . Ce font de groffès veflies

pleines d'eau & de férofité , qui naiffent en différentes par

ties du corps , tant intérieurement qu'extérieurement ,

comme fur la fuperficie du foie , au placenta , aux ovai

res, auxjambes des hydropiques : telles font auffi celles qui

fontcaufées par les brûlures , les véficatoires , le fphacele ,

& les bandages trop ferrés .

Les fignes qui caractérisent cette maladie , font très

équivoques, quand les Hydatides font intérieures ; tels

font la groffeur & le gonflement de la partie , la douleur.

Quand les Hydatides fe forment dans la matrice , elles en

impofent quelquefois fous l'apparence de groffeffe , & il

eft très-difficile de diftinguer cette groffeffe apparente

d'avec la véritable , fi ce n'eft feulement que le ventre

groffit trop rapidement , & qu'il eft fujet à s'affaiffer , par

l'écoulement fubit des eaux qui fortent de ces véhicules .

Si les Hydatides fe forment dans l'eftomac ou les inteftins ,

elles en impofent encore plus aux Médecins ; mais dans

ce cas , comme elles occafionnent des maux de cœur , des

dégoûts , des défauts d'appétit , les indications curatives

fe réuniffent à donner d'abord les délayants , enfuite les

émétiques & les évacuants , enfin les apéritifs & les cor

roborants , comme dans la Foibleffe d'Eftomac . VoyezFOI

BLESSE D'ESTOMAC.

C'est pourquoi l'on réuffit beaucoup mieux dans ces ef

peces d'Hydatides.

HYDROCELE , f. f. Efpece de hernie fauffe , ap

pellée aqueufe , ou hydropifie particuliere . C'est une tu

meur du fcrotum , ou des bourfes , caufée par une col

lection d'eau , ou de férofités.

Le traitement differe très-peu de celui de l'Hydropifie ,

en général : il y a des cas cependant où la ponction feute

fuffit pour guérir cette maladie , quand fur-tout les vifce

res ne font point attaqués , quand cette Hydropifie par

ticuliere eft produite par un coup , une chûte , un gonfle

ment local , & qu'elle ne dépend pas de quelque Hydro

pifie plus confidérable , oú d'un vice général dans le

fang.

Si l'Hydrocele dépend d'une Hydropifie univerfelle ou

particuliere du bas ventre & de la poitrine , elle fe gue

rit avec les remedes appropriés à ces deux maladies.

Voyez HYDROPISIE DE POITRINE & ASCITE.

Quand l'Hydrocele ne dépend point de quelques mala-"

dies primitives , il fuffit d'appliquer fur les bourfes des
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compreffes trempées dans de l'Eau de Chaux feconde , &

de faire prendre l'apozeme qui fuit :

Prenez , De Racines de Fraifier.

de Piffenlit , de chaque une once.

De Feuilles d'Aigremoine.

de Capillaire de Canada , de chaque

une poignée.

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau , pour ré

duire à trois demi-feptiers . Paffez la liqueur , & ajoutez

enfuite :

De Sel de Nitre , vingt grains.

De Sirop des cinq Racines , une once ,

dont on fera prendre trois verres par jour , à quatre heu

res de diftance l'un de l'autre ; ce que l'on continuera

pendant huit jours.

On recommande l'Emplâtre de Cumin , étendue fur un

linge appliqué fur la partie , & renouvellée plufieurs fois

par jour , & des compreffes imbibées d'Efprit de Matri

caire , appliquées chaudement.

Si , au bout de l'ufage de ces remedes , l'Hydrocele fub

fifte toujours , on purgera le malade avec un demi -gros

de Jalap , autant de Crême de Tartre , & fix grains d'Ipé

cacuanha , le tout dans un bouillon ; après quoi , fi l'en

flure fubfifte toujours , on aura recours à la ponction , ou

aux remedes indiqués à l'Article Hydropifie . Voyez Hy- .

DROPISIE , ASCITE.

HYDROCEPHALE , f. f. Hydropifie de la tête ; it

y en a de trois fortes dans la premiere , l'eau ſe ramaſſe

entre les téguments & le crâne ; dans la feconde , elle eft

renfermée entre le crâne & le cerveau , deffus ou deffous

les membranes de ce vifcere ; dans la troisieme , l'eau eft

contenue dans les ventricules du cerveau.

Les enfants font plus fujets à l'Hydropifie de la tête

que les adultes , parce qu'ils ont les futures encore lâ

ches , les vaiffeaux mols & délicats , & le fang rempli de

férofités .

Dans la premiere efpece d'Hydrocéphale , la tête ' eft

gonflée ; quand on applique les doigts fur la peau , elle

cede à leur impreffion , & l'on fent manifeftement flotter

une espece de férofité , fur- tout en appuyant fortement

fur un endroit , & on voit la partie oppofée fe gonfler.

On peut remédier à cette espece d'Hydropifie , par les

mêmes remedes que nous avons indiqués à l'Article Hy

dropifie. Si l'enfant eft bien jeune , & qu'il n'ait qu'un an

ou deux , on lui fera prendre foir & matin pendant buit

jours , une prife de la Poudre fuivante :

Prenez, De Safran de Mars apéritif, ´un demi-gros.

荆
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De Mercure doux , fix grains.

De Jalap en poudre , vingt-quatre grains.

Mêlez le tout enfemble , pour fix prifes , ou pour douze ,

s'il eft difficile de le faire prendre à l'enfant , en obfer

vant d'en donner deux prifes à la fois , fi l'on fait les do

fes plus petites . On peut incorporer le tout dans de la

pomme cuite , ou de la marmelade d'abricot. Quand l'u

fage de cette Poudre fera fini , on purgera l'enfant avec

la potion fuivante:

Prenez , D'Eau de Scabieufe , une once.

de Fleurs d'Orange , deux gros.

De Sirop de Rhamno , demi- once.

Mêlez le tout , pour donner par cuillerées à l'enfant ,

dans la matinée. Onrecommencera , le lendemain de cette

médecine , la Poudre comme ci - deſſus .

Si l'enfant eft dans un âge moins tendre , on donnera

le double de tous ces remedes.

On appliquera à l'extérieur une large compreffe trem

pée dans moitié d'Eſprit de Lavande , & moitié d'Eau de

Chaux ; ou l'on frottera la tête de l'enfant plufieurs fois

par jour , avec de l'eau de la Reine de Hongrie. On appli

quera auffi deffus , des fomentations aromatiques avec la

Sauge , l'Origant , la Menthe , la Méliffe , que l'on fera

bouillir légèrement dans du vin rouge , & dont on frot

tera la tête de l'enfant , en ajoutant dans une chopine de

cette décoction , un gros de Sel de Saturne , quatre on

ces de Vinaigre diftillé . On obfervera feulement de n'ap

pliquer ces remedes extérieurs , qu'après avoir fait pré

céder ceux que nous avons prefcrits ci -deffus , & on aura

foin plufieurs fois par jour , de raffermir la tête de l'en

fant avec les mains, en la ferrant avec des bandes pour

la contenir.

La feconde efpece d'Hydrocéphale , où l'eau fe trouve

épanchée entre le crâne & le cerveau , eft plus difficile à

connoître que la précédente ; cependant on s'en apper

çoit par la groffeur extérieure & la tranfparence de la tê

te , en mettant une bougie allumée du côté oppofé , par

l'écartement des futures , par des douleurs de tête , un

accablement , & une difpofition continuelle au fommeil.

Il faut alors employer les remedes que nous avons in

diqués dans la premiere efpece d'Hydrocéphale , fi ce n'eft

qu'il faut les continuer plus long-temps , & rendre même

la dofe plus forte pour cette efpece que pour l'autre . Si

ce font même des adultes qui font attaqués de cette ma

ladie , on aura recours aux remedes intérieurs prefcrits

dans l'Article Hydropifie du bas ventre , l'Anafarque , &c.

Voyez ces deux Articles.
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A l'extérieur , fi c'est un enfant , comme nous l'avons

dit plus haut , on emploiera tous les remedes que nous

avons preferits ; fi c'eft un adulte , on lui fera prendre ,

outre tous les remedes ci- deffus , la Poudre céphalique

qui fuit , en guife de tabac :

Prenez, De Feuilles féchées de Marjolaine.

de Lis des vallées , ou Muguet.

de Marum , de chaque un de
1

mi-gros.

De Maron d'Inde féché , un gros .

Réduisez le tout en poudre fine , que vous tamiferez ,

& ajoutez fur le tout :

Deux gros de Tabac rapé.

Le malade fera ufage plufieurs fois par jour , d'une

prife de cette Poudre.

On fera des fomentations fur la tête , avec la fumée

d'efprit de vin brulé , dans lequel on ajoutera un gros de

camphre fur un demi-feptier. Si tous ces remedes étoient

fans effet , on appliquera une emplâtre véficatoire der

riere les oreilles, & une autre au col ; on entretiendra

un feton aux jambes , pour produire un écoulement aux

eaux. On fera même , s'il le faut , des fcarifications der

riere la tête ; & fi l'on vient à bout d'arrêter la produc

tion des eaux , on achevera le traitement , en employant

les remedes que nous avons confeillés dans l'Hydropifie ,

pour empêcher le retour des eaux . Voyez ASCITE , CA

CHEXIE , ANASARQUE , &c.

La troisieme espece d'Hydrocéphale eft celle où l'eau

eft épanchée dans les ventricules du cerveau. On la re

connoît au gonflement confidérable de la tête , à l'altéra

tion ou à la ceffation de toutes les fonctions animales ,

comme l'entendement , la mémoire , &c. à la bouffiffure

de la face , dont la partie inférieure eft ramaffée , pendant

que le front s'éleve & prend une croiffance démesurée .

Cette derniere efpece d'Hydropifie eft incurable .

HYDROMPHALE , f. m. Hydropifie du nombril.

C'est une espece de hernie , ou de defcente fauffe de l'um

bilic.

On reconnoît cette efpece d'Hydropifie , au gonflement

du nombril , à fa tranfparence , au luifant de la peau , qui

eft extrêmement tendue & gonflée . Cette efpece d'Hydro

pifie n'eft accompagnée de prefqu'aucun accident ; c'eft

ce qui la fait diftinguer de l'hernie du nombril , occafion

née par la fortie de l'épiploon , ou de l'inteftin ; car il

y a dans ce cas , douleur , inflammation , étranglement ,

des naufées , des vomiffements , &c. Voyez DESCENTE,

Cette Hydropifie arrive quelquefois fans aucune autre

N
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enflure du corps ; pour lors il fuffit d'appliquer deffus une

fomentation chaude d'eau de chaux , fortifiée avec la pierre

médicamenteufe de Crollius . On peut faire ufage auffi de

l'Emplâtre de Nuremberg , que nous avons décrite à l'Ar

ticle Brûlure , en obfervant d'y faire beaucoup de petits

trous , pour donner paffage à l'humeur qui s'éconle. L'Em

plâtre de Cumin & celle de Minfycht font auffi fort pro

pres pour cet ufage , ainfi que tous les remedes que nous

avons indiqués à l'Article Hydrocéphale. Voyez HYDRO

CEPHALE.

Quand l'Hydromphale fe trouve réunie avec quelqu'au

tre efpece d'Hydropifie , on ne doit eſpérer de guéri

fon , que quand le défordre général eft diffipé .

HYDROPHOBIE , f. f. Ce terme fignifie crainte de

l'eau, fymptome qui arrive dans la Rage ; ce qui fait que

cette maladie fe nomme auffi Hydrophobie. C'eſt un dé

lire furieux , fouvent fans fievre , qui revient ordinaire

ment par accès , dans lefquels les malades fe jettent fur

toutes fortes de perfonnes , leur crachent au vifage , les

mordent & les déchirent à la maniere des bêtes féroces :

ils tirent la langue , comme des lions , ils écument de la

bouche , & jettent beaucoup de falive ; leur vifage eft

rouge , leurs yeux font étincelants ; ils font triftes & in

quiets ; ils ont prefque toujours une crainte & une aver

fion pour l'eau , pour tous les liquides , & même pour le

vent, les flots de la mer , le bruit des rivieres , les glaces

des miroirs , les couleurs blanches , & tout ce qui peut leur

faire naître l'idée de l'eau : quand on leur préfente à boi

re , ou qu'on les force de prendre quelques boiffons , ils

ont coutume d'entrer dans des convulfions terribles.

Il y a des enragés qui ne laiffent pas de boire les po

tions qu'on leur prefcrit , pourvu que ce ne foit pas de

l'eau , ou qu'on ne leur en parle point. Plufieurs confer

vent leur bon fens dans les accès.

Cette maladie eft ordinairement communiquée à l'hom

me par la morfure de quelques animaux enragés , comme

les loups , les renards , les chats , les fouines , les belettes

& les chiens ; il arrive cependant quelquefois que l'homme

eft atteint de la Rage , fans avoir été mordu ; ce que l'on

appelle l'Hydrophobie ſpontanée ; quelquefois même la ref

piration fuffit , pour donner la Rage. Les Auteurs rappor

tent plufieurs exemples de Rage communiquée , pour avoir

refpiré l'haleine d'un enragé.

Les fignes qui caractérisent l'Hydrophobie font les fui

vants quand quelqu'un a été mordu , fon efprit devient

ordinairement timide & inquiet ; il reffent des anxiétés &

des mal-aifes dans tout le corps ; il pouffe de grands fou
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pirs ; il devient mélancolique ; le lieu qui a été le pre

mier envenimé devient douloureux ; il fe répand des dou

leurs vagues en d'autres parties ; on fent une laffitude ,

une pefanteur , une pareffe dans tout le genre mufculeux ;

on aun fommeil inquiet , troublé , agité d'effroi , de mou

vements convulfifs & de treffaillements ; on eft dans une

inquiétude continuelle ; on foupire , on eft trifte , on aime

la folitude : c'eft à peu près ainfi que ce mal fait fa pre

miere attaque , & termine fon premier dégré ; alors le

fang tiré des veines paroît tout-à-fait bien conditionné.

Les premiers accidents s'augmentent; enfuite furvientun

grand refferrement aux hypocondres ; la refpiration fe

fait avec peine , & eft entrecoupée de foupirs ; on eft faifi

de certaine horreur ; les cheveux dreffent ; on tremble à

la vue de l'eau , des liqueurs quelles qu'elles foient , &

des chofes ou tranfparentes , ou réfléchiffantes , comme le

miroir ; on perd l'appétit ; on peut cependant avaler du

pain, de la foupe : fi l'on vient à toucher quelque liquide

que ce foit , fur-tout des levres ou avec la langue , on

eft faifi de tremblements , & agité de couvulfions énor

mes ; on entre prefqu'en fureur; on vomit une bile gluan

te , brune ou poracée ; le corps s'échauffe , la fievre vient ;

on a des infomnies continuelles , le priapifme , une foule

de pensées étrangeres , extraordinaires & fans aucune

liaifon ; tels font les progrès de ce mal , & c'est ici que

fe termine ordinairement fon fecond dégré . Tous les fymp

tomes qu'on vient de décrire deviennent communément

plus violents ; enfuite la langue devient âpre , fort de la

bouche ; la bouche eft ouverte ; la voix devient rauque;

la foif eft extrême ; les efforts qu'on fait pour boire , la

vue , l'attouchement des fluides mettent en fureur : labou

che fe remplit d'écume ; on tâche même , malgré foi , de la

cracher fur les autres; on aime , malgré foi , à mordre tout

ce qui fe préfente ; la volonté ne peut réprimer cette

envie ; on fait des grimaces , & on grince les dents , en

écumant ; le pouls & la refpiration manquent ; on a des

fueurs froides ; la Rage devient extrême , tandis qu'en

même-temps , ce qui eft admirable , on conferve une pré

fence & une prudence d'efprit , qui fait qu'on craint la

difpofition où l'on eft de faire mal aux autres. Delà dans

l'espace de quatre jours , depuis le dernier dégré , fur

vient prefque toujours une mort convulfive , avec une ref

piration extrêmement ferrée.

Les caufes de cette fâcheufe maladie font d'abord le

venin introduit dans le corps par le moyen de l'animal

enragé , enfuite l'irritation produite fur les nerfs par le

contact de ce venin il ne paroît autre chofe par toutes

"
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les expériences que l'on a faites fur cette maladie , fi ce

n'eſt un ſpaſme violent qui fe paffe dans la machine , une

irritation convulfive des nerfs , & fur-tout ceux de la

gorge , qui produisent un étranglement dans cette partie ,

& une difficulté d'avaler fi grande , que les malades fouf

frent des douleurs confidérables dans cette partie.

Toutes les recherches que l'on a faites jufqu'à préſent ,

pour trouver des remedes propres à guérir l'Hydropho

bie , n'ont pas paru jetter un grand jour fur cette partie :

il eft fi difficile de conftater la vertu des remedes que

l'on a employés pour cet effet , que l'on ne peut pas y

compter. On a fouvent guéri des perfonnes mordues par

des chiens enragés , qui n'étoient peut-être pas attaquées

de l'Hydrophobie ; car le figne caractériſtique eft la frayeur

de l'eau ; & quand les malades font tourmentés de ce fymp

tome , ils font prefque hors d'état de guérison.

I faudroit donc , pour s'affurer fi la Rage a été commu

niquée , commencer par enfermer l'animal dont on a été

mordu , pour favoir s'il eft réellement enragé ; ce dont

on fera fûr, quand il ne voudra plus ni boire , ni manger,

& qu'on le verra infenfiblement périr en écumant , &

dans des contorfions violentes. Sans cette précaution , il

eft prefque impoffible de ftatuer fi l'animal , dont on a

été mordu , étoit agité par la colere ou par la rage. Il

faut bien fe garder de tuer le chien ou le chat immédia

tement après qu'il a fait la morfure , parce qu'on fe prive ,

de cette maniere , des moyens néceffaires pour conftater

P'Hydrophobie : on a vu quelquefois des perfonnes mor

dues , commencer par tuer l'animal qui avoit fait la mor

fure , & faire enfuite des voyages à la mer pour fe gué

rir d'un mal qu'elles n'avoient pas.

Quoique la frayeur de l'eau foit le fymptome qui ca

ractérife la Rage , il feroit pourtant imprudent d'atten

dre qu'il fe fût déclaré , pour tenter quelques remedes ,

d'autant plus qu'il eft prefque impraticable d'en faire ,

quand on eft venu à ce cruel état ; c'est pourquoi il faut

fuivre , auffi-tôt qu'on a été mordu , & qu'on a des preu

ves que l'animal étoit enragé , la méthode que nous al

lons tracer.

Il faut faire , auffi- tôt après avoir reçu la contagion ,

de profondes fcarifications fur l'endroit affecté & fur les

parties voisines , pour en tirer beaucoup de fang : on ap

plique de grandes ventoufes , qui tirent fortement , ou on

fait une brûlure affez profonde avec un fer rouge ; c'eſt

un remede fouverain , il n'y en a point de plus certain ;

mais il faut promptement l'apporter on doit enfuite

faire fuppurer long-temps la partie , en y appliquant des
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remedes qui ulcerent & rongent continuellement pen

dant tout ce temps depuis le commencement jufqu'à la

fin , on doit toujours , fans aucune intermiffion , baffiner

l'endroit avec une faumure faite de fel marin , de vinai

gre , & continuer ainfi jufqu'au fixieme mois.

Il faut avoir la précaution de ne point approcher ni

toucher les vêtements , & les autres chofes qui font im

pregnées du venin , ou qui peuvent l'exhaler.

Tous les matins à jeun , le mordu doit fe faire fner un

peu , en prenant du Vinaigre aromatique , du Sel marin ,

de l'eau chaude ; tous les jours fe laver les pieds & les

mains dans un bain d'eau , fe laver la tête , fe rincer la

bouche , le gofier , & fouvent nager , boire fouvent de

l'eau froide , la rejetter de même , prendre enfuite des

liqueurs aigrelettes , obferver un régime humectant , lé

ger , relâchant , avoir foin de provoquer fouvent le vo

miffement , éviter les aromatiques trop forts , les vins ,

tout ce qui échauffe , ainfi que la trop grande agitation

du corps ou de l'efprit.

Un petit nombre d'expériences confirme qu'on doit

adopter la méthode fuivante , dans le premier ou fecond

dégré de la Rage. ·

2

Auffi-tôt après les premiers fignes de l'attaque du mal ,

il faut le traiter comme une maladie très -inflammatoire ,

en tirant du fang par une large ouverture faite à un

grand vaiffean jufqu'à défaillance ; il faut auffi-tôt donner

après , les lavements d'eau nitrée & médiocrement falée ,

avec un peu de vinaigre , de la maniere qui fuit :

Prenez , De l'Eau d'Orge , dix onces,

Du Nitre , deux gros.

Du Vinaigre de Sureau.

Du Miel Rofat , de chaque une once

Qu , fi vous l'aimez mieux :

Prenez , De l'Eau de Rue , dix onces.

Du Sel Marin, deux gros.

Du Vinaigre impregné de Fleurs de Souci ,fixgros.

Du Miel, une once.

Faites un lavement.

On doit réitérer ces remedes hardiment , & même plus

que la prudence ne le permettroit en d'autres cas ; cela

fait, on couvrira les yeux du malade , on le mettra dans

un bain froid , on lui jettera de l'eau froide par-deffus

Je corps , & on l'en arrofera jufqu'à ce qu'il ne craigne

plus l'eau; on le forcera à boire beaucoup d'eau , & après

l'avoir ainfi tourmenté durant le jour , le foir , on lui

procurera du fommeil quant au régime , il doit être

humectant & léger.
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Il n'eft rien de plus cruel , que de négliger le mal , en

rejettant toute curation , ou de fuffoquer le malade , comme

c'est la coutume en Hollande , après en avoir obtenu la

permiffion des Magiftrats . 3

Il y a un ufage qui fe perpétue depuis long-temps ,

pour guérir de la Rage ; c'est d'envoyer les malades à la

mer pour s'y baigner on prétend qu'en les plongeant

ainsi à plufieurs reprifes dans l'eau , on peut les guérir de

leur maladie . Ce remede eft plutôt fait , pour contenter

l'efprit de quelques perfonnes crédules , que pour for

mer véritablement la guérifon : il eft conftant même que

l'on ne peut pas guérir de cette maniere ; & tous ceux

que l'on dit avoir été guéris , en fe plongeant dans la

mer , n'étoient point enragés ; c'est pourquoi il ne faut

faire ufage de ce remede que par rapport à la diffipation

que procure le voyage .

Parmi les remedes que l'on a vantés pour guérir de la

Rage , on donne le premier rang à la Poudre fuivante ,

qui eft celle de Palmarius.

Prenez, Des Feuilles de Rue.

de Sauge.

de Verveine.

de Bétoine.

de Mélife.

de Plantain.

de Mille-pertuis.

de petite Centaurée.

d'Abfinthe.

d'Armoife.

de Polypode , de chaque un gros.

Cueillez ces plantes dans la faifon où elles font dans la

plus grande force ; faites-les fécher dans un lieu où elles

ne foient expofées aux vents ni au foleil ; réduifez- les

en poudre , & les mêlez ; faites- en prendre un gros quand

la morfure eft récente , & trois gròs quand elle eft feche.

Faites fur la plaie , deux ou trois fois par jour , des lo

tions avec la décoction de ces plantes.

On recommande en même-temps les yeux d'écreviffes,

les écailles d'huîtres prifes en omelette , à la dofe de

deux ou trois gros par jour.

Il nous femble que les Auteurs qui ont traité de l'Hy

drophobie , n'ont point affez développé les deux temps

différents dans lefquels fe trouve le malade .

Dans le premier temps , où il n'y a aucun figne encore

de frayeur de l'eau , ni de fpafme , ni de convulfion , on

peut , comme nous l'avons dit ci- deffus , fcarifier la par

tie , faire faigner le malade au bras , lui faire prendre les
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bains pendant huit ou dix jours , & lui donner enfuite

les frictions mercurielles , jufqu'à ce que la falivation fe

déclare , & on doit accélérer les dofes de Mercure , plus

ou moins , felon que la maladie eft plus ou moins récen

te : il y a beaucoup de malades qui ont été préſervés de

l'Hydrophobie par le moyen des frictions mercurielles;

mais il eft vrai que l'on contefte leur guériſon , parce

qu'on prétend qu'ils n'avoient aucuns fignes qui caracté

rifaffent la Rage ; cependant , quand fur huit ou dix per

fonnes mordues par le même animal fur des parties dé

couvertes , comme la main & le vifage , les unes font

mortes Hydrophobes , n'ayant point pris de Mercure , &

les autres ont été guéries par le moyen des frictions mer

curielles , il eft vraisemblable de penfer qu'elles feroient

mortes toutes dans l'Hydrophobie , fans l'effet du re

mede.

Au refte , l'ufage du Mercure n'empêche point qu'on

ne prenne en même-temps la Poudre de Palmarius , parce

que cette maladie eft fi funefte , qu'on ne fauroit em

ployer trop de fecours pour la détruire : il n'eſt pas

moins vrai cependant que le Mercure eft le remede le

plus efficace que l'on ait découvert , jufqu'à ce jour , pour

détruire la Rage commençante. Voyez la maniere de don

ner les frictions mercurielles dans l'Article MERCURE .

Dans le fecond temps de la Rage , qui eft celui de

l'Hydrophobie , le malade eft dans un fpafme & des mou

vements convulsifs énormes , les nerfs font dans une ir

ritation incroyable : le Mercure ne paroît point ici indi

qué par rapport à l'érétifme & à la tenfion de tout le

fyftême nerveux , & à caufe de la rapidité de la maladie ,

qui fe termine en deux ou trois jours, tout au plus , par

la mort du malade ; ce qui fait voir que le Mercure n'au

roit pas le temps de produire fon effet , qui eft la faliva

tion , & ne feroit qu'augmenter le fpafine , les convul

fions , & accélérer la mort.

Il est donc plus prudent , en ce cas , de faire faigner le

maladeune oudeux fois , de le plonger, s'il eft poffible , dans

les bains chauds , & appliquer fur le champ à fa gorge &

à fon cou une Emplâtre de Galbanum , dans laquelle on

incorpore une demi- livre d'Opium : on lui fera prendre

en même-temps la Poudre fuivante :

Prenez, De Cinnabre naturel & factice , de chacun vingt

quatre grains.

Du Mufc le plus parfait , vingt grains .

Réduisez le tout en poudre très-fine , que vous mêle

rez avec un peu de Miel , pour faire un bol , ou avec du

Sirop d'Ecorce. de Citron : on continue ce bol foir & ma
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tin , en donnant en même-temps le foir deux grains de

Laudanum.

Tous ces remedes réunis doivent être continués tant

que les fpafmes & les convulfions durent , & on évitera ,

autant que l'on peut , de donner au malade des nourritu

res liquides ; on y ſubſtituera de la gelée de viande , ou

du riz au gras épaiffi.

Mr. Mead , célebre Médecin de Londres , s'eft affuré

de l'efficacité du remede qui fuit par plufieurs expérien

ces , dont aucune , à ce qu'il dit , n'a jamais manqué . 11

faut avoir l'attention de l'appliquer dans le temps conve

nable , c'est-à-dire , avant que les fymptomes de la Rage

fe manifeftent ; ce qui n'arrive ordinairement que fept ou

huit jours après avoir été mordu.

Il s'agit d'une herbe qu'on appelle en François , Hépa

tique terreftre , & en Latin , Lichen cinereus terreftris: lorf

que cette herbe fera bien nette , féchée & pulvérisée , on

en prendra une demi- once , que l'on mêlera avec deux

gros de poivre noir pulvérifé ; après quoi l'on partagera

cette Poudre en quatre dofes , & on en donnera une à la

perfonne mordue tous les matins à jeun , pendant quatre

jours de fuite , dans une chopine de lait de vache chaud.

Après ces quatre jours , on baignera la perfonne tous

les matins à jeun , pendant quatre mois , dans un bain d'eau

froide , foit dans une fontaine , foit dans une riviere ; on

plongera d'abord le corps tout entieravec la tête ; enfuite

l'on retirera feulement la tête hors de l'eau , & l'on ytien

dra le corps pendant l'efpace d'une demi-minute feule

mént , fi l'eau eft bien froide .

Lorfque le quatrieme mois fera fini , il fuffira de bai

gner la perfonne trois fois la femaine.

L'herbe appellée Lichen cinereus terreftris , ou Hépati

que terreftre, eft très-commune en Angleterre : elle croît

dans des terres fabloneufes ; on la cueille en Octobre &

en Novembre.

Nous finirons cet article , en rapportant l'unique obfer

vation qui foit conftatée , d'une femme qui a été guérie

de l'Hydrophobie , par Mr. Nugent , Docteur en Médecine

à Bath.

Hiftoire d'une guérison d'une femme bydrophobe .

Elizabeth Bryant , fervante de Mr. Rogers , Joaillier à

Bath , âgée d'environ vingt-deux ans , d'un bon tempéra

ment, participant principalement du fanguin & du phleg

matique , jouiffant d'une bonne fanté , fut mordue le 24 Juin

1751 , par un chien enragé , en deux endroits ; l'un au doigt

du milieu de la main droite , près de la troifieme articu

lation vers l'ongle , d'où il fortit quelques gouttes de fang;
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l'autre fur le dos de la même main : la peau fut pincée &

percée ; mais il ne fortit point de fang. Ces morfures fu

rent promptement guéries , fans peine & fans aucune ap

plication particuliere .

Cette jeune femme voyant le même jour , peude temps

après avoir été mordue , le chien plus hargneux qu'à l'or

dinaire , & la gueule écumante , commença de foupçon

ner qu'il étoit enragé ; & pour s'en affurer , elle lui jetta

un peu de viande , dont il fe faifit ; mais il ne put l'ava

ler , & il la laiffa auffi-tôt tomber avec une grande quantité

d'écume & de bave. Un autre chien qui furvint , lécha &

mangea le morceau de viande , & trois Lemaines après il

fut tué enragé ; mais le chien qui mordit la jeune femme

mourut fans violence un jour après l'avoir mordue .

Quelqu'un du voifinage lui dit que le chien n'étoit pas

enragé , & qu'il n'étoit mort que de quelque chofe qui s'é

toit arrêté dans fon gofier. Elle négligea , en conféquence ,

cet accident , & elle ne fit aucune chofe que trois femai

nes après. Mr. Wright , Accoucheur & Chirurgien diſtin

gué dans cette Ville , ayant eu occafion de viſiter Ma

dame Rogers , & apprenant ce qui étoit arrivé à la fer

vante , ordonna qu'elle fût auffi - tôt plongée dans la mer ;

elle le fut jufqu'à ce qu'elle ne pût le fouffrir davantage .

De retour à la maiſon , il la faigna au bras droit dont la

main avoit été mordue ; il lui donna enfuite quatre dofes

de la Poudre contre la Rage , Pulvis Antylius , felon les

directions publiées par le Docteur Mead. Elle prit la

premiere dofe le 16 Juillet ; le 20 , elle fut envoyée au

bain froid , qu'elle continua de prendre quatre matins de

fuite. Après cela , trouvant qu'elle fe plaignoit d'un en

gourdiffement & de quelque douleur dans le bras & dans

l'épaule droite , il lui ordonna la Poudre de Mufc & de

Cinnabre , ordinairement appellée le Remede de Mr. Geor

ges Cobb , pour deux nuits . Elle fe crut bien foulagée , &

elle dit qu'elle étoit très-bien. Il vouloit l'envoyer le

jour fuivant au bain froid; mais elle dit qu'elle avoit fes

ordinaires.

C'étoit un traitement prompt pour le temps ; & on fe

feroit imaginé qu'il eût prévenu les terribles effets ordi

naires de la morfure d'un chien enragé auffi fûrement

qu'aucun autre connu ou pratiqué jufqu'ici ; mais il fe

trouva infuffifant ; car deux jours après le dernier bain ,

elle fut attaquée de l'Hydrophobie.

Avant de donner l'hiftoire de cette partie aiguë & dan

gereufe de la maladie , il n'eft pas inutile de confidérer

quelques particularités qui fe préfenterent entre le temps

de la morfure & celui auquel elle tomba malade. On ne

1

doit
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doit point avoir honte d'un détail prolixe , lorfque le

ftyle & toute autre confidération doivent le céder aufeul

avantage de fe faire clairement entendre , & on ne doit

compter pour frivole & inutile aucune circonftance , qui

peut fervir à jetter quelque jour fur un fujet auffi obfcur

& auffi intéreffant , ou contribuer , quelque peu que ce

foit , à établir de juftes indications dans une maladie , qui ,

arrivée à ce dégré dangereux , s'eft montrée fi terrible ,

& qui , en quelque forte , a malheureufement éludé les

efforts de prefque tous les fiecles .

Selon le rapport de la fervante même , & ce qu'on put`

apprendre des perfonnes chez lefquelles elle eft , elle paffa

les premiers quinze jours après la morfure du chien , fans ›

aucun changement fenfible . Après cela , elle commença

à perdre fa couleur & à devenir inégale , inquiete & cha

grine , quelquefois pefante , indolente , & négligeant ce

qu'elle avoit à faire ; d'autres fois plutôt trop vive , &

faifant , en peu de temps , beaucoup plus d'ouvrage qu'à

l'ordinaire . Son appétit diminua infenfiblement , & elle

avoit fouvent des maux d'eftomac ; elle paffoit mal les

nuits , troublée par des fonges , qui lui repréſentoient

des chiens qui fe battoient , & quelquefois qui la pour

fuivoient de fi près , qu'elle avoit peine à leur échapper.

Dans fes rêves elle craignoit de tomber dans des étangs

profonds , & d'y être retenue de force. Ceci lui arriva

avant d'avoir été envoyée à l'eau de la mer , ou , comme

elle déclare , avant d'avoir eu , ou pu avoir la moindre

penfée qu'on lui confeilleroit jamais d'éprouver ce re

mede.

Après être revenue de la mer , à fes précédentes com

Iplaintes fe joignirent de fréquents faififfements convul

fifs dans les bras & dans les mains , fur- tout dans celle

qui avoit été mordue. Ses fonges de chiens & d'eau la

tourmenterent comme auparavant; mais de plus elle com

mença d'avoir quelque frayeur en entendant l'aboiement

& les hurlements des chiens . Elle pouvoit cependant en

core refter dans un endroit où il y avoit des chiens ; mais

leur premiere vue la faifoit trembler , & elle friffonnoit

toutes les fois qu'elle les touchoit.

Il n'eft pas inutile de remarquer qu'environ trente

deux jours après avoir été mordue , favoir , le jour avant

qu'elle fût attaquée de l'Hydrophobie , deux boutons rou

ges , avec de petites têtes blanches , parurent précisément

à l'endroit où le chien avoit laiffé des marques fur le dos

de la main ; mais ils difparurent en peu de temps.

Pour revenir à l'Hydrophobie , le Samedi 27 Juillet , aw

matin , environ cinq heures après la pleine lune , cette

TOME L LI
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* femme , auffi- tôt après être revenue du marché , reffentit

tout d'un coup une douleur au doigt du milieu & au dos

de la main droite , précisément dans les endroits où elle

avoit été mordue . Cette douleur , comme elle la décri

vit après , étoit comme fi quelque inftrument coupant

avoit été lancé dans ces endroits , & delà elle avança ,

en déchirant les mufcles , tout le long du bras juſqu'à l'é

paule , & delà à travers la gorge , où elle lui fembloit fe

terminer & exercer fa plus grande force , produifant , fe

Ion qu'elle fe l'imaginoit , quelque fubftance confidérable

qu'elle croyoit prête à fermer fa gorge & à l'étrangler à

chaque inftant . Elle crioit autant qu'elle le pouvoit , qu'elle

feroit fuffoquée , & elle faififfoit la partie antérieure de

fa gorge & de fon cou , comme pour l'empêcher de fe

fermer & d'être étouffée fur le champ. Depuis ce temps

elle ne pouvoit fouffrir la vue de l'eau , ni même le bruit

de celle qui tomboit d'une pompe hors de la maifon ,

dans un derriere auprès duquel elle étoit , elle ne pou

voit en avaler une feule goutte ; elle étoit aux abois , &

dans la derniere frayeur , lorfqu'elle entendoit les chiens

aboyer ou hurler. Elle perdit bientôt la voix , & , à l'ex

ception de quelques intervalles , elle pouvoit feulement ,

après plufieurs efforts , bégayer un long imparfait oui ou

non , en fifflements aigus , entrecoupés , fans aucune arti

culation.

Sa douleur ne lui paroiffoit pas continue , uniforme &

fixe ; mais plutôt confifter dans plufieurs élancements

prompts & dans des fucceffions de douleurs , qui com

mençoient toujours aux parties mordues , avançoient le

long du bras , finiffoient à fa gorge , & ainfi de fuite , en

recommençant de la même maniere . Les retours étoient

plus prompts ou plus lents , & la douleur plus ou moins

vive , felon que les occafions de voir de l'eau ou d'en

entendre le bruit , ainsi que l'aboiement des chiens , &

'autres pareils accidents choquants revenoient. Dans ces

cas , les fucceffions des élancements étoient prefque fans

interruption , & la douleur infupportable. Elle étoit ac

compagnée de fuffocation , d'une courte refpiration , de

vertiges , de foulevements violents à l'eftomac , à la poi

trine & à la gorge , de contractions fortes aux doigts , aux

bras , & prefque par-tout , comme fi elle eût été prête

d'être faifie de convulfions générales ; ce qui feroit pro

bablement arrivé , fi elle eût vu de l'eau ou des chiens "

ou qu'elle en eût entendu le bruit pendant quelque temps

de fuite.

Depuis fon rétabliffement , elle s'eft fouvent étonnée

qu'on fe foit donné la peine d'étouffer entre des lits de
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plumes , comme elle a entendu dire qu'on l'avoit fait

fouvent, de pauvres malheureux comme elle ; car , difoit

elle , il ne falloit que tenir de l'eau devant elle , & cer

tainement l'ouvrage eût été fini en très -peu de temps.

Auffi-tôt qu'elle tomba malade , Mr. Wright fut appellé.

Il lui donna un peu d'eau & d'Efprit de Corne de Cerf

dans une petite taffe , qu'elle prit de lui , mais qu'elle re

jetta fubitement hors de la bouche avec quelque écume

& quelques phlegmes. Quelques femmes qui étoient au

près d'elle , infiftant qu'elle n'avoit que des vapeurs ,

Mr. Wright , fans le faire favoir à la malade , fit appor

ter un baffin d'eau , qu'on plaça dans la chambre fans

qu'elle en vit rien , comme s'il s'y étoit trouvé par ha

zard ; mais auffi-tôt qu'elle jetta les yeux du côté où on

l'avoit mis , elle pouffa un cri furieux , jetta la tête en ar

riere avec la plus grande promptitude imaginable , &

tomba dans l'état compliqué que nous venons de raconter.

Alors Mr. Wright fouhaita qu'on envoyât chercher un

Médecin. J'y arrivai bientôt , & je trouvai cette pauvre

malheureufe dans ce trifte état. Elle étoit affez bien par

rapport à l'ufage de fes fens , & elle s'efforçoit d'expri

mer fes pensées , mais en vain. Son vifage étoit un peu

rouge , & elle avoit un regard violent , effaré & furieux.

Son pouls étoit élevé & régulier , fa langue humide &

propre , & elle n'étoit point altérée . Nous fîmes appor

ter de nouveau un baffin d'eau , dont la vue la jetta dans

l'efpece d'agonie convulfive que j'ai décrite ci- deffus.

Dans cette extrémité nous conclûmes qu'il falloit la

faigner , & elle le fut fur le champ. On lui tira environ

quinze onces de fang. *

J'ordonnai l'ufage de la Poudre de Mr. Georges Coob

dans du miel , de trois en trois heures , à commencer

auffi-tôt qu'elle feroit préparée .

Une pilule de deux grains d'Extrait Thébaïque , Opium

pur, de trois en trois heures avec la Poudre , jufqu'à ce

qu'on eût procuré du repos à la malade.

Une Emplâtre de Galbanum , avec une demi-once d'Ex

trait Thébaïque , pour appliquer fur le champ à fa gorge

& à fon cou. Ces chofes furent prefcrites à environ onze

heures du matin , & elle avoit été attaquée de l'Hydro

phobie entre neuf & dix heures.

La Poudre de Mufc & de Cinnabre , dont je ferai fifou

vent mention , fe fait ainfi :

Prenez , De Cinnabre naturel & fa&tice , de chacun vingt

quatre grains.

De Mufc, qui doit être très -bon , vingt grains.

Réduisez le tout en poudre très-fine , que vous mêle

LI 2
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rez avec un peu de miel , pour faire un Bol , ou , parce

que le miel eft quelquefois défagréable , avec du Sirop

de Safran , de Capillaire , ou tel Sirop que vous voudrez.

Le foir, nous trouvâmes que , quoiqu'elle eût fouffert

beaucoup de douleur , & qu'elle eût été très-inquiete

pendant la plus grande partie du jour , & même pendant

un temps tout-à- fait intraitable , elle étoit néanmoins ,

après tout , un peu plus tranquille par intervalles , & elle

pouvoit dire à ceux qui étoient auprès d'elle , qu'elle

croyoit fe fentir un peu foulagée par la faignée . Nous

lui perfuadâmes de tâcher de prendre une cuillerée de

bouillon ; elle la roula long-temps dans fa bouche , &

enfin l'avala avec beaucoup de peine , faiſant pluſieurs

geftes bizarres , & fe faififfant des draps du lit , ou de

tout ce qu'elle pouvoit prendre , comme pour employer

tous les fecours , & raffembler toutes fes forces pour en

venir à bout. Elle s'efforça de cette maniere d'en avaler

trois cuillerées. Son fang avoit très-bonne apparence.

Elle nous dit depuis , que cette difficulté d'avaler les

liquides ne venoit pas d'une fenfation de douleur , mais

d'une pure impuiffance de les faire defcendre , produite ,

comme il lui fembloit alors , par quelque chofe qui , tou

tes les fois qu'elle faifoit un effort pour avaler , montoit

fubitement dans fa gorge , & s'oppofoit à leur defcente;

de forte qu'il lui paroiffoit entiérement impoffible de les

avaler. Les effets du Globus byftericus font femblables dans

quelques paroxifmes hystériques.

Nous ordonnâmes qu'elle prendroit la Poudre de Mufc

& de Cinnabre , & la Pilule d'Opium de trois heures en

trois heures , comme auparavant , & que la main qui avoit

été mordue , & tout le bras feroient bien frottés avec de

l'huile d'olive chaude plufieurs fois le jour.

Le Dimanche matin 28 , elle ne prit que deux paquets

de poudre , & deux pilules pendant la nuit. Elle rejetta

la feconde dofe ; & comme elle avoit beaucoup de mal à

l'eftomac , ils ne lui en donnerent pas davantage jufqu'au

matin. Elle avoit eu peu ou point de fommeil; mais elle

avoit été affez tranquille. Elle urina un peu pendant la

nuit. Le matin fa peau étoit plutôt humide que feche ,

& elle pouvoit parler , quoique d'un ton aigu , défagréa

ble & plaintif. Ses douleurs la tourmentoient encore beau

coup , & elle ne pouvoit guères mieux avaler. Son pouls

étoit fort , & plus vite que le jour précédent. Elle n'a

voit point eu de felles depuis le Vendredi , c'est-à-dire 2

le jour d'avant la maladie.

On lui tira de nouveau environ douze onces de fang.

Nous prefcrivimes un clyftere avec le vin d'antimoine .
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La continuation de la poudre & de la pilute , de trois

en trois heures , comme auparavant.

Son bras frotté avec l'huile d'olive , comme hier.

Le Dimanche au foir , elle pouvoit avaler les liquides

un peu mieux , & elle en avoit bu une chopine d'une ef

pece ou d'autre , à différents temps , depuis le matin. La

quantité de l'urine étoit petite , & fa couleur étoit natu

relle avec un bon fédiment. Elle n'avoit point eu de fom

meil , & le clyftere n'avoit eu aucun effet.

Ordonné une répétition du clyftere , & comme la ma

lade fe plaignoit d'une grande pefanteur & de mal d'ef

tomac, & qu'elle avoit rejetté la derniere dofe de lapou

dre & de la pilule la nuit précédente , en cas que fon

mal d'eftomac continuât , dix grains de Turbith minéral

en bol , & la poudre avec la pilule de trois en trois heu

res après , auffi-tôt que fon eftomac pourroit le fouffrir.

Une grande partie du fecond clyftere fut rejettée auffi-tôt

après avoir été donné . Il fut , en conféquence , prefcrit , fi

le refte n'opéroit pas , d'employer un fuppofitoire de fa

von roulé dans du fel réduit en poudre.

Le Lundi matin 29 , elle avoit pris quatre grains d'Ex

trait Thébaïque & trois dofes de Poudre. Nous la trou

vâmes encore mieux en général . Le clyftere , quoique

rendu en grande partie auffi- tôt que pris , avoit bien

opéré. Elle fe crut beaucoup foulagée par-là . Elle avoit

été tranquille la plus grande partie de la nuit , & avoit

beaucoup fué , quoiqu'elle eût peu dormi. Son mal d'ef

tomac fe diffipa , de forte que le vomitif ne fut point

donné. Elle avaloit beaucoup mieux , & elle but pendant

la nuit près d'une pinte de chofe ou d'autre. Elle étoit

très-altérée , fon pouls encore affez plein . Elle avoitpris

pendant la nuit fix grains d'Opium & trois dofes de la

Poudre.

Ce matin faignée ; environ douze onces de fang tiré.

L'emplâtre à la gorge renouvellée , mais feulement avec

deux gros d'Extrait Thébaïque.

Le bras frotté avec l'huile , comme auparavant.

La Poudre continuée . Ordonné de boire fouvent de

l'eau d'Orge avec du Nitre , &c . à caufe de la foif.

Le Lundi au foir , mieux en tout. La douleur dans le

bras & dans la main tout-à-fait diffipée : mais , quoique la

malade pût prendre dans fa main une grande taffe de thé ,

& la boire , cependant la crainte des chiens & de l'eau

continuoit encore. Elle s'affit pendant deux heures dans

une chambre , trop expofée à l'air , une grande quantité

de monde qui venoit & qui fortoit , ouvrant trop fré

quemment la porte.

.
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Ordonné de prendre le Mufc & le Cinnabre , comme

auparavant; de frotter avec l'huile , & de donner feule

ment deux grains d'Extrait au foir.

Le Mardi matin 30 , elle avoit eu un grand mal d'efto

mac la plus grande partie de la nuit , fur-tout pendant

quelques heures environ minuit ; elle n'avoit dormi que

très-peu , mais beaucoup fué . Elle fe plaignoit de dou

leurs aiguës fur tout fon corps , & fembloit très-pefante

& foible. Elle rendoit une quantité raifonnable d'urine

avec un fédiment , & elle continuoit de bien avaler les

liquides. Ce changement en pire , en quelques particula

rités , étoit très-probablement dû au froid qui l'avoit fai

fie le jour précédent , lorsqu'elle étoit levée . Son pouls

étoit un peu plus foible qu'à l'ordinaire.

Ordonné de donner le Mufc & le Cinnabre feulement

de fix en fix heures.

Une répétition du clyftere , fans le vin antimonial.

La continuation du frottement avec l'huile , comme au

paravant.

Le Nitre fut omis , à caufe du mal d'eftomac ; & nous

commençâmes alors à ne plus donner du tout d'Opium.

LeMardi au foir , le mal d'eftomac beaucoup diminué ,

& les douleurs moins aiguës. Le dernier clyftere opéra

très-bien, & fembla foulager. La malade avoit dormi &

fué beaucoup depuis le matin , & bu une grande quantité

d'eau de Gruau & de Thé de Menthe.

Les Poudres ordonnées de fix en fix heures , comme

auparavant.

Le Mercredi matin 31 , je la trouvai toujours mieux ;

mais environ minuit , elle avoit encore eu un mal d'efto

mac, comme les nuits précédentes , mais qui ne dura pas

fi long-temps. Elle dormit bien après , & fua beaucoup.

Ladouleur dans les os dont elle s'étoit plainte , étoit tout

à-fait diffipée . Son urine bonne , avec un fédiment ; peu

ou point de foif. Elle avaloit facilement; mais la crainte

de voir de l'eau & des chiens continuoit encore.

Ordonné de donner la Poudre de fix en fix heures , com

me auparavant.

L'emplâtre d'Opium fut ôtée le matin.

Le Mercredi au foir , elle fe plaignoit encore de quel

que mal d'eftomac . Elle avoit beaucoup dormi . Elle étoit

foible , pefante & difpofée à fommeiller. La fueur conti

nuoit. Mal de tête . Sédiment dans l'urine. Son pouls plus

plein & plus fort.

Ordonné que la Poudre feroit maintenant feulement

prife foir & matin.

Le Jeudi matin , premier d'Août , elle avoit dormi la

4
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plus grande partie de la nuit , & fué confidérablement.

Elle n'avoit eu aucun retour du mal d'eftomac , comme

les nuits précédentes. Sa langueur & fa pefanteur pref

que diffipées , & les effets de l'Opium paroiffoient pref

que avoir ceffé .

La Poudre continuée , comme ci- deffus , foir & matin.

Mr. Wright appliqua au bras mordu un cautere , pour

faire une fontanelle.

Le Jeudi au foir , quoique d'ailleurs paffablement bien,

fa malade fe plaignoit encore d'un peu de pefanteur de

tête. Elle avoit dormi quelques heures depuis le matin.

Elle n'avoit point de foif; mais fon pouls étoit foible &

fent. On lui demanda fi elle croyoit pouvoir fouffrir la

vue de l'eau; & fur ce qu'elle répondit , qu'elle croyoit

le pouvoir , on apporta un baffin d'eau ; mais auffi-tôt

qu'elle l'apperçut , elle pouffa un cri , avec des marques

d'une grande frayeur dans fon vifage , & pria qu'on l'em

portât fur le champ , ce qui fut fait; mais néanmoins elle

devint tout d'un coup pâle & hideufe , eut une difficulté

de refpirer , un grand mal d'eftomac , le vertige & de

courtes contractions convulfives par tout le corps &

fur-tout dans le bras & la main mordue. On voulut luf

faire boire une taffe de thé , qu'on avoit apportée avant

cette expérience ; mais elle la refufa , difant qu'elle ne

pourroit l'avaler , à caufe du grand mal d'eftomac qu'elle

reffentoit ; mais ces fymptomes diminuerent infenfible

ment , & environ dix minutes après , elle but la taffe de

thé.

>

La Poudre fut ordonnée foir & matin , comme aupa

ravant.

Le Vendredi matin 2 Août , elle avoit très-mal dormi ,

fur-tout dans le commencement de la nuit , & quand elle

s'étoit endormie , fon fommeil avoit été troublé de fon

ges. Elle avoit rêvé qu'elle tomboit dans de grands étangs

d'eau , étant pourfuivie par des chiens ; ce qui ne lui

étoit arrivé dans aucun fommeil auparavant , depuis le

29 de Juillet. Son mal d'eftomac , produit par la vue de

f'eau le jour précédent , n'étoit pas encore tout-à-fait

diffipé . La mauvaife nuit qu'elle avoit eue , & les rêves

effrayants doivent être rapportés à la même caufe .

Comme elle n'avoit eu aucune felle depuis le Mardi ,

j'ordonnai un clyftere , & la poudre , comme auparavant.

Le Vendredi au foir , elle nous dit qu'elle s'étoit ha

zardée à voir un baffin d'eau depuis le matin , & qu'elle

en avoit bien foutenu la vue , excepté qu'elle lui avoit

caufé un peu de vertige . Pour notre fatisfaction , elle

demanda qu'on en apportât un. Lorfqu'on l'eut fait, elle
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s'affit dans fon lit , & nous dit qu'elle regardoit mainte

nant l'eau fans frayeur , quoique cela lui caufât un peu

de vertige. Ce foir il parut fur le bras mordu quelques

boutons rouges çà & là ; mais le matin fuivant , ils avoient

pour la plupart difparu .

La Poudre ordonnée , comme auparavant.

Le Samedi matin 3 Août , elle avoit très-peu dormi

pendant la nuit , peut- être à caufe des expériences de

l'eau du jour précédent ; mais d'ailleurs elle étoit affez

bien. On lui demanda fi elle croyoit maintenant pouvoir

fouffrir la vue des chiens ; elle dit qu'elle pouvoit en

parler fans frayeur , mais que lorfqu'elle les entendoit

aboyer ou hurler ( comme il arrivoit quelquefois de la

chambre où elle étoit , ) elle avoit encore des tremble

ments , & que la penfée d'en voir un la faifoit friffonner.

La Poudre encore continuée foir & matin.

Dimanche , 4 Août , elle avoit eu une bonne nuit , &

elle étoit prefque délivrée de fes rêves effrayants . Elle

vit ce jour là un chien , mais avec quelque petite crainte

& un tremblement.

Ordonnné que la Poudre ne feroit dorénavant priſe

qu'une fois en vingt- quatre heures au foir.

Après cela , elle commença à recouvrer chaque jour de

l'appétit , de la force & des efprits , jufqu'au 15 ou 16 ,

qu'un accident ou deux penferent détruire tout ce que

nous avions fait.

Un homme , dit-on , habillé comme un Seigneur , alla

chez Mr. Rogers , & demanda la jeune femme qui étoit

malade. Auffi- tôt qu'elle vint , il l'envifagea fixement , & .

lui dit qu'il avoit entendu dire qu'elle étoit guérie ; mais

qu'il pouvoit l'affurer qu'elle ne l'étoit point , qu'il étoit

impoffible qu'elle le fût jamais , & qu'elle avoit un air

extrêmement malade. Enfuite , prenant brufquement fa

main , & prétendant lui tâter le pouls , il lui dit qu'il étoit

très mauvais , & pour l'effrayer encore davantage , il

ajouta un autre menfonge , lui difant que le Médecin &

le Chirurgien venoient d'arriver , qu'elle feroit faignée

fur le champ , & obligée de prendre de nouveau tous les

inêmes remedes ; mais que ce feroit inutilement , & après

il s'en alla , laiffant la pauvre fille prefque morte de frayeur ,

& pouvant à peine raconter l'avanture à fa maîtreffe & a

une autre fervante.

Un jour ou deux avant cette avanture , en paffant par

le marché , une femme fortit tout d'un coup d'une mai

fon, & lui demanda comment elle fe portoit. Ayant ré

pondu qu'elle fe portoit bien ; l'autre lui dit : Oui , c'eſt

un éclair avant la mort. Vous pouvez penfer ce que vous vou

drezz
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drez; mais vous ferez morte dans une ſemaine , malgré cela.

J'aurois volontiers paffé fous filence ces triftes exem

ples de la foibleffe ou de la méchanceté humaine ; mais

les effets qu'ils produisirent , & les remedes qui les difi

perent , paroiffant jetter encore plus de lumiere fur la vraie

nature de cette maladie , je crois devoir les faire connoî

tre fans apologie & fans déguisement.

On conçoit aisément que de tels chocs , dans un tel cas

& dans un temps fi critique , peuvent produire les plus

funeftes effets . Un corps déja affoibli par des évacuations

& des douleurs , & un efprit fi récemment & fi violem

ment agité , & qui ne vient que d'être délivré des plus

grandes frayeurs , font aifément affectés , & pourroient

avoir été réduits , par l'avanture que je viens de décriré,

dans un état au delà de toute efpérance de rétabliffement.

Elle fut , en effet , beaucoup affectée ; elle devint pe

fante , mélancolique , & elle ne pouvoit dormir. Elle per

dit entiérement l'appétit. Son bras devint chaud & en

flammé , dans l'endroit où le cauftique avoit été appliqué.

Quoi qu'il en foit , par le moyen d'un opiat le foir , &

d'applications propres à fon bras , les ſymptomes dimi

nuerent , & elle fe rétablit , quoique lentement , jufqu'à

environ le 23 , qu'elle redevint prefque dans le même état.

qu'auparavant , à l'exception de la douleur dans le bras

dont je crois qu'elle ne fut plus troublée.

J'ordonnai de prendre de nouveau la Poudre de Mufc

& de Cinnabre , avec une infufion de Fleurs de Sureau;'

car elle n'étoit foulagée que par la fueur , plus ou moins ;

mais n'ayant prefque point fué , & fon inquiétude d'ef

prit , l'infomnie & d'autres fymptomes continuant , le 25

elle prit un opiat , & le jour fuivant une dofe de Poudre

de Mufc & de Cinnabre . Elle fe trouva mieux ; mais ayant

malheureufement vu l'homme qui l'avoit déja effrayée ,

paffer à cheval dans la rue où demeure Mr. Rogers , tou

tes fes premieres craintes & fa mélancolie revinrent , avec

une pefanteur & un dégoût d'eftomac , un grand abatte

ment d'efprit & un défefpoir de jamais guérir . Elle de

vint intraitable quant à l'ufage des remedes , bien diffe

rente de ce qu'elle avoit été tout le temps auparavant ,

excepté le premier jour de fa maladie , qu'il parut pen

dant quelques heures tout- à -fait impoffible de la gouver

ner. La fimple vue de cet homme extraordinaire étoit alors

prefque auffi fâcheufe pour elle , que l'eût été celle d'une

meute entière de chiens , même lorfque fa crainte des

chiens & de l'eau étoit au plus haut point.

On lui fit néanmoins , après beaucoup de peines , pren

dre un vomitif de Vin d'Ipecacuanha l'après - midi , & une

TOME I. Mm
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dofe de Poudre au foir ; mais elle n'eut ni fommeil , ni

fueur , ni aucun foulagement fenfible. Le matin fuivant ,

elle étoit dans un état auffi mauvais que le jour précédent ,

& elle fe plaignoit encore de mal à l'eftomac & de dégoût.

Elle n'avoit eu aucune felle depuis le vomitif. J'or

donnai donc un clyftere qui opéra ; mais elle n'en fut

pas foulagée .

Le matin fuivant , trouvant fon pouls élevé , quoique

fes efprits fuffent foibles , on lui tira environ douze on

ces de fang , & j'ordonnai dans le même temps une mix

ture faline de Sel d'Abfinthe & de jus de Limon , & quel

ques médecines ameres & anti-hystériques.

Après-midi nous la trouvâmes , à beaucoup d'égards ,

dans le même état ; mais à fes autres complaintes étoient

jointes des douleurs piquantes dans la main mordue &

tout le long du bras , avec plufieurs contractions convul

fives. C'étoit une circonstance fâcheufe ; cependant comme

elle avoit fouffert fi récemment tant d'évacuations , j'ef

pérai que le tout pourroit n'être que de fimples vapeurs ,

qui pourroient affecter davantage les parties du fyftême

nerveux , qui avoient déja été agitées & affoiblies par

des fpafmes précédents , quoique produits par une caufe

différente , & , par conféquent , les parties de l'économie

animale fur lefquelles les nerfs influent , au nombre def

quelles étoit certainement le bras affecté .

Cette idée me fit penfer , ce qui m'étoit déja venu dans

l'efprit dans ce cas , que le Camphre , l'Affa fœtida , le

Mufc , l'Opium , le Caftoreum , la Valériane fauvage &

les autres anti-fpafmodiques de la premiere claffe , don

nés à grandes dofes , & diverfifiés felon l'état & la conf

titution de la malade , pourroient faire beaucoup de bien ,

non-feulement dans cette circonftance , mais encore dans

l'Hydrophobie. Ayant déclaré à Mr. Wright ce que je

penfois , il fit mention d'un mêlange d'Affa fœtida , de

Mufc & de Camphre , qu'il avoit entendu louer beaucoup

par le favant Mr. Hallet d'Exéter , dans certains cas hyf

tériques. J'ordonnai donc douze grains d'Affa fœtida , dix

grains de Mufc & fix de Camphre , & d'en faire un Bol

pour prendre auffi-tôt qu'il feroit préparé , & un autre au

foir, & les mixtures falines nerveufes de temps en temps.

Le matin fuivant , le 3 de Septembre , elle étoit beau

coup mieux ; elle avoit dormi & fué pendant la nuit. Elle

étoit délivrée de fes douleurs & des contractions con

vulfives ; fes efprits étoient relevés , & elle n'avoit plus

de mal à l'eftomac.

J'ordonnai de prendre deux des mixtures falines pen

dent le jour, & le bol au foir.
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Le jour fuivant , elle étoit encore mieux , & j'ordonnaí

les mixtures falines & le bol , comme auparavant.

Après cela , elle fembla , à tous égards , dans un fibon

état , qu'elle n'avoit befoin d'aucuns remedes. En peu de

temps elle recouvrafon embonpoint& fa force , fe trouva

auffi-bien que jamais ; & , jufqu'à ce jour , elle continue

d'être dans cet état , fans le moindre retour ou figne de

fa maladie .

HYDROPISIE , f. f. C'eſt une habitude du corps

extrêmement dépravée , tant dans les parties que dans

les fonctions , accompagnée d'une ftagnation & d'un amas

d'eau contre nature , foit dans tout le corps , foit dans

quelque cavité particuliere.

Cette maladie prend différents noms , fuivant les par

ties qu'elle occupe. Celle qui eft produite par un épan

chement d'eau dans le bas ventre , s'appelle Afcite ; celle

de la tête fe nomme Hydrocéphale ; celle du fcrotum ,

Hydrocele ; celle de tout le corps , fe nomme Anafar

que ; celle qui fe forme au nombril , Hydromphale ; celle

qui attaque les cellules du corps graiffeux , dans quelques

parties feulement , fe nomme Edeme : on donne aux au

tres le nom des parties qui en font le fiége , comme Hy

dropifie de la poitrine , du péricarde , de la matrice &

des ovaires.

De l'Hydropifie en général.

L'Hydropifie eft prefque toujours la fuite de la Cachexie;

će font les mêmes caufes qui produifent l'une & l'autre

maladie : l'Hydropifie cependant eſt un dégré de plus qu'ac

quiert la maladie.

9

Les malades attaqués d'Hydropifie , font , en général , pa

les , ont le vifage de couleur plombée , de la difficulté de

refpirer , & de la toux ; ils font ordinairement lâches , in

dolents , & dégoûtés de tout aliment; s'ils prennent quel

ques nourritures , quelque petite qu'en foit la quantité

& quelque peu propres qu'elles foient àdonner des vents

le malade cependant s'en trouve enflé & diftendu. Le re

pos eft abfolument fans humidité ; leur fommeil eft court,

fâcheux , accompagné d'oppreffions ; ils font fujets au dé

lire ; tout les chagrine & les inquiete ; ils font perpétuel

lement dans la crainte de perdre la vie ; fouvent la fievre

lente fe met de la partie ; les coliques , la foif, les dé

voiements , les foiblefles , les défaillances continuelles &

le gonflement général ou particulier achevent de carac

térifer cette maladie.

L'Hydropifie dépend de deux caufes ; la molleffe & le

relâchement des fibres , & la dépravation des liquides :

ains tout ce qui peut donner occafion à ces deux diffé

Mm 2
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rents vices , peut être la caufe de l'Hydropifie ; ce qui

peut altérer la force des fibres , comme les exercices vio

lents , la trop grande oifiveté , un air épais , les paſſions

vives , les évacuations exceffives , les veilles immodérées,

le travail forcé , la trop grande quantité de boiffons aqueu

fes, font autant de cauſes capables d'occafionner le rela

chement des fibres , & de faire naître une délicateſſe uni

verfelle ou particuliere , propre à détruire le jeu des fo

lides . La dépravation des liquides peut être produite par

un air chaud& humide , oufroid & humide , par une nour

riture groffiere & indigefte , par des excès dans le man

ger & dans le boire , par l'abus des liqueurs fpiritueuses ,

& par une bonne partie des caufes qui produisent le re

lâchement des fibres . Les obftructions des vifceres peu

vent auffi occafionner des épanchements ; la circulation

du fang étant foible & languiffante , ce liquide s'engorge

dans les veines , la férofité s'en fépare , & fe répand dans

tous les endroits où elle féjourne ; c'eſt une des cauſes

les plus prochaines de l'Hydropifie .

Il y a deux chofes à confidérer dans le traitement de

I'Hydropifie : l'évacuation des eaux eft l'indication la plus

preffante ; le rétabliſſement des folides , & l'amélioration

des liquides & leur dépuration forment la feconde indi

cation qu'on doit remplir.

On doit tenter l'évacuation des eaux , d'abord par les

remedes apéritifs , propres à pouffer aux urines , aux cra

chats ; 2. par les purgatifs qui détournent par les felles

une partie de la férofité ; ce que l'on doit répéter juſqu'à

ce que les eaux foient parfaitement évacuées , en don

nant , pendant trois jours , les apéritifs , & purgeant le

quatrieme , ou en uniffant enſemble les apéritifs & les

purgatifs. Après quoi , on doit encore continuer l'ufage

des apéritifs , mariés avec les remedes propres à donner

du reffort & du ton aux parties , & à empêcher la répro

duction des eaux . Nous allons traiter en particulier de

chaque efpece d'Hydropifie , & prefcrire les remedes pro

pres à chacune d'elles .

De l'Hydropifie du bas ventre.

Toutes les fois qu'il y a de l'eau amaffée dans la cavité

du bas ventre , & qu'il y a une fluctuation marquée , on

appelle cette Hydropifie Afcite : nous en avons traité

fort au long à cet Article. Voyez ASCITE.

De l'Hydrocéphale.

C'est l'Hydropifie qui fe forme dans la tête : nous en

avons fait mention à l'Article Hydrocéphale . Voyez Hy

DROCEPHALE.
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De l'Hydrocele.

Quand la férofité fe trouve épanchée dans les bourses

ou le fcrotum , on appelle cette Hydropifie Hydrocele.

Voyez HYDROCELE.

De l'Anafarque , ou de la Leucophlegmatie.

Quand l'Hydropifie eft univerfelle , c'eft-à- dire , quand

elle attaque toutes les parties extérieures du corps , on

la nomme Anafarque , ou Leucophlegmatie . Voyez ces deux

Articles.

De l'Hydromphale.

C'eft l'Hydropifie du nombril . Voyez HYDROMPHALE.

De l'Edeme.

Quand quelque partie du corps eft tuméfiée , comme le

vifage, les mains , les pieds , on appelle cette espece d'Hy

dropifie deme. Voyez DEME.

De l'Hydropifie de poitrine.

Cette maladie est très- difficile à bien caractériser , parce

que les fignes qui l'annoncent , fe confondent avec la plu

part de ceux des maladies de la poitrine. On la recon

noît cependant à la douleur & à la tumeur qui fe forment

à l'un ou à l'autre des bras , quelquefois à tous les deux ,

à une difficulté de refpirer , qui commence au temps du

fommeil , augmente pendant la nuit , & ne fe calme qu'au

jour. On entend auffi dans la poitrine , en appliquant l'o

reille de très- près , & en agitant le malade , un bruit fem

blable au murmure des eaux , & une espece de fifflement ,

quand on appuie fortement fur les épaules du malade qui

eft debout , & qu'on les comprime de haut en bas.

Les caufes de cette maladie font les mêmes que celles

de l'Hydropifie en général , c'est- à- dire , le relâchement

des folides , & la diffolution des liquides. Plufieurs caufes

peuvent y donner lieu , outre celles que nous avons rap

portées à l'Article Hydropifie : telles font l'obftruction du

poumon , la mauvaiſe conformation de la poitrine , qui

étant trop étroite , gêne la circulation ; la toux violente

qui produit quelque déchirement dans les vaiffeaux , &

occafionne par-là un épanchement ; un coup d'épée , ou

un coup de feu dans la poitrine , qui facilitent l'épanche

ment de la férofité.

Il n'y a point de maladie dont le traitement foit plus

difficile que celui - ci ; car les forces du malade font fi épui

fées , il eft fi difficile aux remedes d'exercer une action

immédiate fur cette partie , que la guériſon en eft la plu

part du temps impraticable.

Mm 3
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Quand l'Hydropifie ne fait que commencer , on peut

mettre le malade à l'ufage de la boiffon fuivante :

Prenez, De Racines de Patiencefauvage , une once& demie.

de Chardon-Roland.

de Fraifier, de chaque une once.

De Bayes de Genievre , deux gros.

De Feuilles d'Aigremoine.

de Cerfeuil, de chaque une demi poi

gnée.

D'Arcanum duplicatum , deux gros.

Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau , pour ré

duire à trois chopines. Paffez la liqueur , & ajoutez-y :

Une once & demie de Sirop des cinq Racines.

Le malade en prendra toutes les quatre heures un verre

trois fois par jour ; ce qu'il continuera pendant huitjours

après quoi , on le mettra à l'ufage du vin qui fuit :

Prenez , Un Oignon de Scille , ou deux , de lapefantear

de deux livres ,

dont vous ôterez la peau ; mettez-le fous une preffe , pour

en extraire promptement la partie aqueufe ; faites-le fé

cher enfuite au four pendant une heure ; mettez-le en

fuite dans un vafe tenant trois pintes ; verfez deffus deux

pintes de vin d'Efpagne ; bouchez bien le tout avec de la

pâte , & laiffez infufer la liqueur pendant douze heures

fur des cendres chaudes ; paffez-la à travers d'un linge ,

pour en prendre quatre fois le jour , deux cuillerées à

bouche le matin à jeun , trois heures après deux autres

cuillerées , trois heures enfuite une cuillerée , & enfin

une derniere cuillerée après le même intervalle , en

prenantun bouillon entre chaque prife. On peut manger

le foir du potage , pourvu qu'il y ait très -peu de bouil

Jon. Il faut mettre entre le dîné & les remedes une dif

tance de trois heures.

On continuera ce vin pendant huit jours ; après quoi ,

on prendra la potion fuivante :

Prenez , De Séné , deux gros.

De Sel de Glauber , un gros.

Faites infufer le tout pendant la nuit dans un verre

d'eau bouillante . Paffez le lendemain la liqueur par un

linge avec expreffion , & diffolvez dans la liqueur :

De la Poudre Cornachine.

1
de Falap , de chacune douzegrains.

Du Sirop de Nerprun , une once,

pour une potion à prendre le matin à jeun , en buvant

par- deffus , une heure après , un bouillon coupé , & une

infufion légere de fleurs d'Ortie blanche.

Il faut avoir attention dans l'Hydopifie de poitrine , de
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rendre toujours les remedes diurétiques , c'eſt- à-dire ,

d'exciter le cours des urines , le plus qu'il eft poſſible ,

parce qu'il y a un rapport très -grand de la poitrine avec

les voies urinaires. Après cette purgation , on fera pren

dre au malade les pilules fuivantes:

Prenez , De Racines de Serpentaire de Virginie , ſéchées &

mifes enpoudre , un gros.

De Gayac.

De Safafras rapés , de chaque demi-gros.

D'Arcanum duplicatum , deux gros.

De Mercure doux , vingt-quatre grains.

D'Yeux d'Ecreviffes , un gros & demi.

Mêlez le tout avec fuffifante quantité de Sirop des cing

Racines , pour faire des pilules de la pefanteur de douze

grains , dont on en prendra une toutes les deux heures,

Après l'ufage de ces pilules , on repurgera le malade

avec la potion ci-deſſus.

Si tous ces remedes ne font d'aucune efficacité , & que

Hydropifie fubfifte toujours , il faut avoir recours à la

ponction , c'est-à- dire , à l'opération de l'empyeme.

On peut auffi appliquer aux jambes un feton , pour dé

tourner la férofité des parties fupérieures , un cautere a

la nuque , ou des fcarifications aux jambes.

Si l'on vient à bout , par tous ces remedes , d'évacuer

les eaux , on terminera le traitement par les remedes & la

conduite indiqués pour la Cachexie . Voyez CACHEXIE.

De l'Hydropifie du Péricarde.

Cette maladie eft fréquente , difficile à connoître , &

plus difficile à guérir.

Les caufes prochaines font les obftacles que trouve

l'eau du Péricarde à rentrerdans les voies de la circulation.

La foibleffe du tiffu des parties y contribue beaucoup ;

c'estce que l'on voit arriver après les Pleurélies , les Afth

mes , la Phthifie , les inflammations du Péricarde.

On reconnoît cette Hydropifie à la difficulté qu'a le

cœur de fe contracter ; ce qui caufe des palpitations , des

tremblements , des défaillances , des fyncopes. La refpi

ration eft très- difficile , fur-tout lorfque les malades fe

couchent fur les côtés ; elle eft plus facile , quand ils

font affis & appuyés un peu fur le dos . La toux eft auf

un figne de cette maladie ; mais ce qui la détermine pré

cifément , c'est la douleur & l'oppreffion fur la partie an

térieure de la poitrine. Le pouls ordinairement eft dur

& vif, & l'on apperçoit , entre la troisieme , la quatrieme

& la cinquieme côte , les flots de l'eau contenue dans le

péricarde , lorfqu'il furvient des palpitations.

Mm 4
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L'unique reffource qui refte dans cette maladie dange

reufe , c'eft la ponction ; on peut ouvrir le péricarde ,

dans l'efpace qui eft entre la troisieme & la quatrieme

côte du côté gauche . A l'égard des remedes internes , ils

ne font , dans ce cas , d'aucune efficacité .

De l'Hydropifie de la Matrice & des Ovaires.

L'Hydropifie de la matrice fe diftingue de celle du bas

ventre , en ce que la tumeur en occupe plus le fond;

au lieu que d'afcite diftend tout le bas ventre également.

En outre , dans l'Hydropifie de la inatrice , la malade n'a

pas le vifage fi pâle , & n'eft pas fi exténuée que dans l'Hy

dropisie univerfelle ; la langue n'eft point feche , la foif

n'eft pas fi confidérable , & tous les fymptomes font plus

doux dans cette efpece d'Hydropifie ; enfin , on fent une

fluctuation fourde , & la malade rend des eaux de temps.

en temps, en affez grande abondance.

On pourra facilement diftinguer l'Hydropifie de la ma

trice d'avec la groffeffe , fi on fait bien réflexion fur tous

les fignes qui caractérisent la véritable groffeffe , qui ne

fe rencontrent pas ordinairement dans cette maladie. La

femme aura bien , à la vérité , le ventre enflé & la fup

preffion de fes mois , auffi- bien que pendant la groffeffe ;

mais dans l'Hydropifie , elle aura les mammelles flafques,

mollaffes & abattues ; il n'y aura point de lait ; elle ne

reffentira aucun mouvement d'enfant au terme ordinaire ,

mais feulement un flottement d'eau agitée ; elle aura

une plus grande douleur & pefanteur au ventre , qui fera

auffi tendu de tous côtés , plus également , en rondeur , &

non pas fi en pointe vers le devant , que s'il y avoit un

enfant ; fon teint fera auffi bien plus mauvais , que fi c'é

toit une vraie groffeffe .

La guérison de cette Hydropifie fe fait avec les mêmes

remedes que dans l'Hydropifie du bas ventre.

L'Hydropifie des ovaires eft affez difficile à connoître.

On ne peut en juger que par un tiraillement que l'on

reffent des deux côtés de la matrice , par un gonflement

& une espece de fictuation que l'on reffent à ces par

ties , & par la plupart des fignes qui caractérisent l'Hy

dropifie de matrice ; car il eft bien rare que l'Hydropifie

de matrice ne l'accompagne .

Le traitement eft le même que celui de l'Hydropifie

afcite , excepté que les remedes doivent être plus doux

& continués moins long-temps que dans l'Hydropifie du

bas ventre. Voyez ASCITE.

De l'Hydropifie des grandes levres.

Les femmes font fujettes à avoir quelquefoisles levres
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extérieures des parties honteufes tuméfiées par les eaux

qui viennent de la matrice , & qui s'engorgént dans ces

parties. Cette enflure eft quelquefois fi confidérable , que

les femmes ne peuvent point approcher les cuiffes l'une

de l'autre . Les femmes qui font groffes de plufieurs en

fants , font très- fujettes à cette indifpofition , vers les

derniers mois de leur groffeffe .

Cette enflure des levres fe reconnoît à leur groffeur ,

à leur tranfparence , qui les font reffembler à des veffies

remplies d'eau.

On mettra la malade à l'ufage d'une tifane faite avec

De Racines de Chiendent.

de Patience fauvage , de chaque une

once ,

que l'on fera bouillir dans une pinte d'eau , pour réduire

aux trois quarts . On y ajoutera:

Un gros de Cryftal minéral.

On fera prendre en même-temps :

Du Suc dépuré de Creon.

de Cerfeuil, de chaque une once ,

dont la malade fera ufage foir & matin. On y ajoutera

même:

Un gros de Sel de Duobus.

Si l'enflure fubfifte toujours , & qu'elle foit confidéra

ble , qu'elle puiffe même nuire à l'accouchement , on y

donnera un coup de lancette pour vuider les eaux , ou

on y fera plufieurs mouchetures.

HYPOCONDRIAQUE , ( Affection ) ou paſſion hy

pocondriaque. C'eft ainfi qu'on appelle une maladie com

pliquée , ou compofée de mille accidents extraordinai

res. Elle attaque le genre nerveux. Son nom lui vient

de ce qu'elle exerce principalement fon action dans la

région du bas ventre qu'on appelle Hypocondre . VoyezVA

PEURS HYPOCONDRIAQUES.

HYSTERIQUE , (affection) fe dit d'une maladie à

laquelle les femmes font fort fujettes , qu'on nomme paf

fion , ou affection hystérique , vulgairement Vapeurs , ou

Mal de mere. Voyez VAPEURS HYSTÉRIQUES.

JAU

JAUNIS
AUNISSE , f. f. épanchement de bile fur toute l'ha

bitude du corps , qui change fa couleur naturelle en

jaune.

On connoît cette maladie aux fignes fuivants : premié

rement , on apperçoit dans le blanc de l'oeil une certaine

couleur jaune qui fe répand dans la fuite furtoute la peauà
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l'urine eft épaiffe & d'un rouge foncé ; elle teint le linge

de couleur de fafran , tandis que les excréments font på

les. A mesure que la maladie augmente , la falive devient

jaunâtre , & le malade trouve un goût d'amertume_dans

tout ce qu'il mange. On fent , outre cela , un refferre

ment, une preffion & une tenfion violente à la partie du

foie , des inquiétudes dans la poitrine , une difficulté de

refpirer, & une agitation extraordinaire dans tout le corps.

Les malades éprouvent une espece de douleur mordicante

à l'eftomac , des dégoûts , des crudités , des infomnies , do

la trifteffe & de la mélancolie . -

On diftingue la Jauniſſe , en Jauniffe effentielle , & en Jau

niffe accidentelle : dans la premiere , le foie eft obftrué ou

vicié , & la bile altérée ; dans la feconde , ce n'eſt qu'un

vice accidentel qui la produit , comme une douleur vio

iente , une colique vive , des paffions fubites en bien &

en mal.

Toutes les fois que le calibre des vaiffeaux du foie eft

refferré , ou que la bile peche par quelque mauvaiſe dif

pofition , la fécrétion s'arrête , elle refte dans le fang &

dans tous les vaiffeaux du corps , au lieu de fe porter dans

ceux du foie ; ainfi la caufe immédiate de la Jauniffe ef

fentielle , eft l'obſtruction formée par la bile dans le foie :

elle peut être occafionnée , foit par le vice des folides ,

foit par le vice des liquides. Tout ce qui peut relâcher

ou referrer trop fortement les couloirs du foie , peut

donner naiffance à la Jauniffe , comme les exercices vio

lents , ou latrop grande oifiveté ; les veilles immodérées ,

ou le fommell trop long; les aliments échauffants , ou

ceux qui font vifqueux & relâchants ; le vin , les liqueurs

fpiritueufes , les purgatifs & les poifons , ou les boiffons

aqueufes , prifes chaudes & en grande abondance ; l'au

gmentation des évacuations , comme les Regles , les Hé

morrhoïdes; & les Paffions vives , comme le chagrin , la

colere & la jaloufie. Tout ce qui peut vicier les humeurs ,

peut occafionner la Jauniffe , foit en épaiffiffant la bile,

foit en la rendant trop acre. Ainfi l'air groffier &terreux,

'celui qui eft fec & vif, les aliments gluants ou trop âcres ,

le trop ou le trop peu d'exercice & de fommeil , les éva

cuations arrêtées ou trop abondantes , les paffions de l'a

me, telles que celles que nous avons dites ci-deſſus ; tou

tes ces caufes peuvent produire l'épaiffiffement ou l'en

gorgement de la bile dans le foie , & , par conféquent , la

Jauniffe.

La premiere chofe que doit examiner celui qui traite

une pareille maladie , c'eft de faire attention à la caufe

qui l'a produite. Si ce font , par exemple , des purgatifs
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violents , des poifons , une colique vive , fpafmodique ,

hemorrhoïdale ou venteufe , des paffions vives , comme

la colere , la trifteffe , la jaloufie , il y a toute apparence

qu'elle provient d'un refferrement fubit des conduits bi

liaires qui font diftribués dans la fubftance du foie. Dans

ce cas , la premiere intention curative fe réduit à rela

cher les parties tendues , & à rétablir , par ce moyen , la

fécrétion naturelle de la bile. On commencera , en ce cas ,

par faire faigner le malade au bras une ou deux fois , fe

lon la vivacité de la caufe de la Jauniffe . On le mettra

en même-temps à l'ufage de la boiffon fuivante :

Prenez , Des quatre grandes Semences froides , une once.

De celles de Pavot.

de Chanure , de chaque demi-once.

Pilez-les dans un mortier , en y ajoutant une pinte d'Eau

diftillée de Fleurs de Tilleul ; on y délayera enfuite :

Six gros de Sirop de Pavot blanc.

Le malade en boira un verre toutes les quatre heures.

La boiffon ordinaire du malade fera compofée de petit

lait clarifié , pris en grande abondance. Les bains tiedes

font auffi indiqués en pareil cas , pour détendre & rela

cher les parties folides. On appliquera en même-temps à

l'extérieur , fur la région du foie , une veffie remplie de

lait chaud , que l'on renouvellera deux fois par jour; ce

que l'on continuera pendant cinq ou fix jours.

On obfervera cependant , fi ce font des purgatifs vio

lents qui aient occafionné la Jauniffe , de faire paſſer beau

coup d'Huile d'Amande douce , pour empåter les parties

acres de ces médicaments.

Quand onaura fait uſage , pendant le temps preſcrit , des

remedes ci-deffus , on fera prendre au malade , pour dé

gager la bile qui doit être engorgée dans le foie , les

Eaux dépurées de Paffy , ou l'Apozeme fuivant :

Prenez, Des Racines d'Ofeille.

dePolypode de Chêne , de chaque aNO

once.

De Feuilles d'Aigremoine.

de Scolopendre , de chaque une demi

poignée.

D'Arcanum duplicatum , un gros.

Faites bouillir le tout dans cinq demi-feptiers d'eau,

pour réduire à pinte ; vous pafferez la liqueur , & y ajou

terez :

Une once de Sirop des cinq Racines.

Le malade prendra un verre de cette boiffon toutes les

deux heures , en continuant l'ufage des bains , juſqu'à ce

qu'il foit parfaitement guéri. La Boule de Mars médica
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´menteufe , prife en guife de thé , peut fuppléer à la ti

fane ci-deffus , & aux Eaux dépurées de Paffy.

Il faut remarquer que fi le malade eft agité d'infomnie

pendant fa Jauniffe , & que les remedes n'operent point

affez promptement , on peut lui faire prendre , le foir en

fe couchant , quinze gouttes anodines dans une cuillerée

de vin , ou un demi-gros de Thériaque . On peut auffi lui

appliquer fur le foie , ou fur le creux de l'eftomac , le

/ liniment fuivant :

Prenez, De Thériaque , demi-once.

De Blanc de Baleine , deux gros.

D'Huile de Mufcade , quinze gouttes.

De Safran.

De Campbre , de chaque un demi-gros.

Mêlez le tout enfemble exactement , pour s'en fervir

deux fois par jour. On ne négligera point , pendant toute

la cure , de faire prendre beaucoup de lavements avec

l'eau de riviere & un tiers d'huile d'olive , & quelquefois

avec du lait chaud , & un gros ou deux de Baume Tran

quille. Voilà tout ce que l'on doit faire dans la Jauniffe

accidentelle .

À l'égard de celle qui eft effentielle , elle exige une

conduite plus fuivie pour parvenir à la guérifon . Il faut

d'abord lever les obftructions des conduits biliaires & des

vaiffeaux qui fervent à la fécrétion de la bile ; & , en fe

cond lieu , rétablir la circulation du fang , dont la lenteur

occafionne les engorgements & les obftructions.

Pour fatisfaire à ces intentions , on mettra d'abord le

malade à l'ufage de la tifane fuivante :

Prenez, De Racines de Dent de Lion.

de Cerfifi , de chaque une once .

De Feuilles de Chicorée fauvage.

d'Endive , de chaque une poignée.

De Fenouil , une demi-poignée.

Faites bouillir le tout dans cinq demi-feptiers d'eau ,

pour réduire à pinte . Ajoutez-y :

Un gros de Sel de Mars de riviere.

Le malade continuera cette boiffon pendant huit jours.

Il en prendra un verre le matin , & l'autre fur les cinq

heures du foir. Pour tifane , il fera ufage d'une infufion

très- légere de Fleurs de Marrube blanc , à laquelle on

ajoutera fur une pinte , quinze grains de Nitre ; ce que

l'on continuera pendant tout le traitement. On aura foin

enfuite de purger le malade avec une tifane royale , pen

dant deux jours , en mettant un jour d'intervalle entre

chaque purgation . Après quoi le malade fe mettra à l'u

fage des Eaux minérales de Sedlitz , ou de Paffy de lafe

..

I
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conde fource , ou de Vichy , dont il boira deux pintes par

jour dans la matinée , en ajoutant pendant les derniers

jours , fur deux pintes de ces eaux , une demi- once de

Sel de Seignette , &un demi-gros de Terre folliée de Tartre .

On recommande pour boiffon ordinaire dans cette ma

ladie , la Semence d'Ancholie , bouillie dans le vin blanc;

la décoction d'Argentine dans de l'eau. On peut fe met

tre, par exemple , à l'ufage de l'apozeme fuivant :

Prenez, De Racines de Chélidoine .

de Fraifier , de chaque une once.

De Polypode de Chêne , une demi- once.

De Feuilles d'Argentine.

de Chardon-Marie , de chaque demi

poignée.

De Semence d'Ancholie , deux gros.

Faites bouillir le tout dans trois chopines de vin blanc,

pour réduire à pinte.

Ajoutez-y enfuite :

De Suc dépuré d'Endive , deux onces.

De Sirop des cinq Racines , une once & demie.

Le malade prendra un verre de cette décoction toutes

les quatre heures.

Après l'ufage de ces remedes fuivis , on fera prendre

les bains domeftiques pendant huit ou dix jours , felon

la force du malade & l'état de la maladie. Après quoi ,

on le mettra à l'ufage des pilules qui fuivent :

Prenez, De la Crême de Tartre.

De la Cochenille , de chacune demi-gros.

De Savon de Venife , trois gros.

Pilez le tout dans un mortier , pour en faire quarante

huit pilules. La doſe eſt de fix pilules , trois fois par jour.

Quand ces pilules feront finies , fi l'obftruction du foie

n'eſt point diminuée , & fi la Jauniſſe ſubſiſte toujours ,

on aura recours aux pilules fuivantes :

Prenez , De Savon de Venife , deux gros.

De Safran , demi-gros.

De la Gomme Ammoniac.

D'Ethiops minéral , de chaque un gros.

De Safran de Mars apéritif, deux gros.

Pilez le tout dans un mortier avec de la Gomme Adra

gant, pour faire des pilules de huit grains . Le malade en

prendra fix , deux fois par jour.

L'ufage des Eaux minérales , continué pendant long

temps , telles que les eaux de Forges , de Paffy , de Sedlitz ,

eft d'un très-grand fecours pendant cette maladie ; mais

comme il arrive fouvent que ces remedes font trop dif

pendieux, on y fuppléera par l'Eau minérale qui fuit :
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Prenez , Du Tartre martial foluble.

De Sel de Glauber , de chaque une once.

De l'Eau de riviere ou de fontaine , cinqpintes.

Faites bouillir le tout enfemble , jufqu'à diminution du

cinquieme de la liqueur. Retirez enfuite le vaiffeau du

feu , paffez la liqueur , & laiffez - la refroidir pour le

befoin.

Il faut obferver de purger le malade pendant tout le

traitementde cette maladie , tous les huit jours. On pourra

même lui faire prendre deux grains d'Emétique en lava

ge , fi fes forcés le permettent , & s'il y a des naufées ,

des envies de vomir , & une grande amertume à la bouche.

Les lavements font auffi d'une très - grande efficacité dans

cette maladie , parce qu'ils humectent & délaient la bile

qui eft épaiffie .

Quand on aura fait ufage de tous les remedes indiqués

ci-deffus , & que le foie fera fuffifamment dégagé , il fau

dra pour lors fortifier les parties , en faifant ufage des

remedes corroborants : telle eft , par exemple , une infufion

de parties égales de Feuilles de Véronique & de Mille

feuille dans de l'eau , dans laquelle on plongera trois fois

de fuite un fer rouge. On paffera cette boiffon , & on la

gardera pour fon ufage . Au bout de huit jours de l'uſage

de cette infufion , on prendra l'opiat qui fuit:

Prenez, D'Extrait d'Abfinthe.

de Fumeterre , de chaque deux gros.

d'Enula-campana , ungros.

De Safran de Mars aftringent , demi-once.

De Fiel de Bouf épaiffi en confiftance de miel,
deux gros.

De Rhubarbe en poudre.

De Quinquina , de chaque un gros.

Mêlez le tout avec fuffifante quantité de Sirop d'Abfin

the pour un opiat , dont on en prendra gros comme une

noifette , une demi-heure avant fes repas.

On aura foin de fe purger , avant l'uſage de cet opiat.

Quand la Jauniffe réfifte à ces remedes , il faut pour lors

que l'obftruction du foie foit totalement formée , auquel

cas il faut avoir recours aux remedes appropriés à cette

maladie. Voyez OBSTRUCTION DU FOIE.

Le régime eft une des chofes les plus effentielles dans

le traitement de cette maladie ; l'exercice , & fur-tout ce

lui du cheval conviennent beaucoup : les liqueurs fpiri

tueufes & les aliments échauffants font très-nuifibles.

Voyez RÉGIME DES MALADIES CHRONIQUES.

ICTERE , f. m. Maladie ainG appellée , parce que

toute la peau eſt jauné.

L

2



1 C T 403

On donne au le nom d'Ictere blanc ou de Jauniffe

blanche aux pâles couleurs.

On appelle lcere noir , celui dont la couleur paroft

d'abord d'un jaune clair , enfuite d'un jaune plombé , li

vide & bafané. Voyez JAUNISSE , PALES COULEURS,

ILIAQUE ; ( paffion ) c'eft une douleur très - aiguë

qu'on fent particuliérement dans l'inteftin iléon , comme

une corde qui ferreroit le ventre , & qui eft accompagnée

d'une conftipation totale , d'une enflure de l'abdomen ,

de vomiffements fréquents , & fi confidérables , qu'on rend

fouvent les excréments par la bouche. Cette maladie s'ap

pelle Volvulus , Chordapfe , & Colique de miferere , à cauſe

des vives douleurs qu'on fouffre. Voyez CoLIQUE DE

MISERERE.

IMPUISSANCE , f. f. Elle eft dans l'homme ce qu'eft

la ſtérilité dans la femme , c'est- à-dire , un défaut d'habi

leté à la propagation de l'efpece .

On reconnoît l'Impuiffance , au défaut d'érection com

plette , à l'éjaculation d'une femence trop liquide , au

défaut de conformation de la verge , qui peut être trop

petite , au defféchement , ou à l'appauvriffement des tefti

cules , & enfin au défaut de progéniture , après plusieurs

coïts répétés avec une femme bien conftituée. Voyez STÉ

RILITÉ.

Les caufes de l'Impuiffance peuvent venir , ou du dé

faut des folides , ou des liquides , du défaut de confor

mation , de quelque tumeur , inflammation , abcès , ulce

re, ou corps étrangers , ou enfin de l'épuifement. Quand

les fibres font trop tendues , trop defféchées , que leurs

canaux font obftrués , comme dans un âge avancé , ou

dans la vieilleffe , elles s'opposent à la génération. Quand

les folides , au contraire , font fi lâches , qu'ils ne peu

vent broyer comme il faut , la matiere de la femence , la

graiffe fupplée à la liqueur prolifique , qui devient fans

action , & , par conféquent , incapable d'engendrer c'eft

ce que l'on voit arriver dans les perfonnes qui font trop

graffes. Les liquides peuvent produire l'Impuiffance , tou

tes les fois qu'ils font trop épaiffis , ou trop diffous : on

voit arriver le premier cas dans les perfonnes qui font

attaquées de quelque vice écrouelleux , vénérien , qui

fixe la lymphe , & lui donne un fi grand dégré d'épaiflif

fement , qu'elle eft incapable de pénétrer dans les cou

loirs propres à former la femence. Le dernier cas fe ren

contre parmi ceux qui font ufage des liqueurs fpiritueu

fes , qui font attaqués du fcorbut , ou de quelques fievres

qui jettent le fang & les humeurs dans la diffolution. La

mauvaife conformation des pártiés de la génération con
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tribue directement à l'Impuiffance , comme le défaut des

tefticules , la privation d'une partie de la verge , des vé

ficules féminaires , par quelque tumeur , abcès , ulcere ,

ou la préfence de quelques corps étrangers qui bouchent

le canal , & interceptent le paffage de la femence , com

me on le voit dans les carnofités , dans la pierre , fur

tout lorfqu'il s'en engage quelqu'une dans le canal de l'u

retre .

Pour guérir l'Impuiffance , il faut examiner la cauſe qui

l'a produite . Si elle vient de la roideur des fibres , com

me dans les vieillards , ou dans les hommes trop maigres ,

il faut avoir recours à la faignée , aux bains tiedes' , aux

boiffons aqueufes , abondantes , aux lavements , & con

tinuer l'ufage de ces boiffons & de ces bains pendant

quinze jours , en obſervant un régime exact , en ſe nour

riffant de chairs de vieux animaux , de poiffons de mer,

& en faifant un exercice convenable. Au refte , ces re

medes deviennent affez inutiles , quand on eft à un âge

trop avancé ils ne peuvent convenir que dans les tem

péraments où la trop grande féchereffe eft la caufe feule

de l'Impuiffance.

Quand l'Impuiffance eft produite par le relâchement des

fibres , comme dans les perfonnes très-graffes , & dans cel

les qui font extrêmement délicates , qui s'épuifent à la

moindre fatigue , qui font molles & lâches au travail , il

faut recourir aux remedes propres à donner du reffort

aux parties telles font d'abord les Eaux ferrugineufes ,

telles que les Eaux de Forges , de Paffy , que l'on conti

nuera pendant un mois , pendant lequel temps on pren

dra l'opiat fuivant :

Prenez , D'Extrait de Fumeterre.

d'Abfinthe , de chaqué une once.

De Racines de Serpentaire de Virginie en poudre,

deux gros.

de Ging-feng pulvérisé , un gros &

demi.

De Sang Dragon.

De Bol d'Arménie , de chaque un gros.

De Safran de Mars aftringent , demi-once.

De Fiel de Bauf épaiffi en confiftance de miel ,

deux gros.

De Cochenille pulvérisée , un gros & demi.

Mêlez le tout enfemble avec une fuffifante quantité de

Sirop de Myrte aftringent , pour en prendre un demi-gros

foir & matin , enbuvant par- deffus unverre d'Eauminérale.

On aura foin de faire beaucoup d'exercice à cheval ,

de dormir peu, de refpirer un air fain , comme celui de la

campa
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campagne, de boire fon vin pur , ou avec très-peu d'eau,

de faire même ufage du vin d'Abfinthe après fes repas ,

de fe diffiper continuellement l'efprit , & de ne point me

ner une vie oifive . On aura auffi l'attention de ne jamais

faire maigre, & de fe purger tous les quinze jours , juf

qu'à ce qu'on s'apperçoive de quelque changement.

Quand l'Impuiffance vient du vice des liquides qui pe

chent par épaiffiffement ou par diffolution , on emploie les

remedes que nous avons prefcrits dans ces deux diffé

rents cas. Voyez EPAISSISSEMENT & DISSOLU

TION. On reconnoît les vices des liquides produits par

l'épaiffiffement , par le tempérament gras & bouffi , lagrof

feur des parties , la pâleur du viſage , par un amas de pi

ruite , des pefanteurs , des laffitudes dans les membres , des

mal-aifes , des bâillements , des maux de tête , des envies

fréquentes de dormir , &c. La diffolution des liquides fe

reconnoît à un tempérament fec , aux hémorragies fré

quentes , aux fueurs abondantes , aux écoulements d'u

rine copieux , à l'amaigriffement général du corps , à l'o

deur très-fécide de l'haleine , des excréments , des fueurs

& des urines , aux accès de fievre fréquents , & même à

la fievre lente , aux douleurs vagues par tout le corps ,

aux enflures des bras , des mains & des pieds , & c.

L'Impuiflance occafionnée par le défaut de conforma

tion , eft incurable , fur-tout fi elle vient de la privation

des tefticules , des véhicules féminaires , de la verge en

partie ou en entier.

Quand l'Impuiffance eft occafionnée par une tumeur,

ane inflammation , un abcès , un ulcere , on y remédie par

les remedes qui conviennent aux tumeurs , aux inflam .

mations , aux abcès , aux ulceres. Voyez ces différents Ar

ticles , &les fignes qui les caractériſent chacun enparticulier.

Si ce font des carnofités ou des pierres engagées dans

le canal , qui s'oppofent à la fortie de la femence , on

emploiera les remedes indiqués aux Articles Carnofité &

Pierre .

L'Impuiffance occafionnée par l'épuifement , fe recon

noît aisément par les fignes fuivants : fi l'on a fait des

exercices violents , & que l'on ait abufé de fes forces avec

les femmes ; fi l'on s'eſt refuſé la nourriture folide &pro

pre à donner des forces au corps; fi l'on eft d'un tempé

rament délicat ; fi l'on reffent des foibleffes & des défail

lances continuelles ; fi l'on a le pouls foible & petit , que

l'on fente des pefanteurs dans les bras & dans les jam

bes , & un abattement confidérable.

On remédiera à cet épuisement , en prenant des nour

ritures choifies , telles que le bouillon , le potage au gras,
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les foupes au riz , la chair de bœuf, de mouton , la vo

laille ; & l'on fera ufage , pour boiffon , d'une eau ferrée ,

dans laquelle on mettra la moitié de bon vin de Bourgo

gne. On prendra après fes repas deux ou trois cuillerées

de Vin de Quinquina , décrit à l'Article Foibleffe d'Efto

mac, & on fe mettra à l'ufage de l'Opiat fuivant :

Prenez , D'Extrait de Genievre , deux onces.

De Quinquina en poudre , deux gros .

De Racine de Ging-feng pulvérisée, deuxgros.

De Cannelle en poudre , un gros & demi.

Mêlez le tout avec fuffifante quantité de Sirop d'Écorce

de Citron , pour faire un Opiat , dont on prendra un demi

gros avant fes repas.

Après l'ufage de cet Opiat , on fera faire des bouillons

confommés avec de la tranche de bœuf, unvieux coq , la

moitié d'une perdrix , que l'on fait bouillir jufqu'à ce

que le tout foit réduit en un bouillon fort & nourriffant.

On prendra trois de ces bouillons par jour , en continuans

en même-temps l'ufage de l'Opiat ci-deffus , qu'on fera

renouveller. On prendra en même-temps la décoction fui

vante :

Prenez , De Racines de Ging-feng , lavées & ratiſſées , &

dont on aura coupé les extrémités , deux gros.

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau réduite à

trois demi-feptiers , que l'on boira dans la journée en

plufieurs verres , à quatre heures de diftance l'un de

l'autre.

Si l'on fe fent échauffé de l'ufáge de ce remede , il faut

le fufpendre . On ne doit eſpérer de guérison de l'épui

fement, qu'autant qu'on fe ménagera pendant l'ufage de

tous ces remedes , que l'on fera peu d'exercice , point

d'excès , & qu'on demeurera dans la tranquillité & le repos

convenable.

INCONTINENCE D'URINE , f. f. écoulement

d'urine involontaire , & fouvent infenfible . Elle differe

de la Strangurie & de la Dyfurie , dans lesquelles on rend

l'urine par jets , ou goutte à goutte , involontairement &

fréquemment , mais avec douleur.

Les enfants & les vieillards font fort fujets à cette ma

ladie , ainsi que les femmes après les accouchements la

borieux.

Les caufes de l'Incontinence d'Urine , font , ou lerela

chement des folides , ou la diffolution des liquides. On

voit des preuves de la diffolution des liquides dans laPa

ralyfie du col de la veſſie , des abcès ou des ulceres for.

més dans cette partie , & des corps étrangers qui s'y trou

vent , dans le Diabetes , qui s'annonce par une très-grande ·



IN C 407

1

foif, une chaleur ardente dans la poitrine , l'abattement

des forces , la fievre lente , & un écoulement involontaire

& copieux d'urine. Voyez DIABETES.

Quand l'Incontinence d'Urine eft occafionnée par le

fimple relâchement des folides , fi c'eft à la fuite d'un ac

couchement laborieux , ou de l'opération de la taille , qui

laiffe dans les femmes le conduit de la veffie extrême

ment dilaté , cette maladie fe guérit d'elle-même. On

peut cependant employer en même-temps les remedes

fuivants :

Prenez, De Racines de grande Confoude , une once.

De Feuilles de Sanicle.

de Mille-Feuille , de chaque unepoi™.

gnée.

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau , pour ré

duire à trois demi-ſeptiers : la malade en boira un verre

de trois heures en trois heures , en prenant l'opiat qui

fuit :

Prenez , De Conferve de Rofes , une demi- once.

de Coing , deux gros.

De Bol d'Arménie.

De Sang Dragon , de chaque un gros.

De Cochenille en poudre , un gros & demi.

Mêlez le tout avec fuffifante quantité de Sirop de Myrte

pour un opiat , dont la dofe eft de demi-gros avant les

repas.

On appliquera à l'extérieur un cataplafme fait avec

Des Feuilles de Sanicle.

de Mille- Feuille , de chaque une poi

gnée.

De Fleurs de Sumach , deux pincées ,

bouillies dans une chopine de vin rouge , à laquelle on

ajoutera :

Deux gros de Sel de Saturne ,

pour faire un cataplafme , que l'on appliquera chaude

ment fur les parties , trois fois par jour. On pourra ex

pofer les parties des femmes à la vapeur de cette décoc

tion , & en injecter même dans le vagin , & dans la verge

chez les hommes.

Quand tous ces remedes ne font d'aucune efficacité , &

que l'écoulement eft incurable , il faut avoir recours aux

inftruments convenables qui compriment les parties , &

empêchent l'écoulement de l'urine . Si cependant les hom

mes ou les femmes qui font fujets à cette indifpofition ,

n'en font pas grandement incommodés , il vaut mieux

qu'ils la fupportent , que de tenter aucun remede . On peut

cependant faire ufage à l'extérieur des bains aromatiques,
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avec la Sauge , le Poulier , le Romarin , la Marjolaine , ro

rigan , bouillis dans du vin rouge , & appliqués fur la par

tie . On peut auffi faire des fumigations avec l'Encens , la

Myrrhe , le Mactic , que l'on jette fur un réchaud plein

de feu , & dont on reçoit la vapeur. Il faut faire atten

tion cependant de ne point employer les remedes pref

crits ci-deffus avec trop de précipitation , & de purger

tous les huit jours le malade , pour détourner , par cette

voie , les urines qui pourroient fe jetter fur quelque par

tie effentielle à la vie.

Quand l'Incontinence d'Urine vient de la Paralyfie du

col de la veffie , il faut la traiter comme une Paralyfie par

ticuliere , quoiqu'elle foit fouvent incurable. Voyez PA

RALYSIE.

Si cette indifpofition vient de quelques abcès ou ulce

res qui aient rongé les parties , on emploiera les remedes

convenables. Voyez ABCÈS & ULCERE.

Il en eft de même de l'Incontinence d'Urine , occafion

née par quelque pierre engagée dans le canal de la vef

fie ; on y remédie par les remedes contre la Pierre.

Voyez PIERRE.

INCUBE , f. m. ou COCHEMAR. C'eſt une ef

pece d'oppreffion nocturne fi grande , qu'on ne peut ni

refpirer , ni parler , ni fe remuer , quelque envie qu'on

en ait. Les fens font étonnés & engourdis. L'imagination

en eft troublée ; le patient croit qu'une perfonne s'eft

jettée fur fa poitrine pour l'étouffer , ou qu'il eft acca

blé par un pefant fardeau . Voyez COCHEMAR.

INDIGESTION , f. f. mauvaiſe coction des aliments

dans l'eftomac , digeftion difficile & dépravée , d'où ré

fultent des crudités , foit acides , foit alkalines . Cette ma

ladie eft la même que la Foibleffe d'Eftomac. Voyez F01

BLESSE D'ESTOMAC.

Le vulgaire entend ordinairement par Indigeftion , un

défaut de coction dans l'eftomac , qui furvient à la fuite

de quelque grand repas , ou après avoir mangé des ali

ments de difficile digeftion .

Cette maladie s'annonce par des pefanteurs d'eftomac ,

des feux qui montent à la tête , des rapports aigres ou

d'œufs pourris , des rots , des naufées , quelquefois des

vomiffements , des coliques , & le dévoiement.

L'Indigeftion eft quelquefois fi confidérable , que l'ef

tomac n'a point la force de fe foulever , ni de produire

les différents fymptomes que nous venons de rapporter ,

qui font autant de preuves des efforts qu'il fait pour fe

débarraffer du poids qui le charge. Auffi voit-on dans ce

cas les perſonnes attaquées d'Indigeſtion , tomber tout-às



IND
409

coup fans connoiffance , fans mouvement , comme fi elles

étoient frappées d'apoplexie. Il faut bien fe donner de

garde , en pareille occation , de prendre le change , & de

faire faigner le malade ; car il périroit fur le champ:

nous avons dit comment il falloit s'y prendre dans ce

cas , à l'Article Apoplexie. Voyez APOPLEXIE.

On y trouvera auffi les fignes qui diftinguent la vérita

ble Apoplexie d'avec l'Indigestion.

À l'égard de l'Indigeftion , qui fe caractérise par les

fignes que nous avons rapportés ci- deffus , voici le traite

ment qu'elle exige : on fera prendre au malade quelques

taffes de thé bien chaud , ou une boiffon faite avec une

décoction de feuilles de Véronique on donnera en mê

me-temps des lavements , pour tâcher d'attirer par bas

les matieres qui caufent l'Indigeftion . Quand on aura bu

une certaine quantité de Thé ou de Véronique , fi les rap

ports & tous les accidents fubfiftent , on donnera au ma

lade l'Emétique en lavage , en obfervant de lui faire boire

beaucoup d'eau chaude , & le foir de l'Emétique ; onlui fera

prendre la potion fuivante :

Prenez , D'Eau de Camomille.

de Mélilot , de chaque une once.

de Fleurs d'Orange , trois gros.

De Sirop de Pavot blanc , demi-once.

Mélez le tout enfemble pour une potion , qu'on pren

dra en une dofe , le foir en fe couchant.

Le lendemain on continuera la décoction de Véroni

que , en prenant quelques bouillons & un peu de pota

ge, à moins qu'il n'y ait de la fievre , auquel cas , on ob

fervera une diete rigoureufe : on aura foin de purger le

malade au bout de deux jours , afin d'entraîner les crudi

tés qui pourroient fe trouver dans l'eftomac ; on lui fera

prendre , le foir de la médecine , la même potion que ci

deffus on ne négligera pas les lavements tous les jours ;

après la purgation , on fera attentif à ne vivre que de

nourritures légeres , & à prendre avant fes repas une cuil

lerée à café d'Elixir de Propriété , que nous avons dé

crit à l'Article Foibleffe d'Eftomac. Au bout de quelques

jours le malade fe repurgera , s'il fent encore quelques

rapports & quelques dégoûts.

Quelquefois l'Indigeftion fe trouve accompagnée de

colique d'eftomac ; on la traite pour lors , comme cette

feconde maladie l'exige . Voyez COLIQUE D'ESTOMAC.

Il arrive fouvent que l'indigeftion n'eft point auffi ma

nifeftée que nous venons de le dire , c'est- à- dire , que les

accidents ne font pas fi graves , & qu'on fent feulement

une lenteur dans la digeftion , accompagnée de quelques
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rots & de rapports aigres. On peut , en ce cas , empêcher

l'Indigestion de fe former , en prenant quelque chose de

chaud , comme une ou deux cuillerées à bouche d'Elixir

de Garus ou de Propriété, où un demi-verre de vin d'Ab

finthe , ou de Ratafiat de Noix décrit à l'Article Colique

venteufe; fi ces remedes ne réuffiffent point , il faut re

courir à la méthode décrite ci-deffus.

INFLAMMATION , f. f. elle confifte dans une pref

fion & un frottement du fang des arteres croupi dans les

plus petits vaiffeaux , accompagnés de chaleur , d'ardeur ,

d'âcreté & d'une rougeur qui furvient aux parties exter

nes du corps.

Les fignes d'Inflammation font les fuivants : 1º. on fent

un embarras , une pefanteur dans la partie ; bientôt après

on y fent de la chaleur , de la rougeur & de l'ardeur;

après quoi il furvient des douleurs de différente nature "

lancinantes , pongitives , gravatives ; infenfiblement les

fymptomes augmentent , jufqu'à ce qu'enfin ils fe diffipent.

Souvent l'Inflammation eft accompagnée de fievre , fur

tout lorfqu'elle eft confidérable , & de friffons plus ou

moins fréquents. Quand l'Inflammation eſt interne , on s'en

apperçoit par la fenfibilité très-grande de la partie , par

la chaleur , la foif confidérable , la féchereffe des cra

chats , l'urine qui eft rouge & enflammée , & par des dou

leurs très-vives.

Toutes les parties du corps font exposées à l'Inflamma

tion , fur-tout celles qui font entourées de vaiffeaux fan

guins ; tels font les mufcles , les glandes , les membranes ,

les vifceres , la graiffe , &c.

Les caufes de l'Inflammation font ou prochaines , ou éloi

gnées : la cauſe prochaine eft l'engorgement du fang dans

les vaiffeaux capillaires , produit ou par la trop grande

quantité du fang , ou par fa chaleur , fon épaiffiffement , &

le relâchement des folides : ainfi tout ce qui peut augmen

ter la quantité , la chaleur & l'épaiffiffement du fang , peut

exciter l'Inflammation ; tels font un froid vif & fubit , une

chaleur exceffive , un air épais & groffier ; des aliments

pris en trop grande abondance , où ceux qui font d'une

nature échauffante , comme les ragoûts épicés , falés ; la

nourriture gluante & vifqueufe , comme les légumes an.

ciens , les farineux ; l'ufage des liqueurs fpiritueufes &

des boiffons à la glace , des purgatifs violents , des poi

fons; les mouvements & les grands exercices , la ten

fion , la contorfion des membres , les veilles immode

rées; la fuppreffion de quelques évacuations , comme les

hémorrhoïdes , les regles , la tranfpiration , les urines ;

la fuppreffion des fievres mal traitées , & l'oubli des fai
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gnées habituelles ; les paffions vives ; les coups , les chu

tes , les brûlures , l'action des corps tranchants ou pi

quants , les frottements trop longs & trop continués,,, lés

ligatures & les vives démangeaifons.

L'Inflammation eft interne ou externe . On diftingue af

fément l'Inflammation externe de celle qui ne l'eft pas ,

parce qu'elle eft apparente , & que les fignes font exté

rieurs.

Quand ilfe forme une Inflammation dans le corps , ello

eft univerfelle ou particuliere l'Inflammation particu

liere fe connoît , parce que les accidents fe réuniffent à

quelque partie ; au lieu que dans l'Inflammation univer

felle , ils font répandus par tout le corps. Nous avons

traité de l'Inflammation univerfelle à l'Article Fievre in

flammatoire. Voyez FIEVRE INFLAMMATOIRE.

Nous traiterons ci-après de l'Inflammation en parti

culier.

Quand tous les fignes que nous avons décrits ci-deffus ,

fe trouvent en total ou en partie , on peut raisonnable

ment en conclure qu'il fe forme une Inflammation , c'eft

à-dire , que le fang trouvant une réfiſtance dans fon paf

fage , s'accumule dans les vaiffeaux , y produit des engor

gements, & y caufe les accidents précurfeurs de l'Inflam

mation : ainfi toutes les fois que le fang s'amaffe dans quel

que partie , il cherche par les efforts qu'il occafionne àla

nature , à fe faire faire un paffage .

Quand , par le moyen des remedes & des efforts de la

fievre , cet engorgement fe diffipe , & que le fang aupara

vant arrêté & fixé dans la partie , commence à circuler,

on appelle cet état la réfolution : c'eft la maniere la plus

douce & la plus falutaire de diffiper les Inflammations.

Si ce même fang eft fi engorgé , qu'il ne puiffe point

rentrer dans les routes de la circulation , parce qu'il eft

trop épais , ou parce que les vaiffeaux ont perdu leur ref

fort, il fe fait pour lors une fermentation dans la partie ,

les foufres du fang s'exaltent , les principes fe décompo

fent , & le fang amaffé , ainfi que les vaiffeaux qui le con

tiennent , dégénerent en fuppuration , & cette efpece d'In

flammation fe termine par un abcès.

Quelquefois la chaleur du fang eft fi vive , la force des

vaiffeaux eft fi confidérable , que la partie engorgée fe

trouve totalement privée de fon humidité , & qu'il fe

forme pour lors un defféchement des parties qui les rend

fquirrheufes , & , par conféquent , incapables d'aucune al

tération.

Enfin , quand la nature n'eft point affez forte pour pro

duire une réfolution prompte & falutaire , ou une ſuppu
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ration critique , ou que l'Inflammation n'a pu dégénérer

en fquirrhe , la nature pour lors eft totalement vaincue ,

les vaiffeaux font fans mouvement , les humeurs fans ac

tion , & la mortification des parties s'enfuit : c'eft ce qu'on

appelle Gangrene , qui eft l'état le plus fâcheux dans le

quel le malade puiffe fe trouver , & la fin de l'Inflamma

tion la plus funefte.

On voit , par ce que nous venons de dire , que l'Inflam

mation exige différents traitements , felon les différents

états par où elle paffe.

Dans les premiers temps de l'Inflammation , c'est-à

dire , dans ceux où l'on peut encore eſpérer la réfolu

tion , il faut mettre en ufage les faignées , pour empêcher

le fang de fe porter avec vivacité dans la partie ; celles

que l'on fait dans les parties éloignées , font toujours les

plus falutaires , comme au pied dans les Inflammations de

la tête , & au bras dans celles des parties inférieures. On

doit enmême-temps preferire au malade beaucoup de boif

fons délayantes , des lavements en grande abondance ,

des cataplafmes émollients & réfolutifs fur la partie , &

généralement tout ce qui peut donner de la fluidité au

fang , & le faire circuler avec plus de facilité. On recon

noît que l'Inflammation eft encore fufceptible de réfolu

tion , quand tous les fignes que nous avons dit ci- deffus

fubfiftent ; tels que la tenfion , la chaleur , la douleur ,

l'ardeur , les battements , & que le pouls eft dur , prompt

"& ferré.

Quand dans l'Inflammation intérieure , la fievre eft

beaucoup moins forte , que les fymptomes diminuent ,

que cependant le malade fent une pefanteur , un batte

ment conftant & fréquent , un poids accompagné de dou

Ieurs , & qu'il fe forme enfuite une espece de fievre len

te , on doit préfumer que la fuppuration eft faite . Quand

à l'extérieur , on voit , outre ces fignes , la partie blan

chir , devenir plus mollette , s'élever en pointe , pour

lors l'abcès eft formé , & l'Inflammation fe traite comme

une fuppuration . Voyez ABCÈS , SUPPURATION.

Si l'Inflammation a dégénéré en fquirrhe , on s'en ap

perçoit par la ceffation fubite de tous les accidents , par

une douleur fourde & une pefanteur à la partie , & par

une espece de difficulté & d'embarras aux mouvements

qui s'enfuivent ; on apperçoit auffi en même-temps une du

reté & une espece de tumeur plus ou moins dure , qui

'occupe la partie où étoit l'Inflammation. Cette maladie

pour lors exige le même traitement que le Squirrhe. Voyez

SQUIRRHE.

On reconnoît la préfence de la Gangrene à la ceffation

4
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fubite & totale de tous les accidents , à un pouls petit ,

intermittent , accompagné de foibleffe & de défaillance ,

à l'abolition du fentiment dans la partie , quand l'Inflam

mation eft intérieure , & à la lividité , à la molleffe des

chairs , jointe à leur défaut de mouvement ; quand elle

eft extérieure , il faut fuivre la méthode que nous avons

prefcrite dans la Gangrene . Voyez GANGRENE .

Après avoir traité de l'Inflammation en général , nous

allons parcourir ,fes différentes efpeces , qui font , ou le

Phlegmon, ou l'Eryfipelle , ou l'Apofteme.

De l'Inflammation phlegmoneuſe.

On appelle Phlegmon une Inflammation accompagnée

de chaleur immodérée contre nature , avec tumeur , ou

fans tumeur , & qui occupe un espace plus large & plus

profond : c'eſt par-là qu'il differe de l'Eryfipelle , qui n'eft

qu'une Inflammation de la peau fans aucune profondeur.

La couleur de la peau dans le Phlegmon eft plus rouge , &

plus jaune dans l'Eryfipelle . Le Phlegmon refte toujours

dans le même endroit , & parcourt fes différents temps

avec lenteur ; dans l'Eryfipelle , c'eft tout le contraire.

L'Erysipelle excite une chaleur plus vive , & le Phlegmon

eft plus fouvent accompagné de fievre . Quand on compri

me l'Erysipelle , la couleur difparoît , & revient fur le

champ, Le Phlegmon eft plus dur & plus ferme , & ne

change'point de couleur.

On reconnoît l'Inflammation phlegmonenfe à un gon

flement qui s'étend en largeur & en profondeur : la partie

eft dure , rouge ; on y fent une chaleur plus vive que dans

toutes les autres Inflammations. Les douleurs s'annoncent

avec élancement : cette Inflammation parcourt fes temps

avec lenteur ; elle n'eft point fujette à tourner en fuppu

ration , à moins qu'elle ne foit maltraitée , & pour lors

elle produit un mauvais pus , & qui eft très-difpofé à for

mer des ulceres. Cette Inflammation attaque communé

ment les parties charnues & fpongieufes , comme les bras ,

les jambes , & quelquefois la face , beaucoup plus rare

ment les cuiffes & le refte du corps.

Les caufes de cette Inflammation font à peu près les

mêmes que celle de l'Inflammation en général .

Quand le Phlegmon eft accompagné des fignes que nous

venons de rapporter , il faut , dans le commencement ,

employer la faignée au bras & au pied , que l'on répétera

plufieurs fois , felon la force du malade & la vigueur de

I'Inflammation : on lui fera boire pour tifane d'une décoc

tion , d'une demi-poignée de chiendent , d'une pomme de

reinette coupée en quatre , & des fleurs de mauve & de

ΤΟΜΕΙ. Q
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guimauve , de chaque une pincée , le tout dans cinq demi

feptiers d'eau , pour réduire à pinte , en mettant dans cha

que verre de cette tifane une cuillerée de firop de nénu

phar. On peut faire ufage du petit lait clarifié avec une

cuillerée de firop de violette : c'eft une boiffon auffi utile

qu'agréable en pareil cas. Les lavements que l'on pren

dra de trois en trois heures , feront faits d'eau de rivie

re , ou d'une décoction d'herbes émollientes , comme la

pariétaire , la mauve & la guimauve , dont on mettra une

poignée de chaque dans deux pintes d'eau. Les lavements

compofés avec la graine de lin & le fon à la dofe d'une

demi- poignée de chaque , dans une pinte d'eau , auxquels

onajoutera un demi - verre d'huile d'olive , font d'une très

grande efficacité. Les perfonnes qui ne pourront point s'af

fujettir aux boiffons ci-deffus , fe contenteront de faire

une tifane , compofée d'une demi-poignée de graine de

Pin , enveloppée dans un linge , & bouillie dans une pinte

d'eau.

Après l'ufage de ces boiffons , des faignées & des lave

ments, on prendra l'apozęme qui fuit :

Prenez , Des Feuilles de Bourrache.

de Buglofe.

de Poirée.

de Chicorée blanche lavées & con

pées , de chacune demi-poignée.

Faites-les bouillir dans trois chopines d'eau commune ,

que vous réduirez à une pinte , paffez enfuite la liqueur

avec une légere expreffion , & ajoutez :

Du Sirop de Nénuphar , une once.

La dofe eft d'un verre tiede de trois en trois heures.

Quand on aura pratiqué tous ces remedes , on pourra

enter les remedes réfolutifs , tant à l'extérieur qu'à l'in

térieur : on peut , par exemple , appliquer fur la partie la

fomentation fuivante :

Prenez , Des Racines de Sceau de Salomon.

de Bardane , de chaque une once.

de Biftorte , demi- once , coupées &

brifées dans un mortier.

Des Feuilles d'Hyffope.

de Cerfeuil, de chaque une poignée.

de Lierre terreftre , deux poignées.

Des Fleurs de Camomille.

de Mélilot.

de Sureau , de chaque une bonne pin

cée .

Mêlez le tout fucceffivement dans une pinte d'eau bouil

lante , obfervant de couvrir le vaiffeau , pour éviter la

4
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trop grande évaporation . On appliquera toutes ces plan

tes chaudement fur la partie affectée ; ce que l'on renou

vellera plufieurs fois par jour : fi l'on aime mieux , on ſe

contentera de faire bouillir des fleurs de fureau dans du

vin blanc , qu'on appliquera , comme ci- deffus . L'emplâ

tre de frai de grenouille , à laquelle on ajoutera , fur deux

gros , vingt grains de camphre , peut auffi être appliquée

avec fuccès.

:

Si le Phlegmon eft intérieur , les cataplafmes font inu

tiles il faudra , après les premieres faignées & l'ufage des

remedes que nous avons preferits d'abord , avoir recours

à l'apozeme qui fuit :

Prenez, Des Racines de Chicorée fauvage , une once.

de Patience fauvage , demi - once.

Des Feuilles d'Aigremoine , une demi-poignée.

de Cerfeuil , une poignée.

de Chicorée blanche , deux poignées.

Faites bouillir le tout dans trois chopines d'eau , pour

réduire à pinte.

Ajoutez-y :

De Nitre purifié , quinze grains.

De Sirop de Capillaire , une once ,

pour un apozeme , dont on prendra un verre toutes les

quatre heures.

Il faut obferver de ne point faire ufage de cette boif

fon , avant que la fievre ne foit beaucoup diminuée , &

que les accidents foient moins violents ; car autrement

elle enflammeroit le fang , & augmenteroit la maladie.

Les bouillons & la diete font les mêmes que dans les

maladies aiguës . Voyez RÉGIME.

Quand le Phlegmon eft léger , qu'il n'eft point accom

pagné de fievre , & que les accidents ne font pas confi

dérables , les faignées , les boiffons doivent être moins

fréquentes , & on doit paffer plus promptement à l'uſage

des remedes réfolutifs , comme les apozemes & les fo

mentations ci- deffus.

On ne doit fonger à purger le malade , que quand l'In

flammation eft totalement tombée , que la fievre eft beau

coup moindre , & que la plupart des accidents font diffi

pés ; encore doit-on choisir des purgations douces , afin

de ne point irriter les fibres , qui font déja dans une ac

tion trop vive.

Quand, malgré tous les remedes que nous venons d'in

diquer , le Phlegmon ne peut point fe réfoudre , il dégé

nere en fuppuration , en fquirrhe , ou gangrene. Voyez le

Traitement de ces différents Articles.

Il faut obferver que dans l'Inflammation phlegmoneufe ,

002
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comme dans toutes les autres , quoique toute l'indication

fe borne à rafraîchir & à tempérer le fang , il ne faut pas

faire ufage des boiffons trop fraîches ou glacées ; parce

que le contact feul de ces boiffons peut fixer le fang , & ,

par conféquent , augmenter l'Inflammation. On doit être

auffi réservé fur la tropgrande quantité des boiffons aqueu

fes , parce qu'elles relâchent les folides , & favorifent

par-là l'engorgement du fang.

De l'Inflammation éryfipelateuſe.

Cette espece d'Inflammation eft accompagnée d'un fré

miffement dans la peau , de douleur & de fentiment de pe

fanteur ; infenfiblement il s'éleve une tumeur , qui prend

un accroiffement fi prompt , que la furpeau en eſt toute

cuifante . La couleur en eft jaunâtre , & fouvent elle fe

transporte d'une partie à une autre.

Nous avons donné à l'Article précédent les fignes qui

diftinguent cette espece d'Inflammation avec le Phlegmon ,

& on en trouvera le traitement à l'Article Erysipelle.

Voyez ERYSIPELLE.

De l'Inflammation apoftémateuſe.

On reconnoît cette Inflammation , parce qu'elle eft plus

circonfcrite , que l'engorgement du fang n'eft pas fi éten

du , & qu'il forme comme une espece de nœud ou de tu

meur ronde & ramaffée ; elle arrive fur- tout dans les par

ties charnues & glanduleufes , & elle est très-ſujette à

tourner en fuppuration .

2

On doit employer dans le commencement de cette In

flammation tous les remedes indiqués dans le Phlegmon ;

les faignées même doivent être plus précipitées , & les

délayants doivent être pris en plus grande abondance

parce que la marche de cette Inflammation eft beaucoup

plus rapide. Quand , malgré ces foins , on ne peut point

en obtenir la réfolution , & que la tumeur tourne enfup

puration , on a recours pour lors aux remedes indiqués

aux Articles Abcès & Suppuration.

De l'Inflammation de la gorge & des amygdales,

Quandl'Inflammation attaque différentes parties ducorps,

le traitement n'en devient pas différent ; elle prend feule

ment des noms appropriés aux parties qu'elle affecte :

celle qui fe déclare aux amygdales ou à la gorge , s'ap

pelle angine , efquinancie ou Inflammation de la gorge &

des amygdales. Voyez AN.GINE & ESQUINANCIE.

Des Inflammations de poitrine.

Les Inflammations qui furviennent à la poitrine font
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très-dangereufes , felon les différentes parties qu'elles af.

fectent. Nous en avons traité aux Articles Péripneumo

nie , Pleuro-pneumonie , Fluxion de Poitrine , Mammel

les enflammées

Des Inflammations du bas ventre.

Prefque toutes les parties du bas ventre font fujettes à

l'Inflammation. Nous avons traité de celle du Foie à l'Ar

ticle Hépatite ; celles de l'eftomac , des inteftins , des

reins , de la veffie , n'exigent aucun traitement différent

de celui que nous avons indiqué ci- deffus. Voyez INFLAM

MATION en général & en particulier. On doit feulement

faire un plus grand ufage des lavements , des cataplaf

mes & des fomentations ; on doit auffi être beaucoup plus

réfervé fur l'ufage des purgatifs dans ces Inflammations ,

que dans les autres.

Des Inflammations de la tête.

9

Le fang eft fujet à former des engorgements dans les

différentes parties de la tête , comme le cerveau le

cervelet, & les membranes qui recouvrent ces vifceres.

VoyezMANIE , FOLIE , DÉLIRE , PHRÉNÉSIE , PA

RA-PHRÉNÉSIE , APOPLEXIE SANGUINE.

Des Inflammations des parties externes.

Les parties externes font exposées aux Inflammations

plus fouvent que toutes les autres ; mais le danger en eft

moins grand, parce qu'on eft plus à portée d'y appliquer

les remedes , & parce que le voisinage de la peau & de

l'air extérieur en favorife le fuccès. On a traité de ces ef

peces d'Inflammations aux Articles Eryfipelle , Bouton ,

Tumeur , Abcès , Brûlure , Plaie , Bleffure , Petite -Vérole

& Rougeole.

INOCULATION , f. f. C'est une méthode par la

quelle on communique la petite vérole aux enfants &

aux adultes.

On a raifon de dire que la petite vérole eft un des plus

cruels fléaux de l'humanité. De tous les hommes que la

mort enleve annuellement par tant de maladies différen

tes ; celle-ci en moiffonne environ la quatorzieme par

tie ; & de ceux qui en font attaqués , près d'un feptieme

périt , du moins dans certaines contrées.

C'est un germe deftructeur que prefque tous les hom

mes portent dans leur fang , qui eſt toujours prêt à fe dé

velopper, & qui , femblable à un monceau de poudre

n'a befoin que de la plus petite étincelle , pour produire

un embraſement funefte. Plus on differe de payer ce tri

1
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but à la nature , plus l'on court de dangers lorfqu'elle

l'exige . Si quelquefois cette maladie refte plufieurs an-,

nées dans une forte d'inaction , il en eft d'autres , où fa

fureur femble fe ranimer , & où elle fait d'affreux rava

ges . Alors prefque tous ceux qu'elle atteint , en font

frappés mortellement, & les autres triftement défigurés ,

& pour la plupart portent toute leur vie les marques de

fa malignité . Ceux qui ne l'ont point encore eue , font

obligés de fuir au loin ; & , malgré leur précaution , ils

n'éprouvent que trop que la fuite ne les garantit pointde

cette cruelle ennemie. La crainte même qui les agite ,

femble rendre fes traits plus sûrs & plus envenimės.

Cette trifte peinture , qui n'eft malheureufement que

trop reffemblante , nous ne la faifons point pour exercer

notre plume , mais pour difpofer les efprits à réfléchir at

tentivement fur les avantages d'une pratique , dont l'ob

jet eft d'affranchir l'humanité de ces cruels ravages. Plus

le fujet eft important , plus on doit fentir la néceffité de

ne confulter en cela que la raifon & les faits , non ceux

qu'alleguent vaguement des gens faciles à fe prévenir , ou

que conduifent des motifs que nous ne voulons point ap

profondir , mais ceux qui font fondés en preuves , qui ,

ayant été publiées à la face des oppofants , & n'en ayant

pas même été contredites , portent un caractere fuffifant

d'authenticité. Quel homme , un peu touché du bien du

genre humain , voudroit s'expofer à encourir le reproche

de s'être décidé fur une matiere de cette nature , fans

avoir pefé les raifons de part & d'autre , & d'avoir re

tardé , par une contradiction opiniâtre , les progrès d'une

invention qui peut rendre annuellement à la fociété pla

fieurs milliers de citoyens ? 1

L'hiftoire nous apprend que l'Inoculation a été long

temps en ufage chez les Grecs & les Turcs , avant que

de paffer en Europe ; & les Anglois la pratiquerent les

premiers avec tant de fuccès , que le Roi George I. la fit

faire à fes enfants . Les Allemands , fur- tout les habitants

de Hannovre , d'Onolsbac & de Pyrmont , ont fuivi depuis

fon exemple.

Il s'eft trouvé quelques Auteurs Anglois & François ,

qui ont condamné cette méthode , comme préjudiciable

au genre humain , & tout-à-fait contraire au Chriftianifme ;

mais leurs objections ont été depuis long-temps réfutées

par des perfonnes auffi recommandables par leur favoir

que par leur piété .

La méthode dont nous parlons , apour elle l'expérience ,

qui eft le meilleur guide que l'on puiffe fuivre dans les

feiences. Quant à nous , nous fommes fi fort éloignés de

.
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regarder l'Inoculation comme préjudiciable , que nous la

croyons , au contraire , extrêmement falutaire au genre hu

main. Car la petite vérole provient , felon nous , d'une

matiere peftilentielle qui fe mêle avec le fang , dès le mo

ment que l'homme eft conçu , & qui fe manifefte plutôt

ou plus tard , felon les fujets : le plutôt même eft le meil

leur; car cette maladie eft fouvent funefte aux perfonnes

d'un âge avancé , en forte qu'on diroit que fon poifon

croît avec l'âge. Il femble que c'eft là la raifon qui fait que

la petite vérole eft plus favorable aux enfants qu'aux adul

tes. Si donc on procure , la petite vérole bénigne à un en

fant , tandis qu'il eft encore jeune , & qu'on purge le fang

du venin qui l'infecte , tandis qu'il eft encore en petite

quantité , il n'eft pas douteux qu'on peut garantir un grand

nombre d'enfants , non-feulement des fymptomes malins

dont , pour l'ordinaire , elle eft accompagnée , mais en

core de la mort , qui en eft fouvent la fuite . Cette mala

die eft fouvent mortelle , lorfqu'elle provient d'une in

fection naturelle ; au lieu que lorfqu'on la procure par

art , & qu'on a foin de préparer le malade , elle eft moins

violente. Ces raifons font plus que fuffifantes , pour con

vaincre de l'utilité de cette méthode ; & toutes celles que

nous pourrions alléguer , ne ferviroient de rien auprès

des gens paffionnés.

Quelque favorable que foit cette méthode , & quelqu'a

vantage qu'il en doive réfulter pour la fociété , elle a eu

bien de la peine à être adoptée des François ; & après

plufieurs épreuves qui ont été prefque toutes favorables ,

elle eft encore retombée parmi eux en difcrédit.

Il eft certain qu'il y a des objections très -fortes contre

cette méthode : il eft , par exemple , poffible de donner la

petite vérole à quelqu'un qui ne l'auroit jamais eue , & de

lui caufer en même-temps la mort. Cette réflexion feule

fuffit pour détourner tout le monde de fe faire inoculer.

On peut dire de plus que l'Inoculation ne préferve point

d'une rechûte , & qu'il eft très-poffible que quelqu'un qui

a été inoculé , ait une feconde fois la petite vérole ; au

quel cas cette méthode deviendroit inutile , & même

abufive , puifqu'elle ne préferveroit pas le malade des

maux dont on veut le garantir . On peut encore objecter

que , ne fachant pas dans quel état eft la perfonne qu'on

veut inoculer , ne connoiffant point parfaitement la nature

du virus vérolique , & ne fachant pas fi le fujet dont on

l'a tiré , eft fain , il pourroit fe faire qu'on infinueroit en

même-temps quelqu'autre virus caché , ou du fcorbutou

de la groffe vérole , qui , venant à fe développer avec ce

lui de la petite vérole , pourroit produire un contraſte

Oo 4
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dangereux , & rendre valétudinaire & infirme le malade

pour le refte de fes jours. Enfin , on peut repréfenter qu'il

ya des années où les épidémies font fi bénignes , qu'il ne

meurt prefque perfonne de la petite vérole ; auquel cas

l'Inoculation eſt tout-à-fait inutile , & qu'il y a , au con

traire , des temps où cette maladie eſt fi funefte , que tout

le monde en meurt , & que dans cette occafion , ilferoit

téméraire d'inoculer quelqu'un , parce qu'il eft vraiſem

blable que l'état de l'athmoſphere influe beaucoup fur ces

maladies. De plus , on fait qu'il y a des inftants où notre

corps paroît en fanté , & où cependant il eft le plus près

de la maladie : fi , par hazard , on inoculoit dans ce temps ,

il est certain qu'on développéroit d'un côté le germe de

la petite vérole , & de l'autre celui de la maladie dont on

eft menacé.

Quoi qu'il en foit , on réfute ces objections par un cal

cul bien fimple , par lequel on fait voir que de quatre

vingt-onze perfonnes inoculées il peut en mourir une , &

qu'au contraire , dans la petite vérole naturelle il en

meurt un feptieme ; ce qui fait environ treize fur le même

nombre. Il n'y a point de réponſe ſatisfaifante contre cet

argument , & il fuit delà que l'Inoculation de la petite

vérole eft , pour l'Etat & pour le Gouvernement , une

très-bonne pratique , & que l'on devroit la mettre en

ufage pour fauver un plus grand nombre de fujets. Mais

en même-temps , comme il peut en mourir par cette mé

thode , il n'eft point également avantageux au particulier

de la pratiquer , puifqu'il peut être le malheureux fur le

quel le fort tomberoit.

Les Turcs , les Indiens , les Perfes , les Anglois prati

quent cette méthode avec fuccès depuis très- long-temps ;

mais tous ces Peuples la font avec des précautions qui

deviennent effentielles pour la réuffite . Les attentions les

plu's néceffaires dans la pratique de l'Inoculation , regar

dent le choix des fujets ; car il en eft qu'on peut admet

tre à l'Inoculation , & d'autres à qui on doit la refufer.

Quand on choifit quelqu'un cacochyme , d'un tempéra

ment fcorbutique , fujetà quelque maladie particuliere , on

ne doit point l'inoculer ; il faut attendre qu'il foit parfai

tement guéri de fa maladie , pour pouvoir enfuite prati

quer cette méthode. Les fujets que l'on veut inocûler

doivent être fains , n'avoir aucun vice vénérien fcorbuti

que , cancereux , ou écrouelleux , en un mot , aucune mala

die apparente.

L'âge du fujet n'eſt pas moins effentiel ; les adultes ont

ordinairement la peau plus dure , le tempérament moins

fain que les enfants ; & , par cette raifon , l'on doit choisir
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l'âge de quatre ou cinq ans , comme celui qui eft le plus

avantageux pour faire cette opération . Quelques Méde

cins cependant prétendent que l'intervalle depuis cinq

ans jufqu'à l'âge de puberté , approche le plus des heu

reufes difpofitions propres à l'Inoculation , & l'on a ob

fervé qu'il eft mort moins de perfonnes de cet âge que

de tout autre ainfi c'eft à fept , huit , neuf & dix ans ,

que l'on pratique cette méthode avec plus de sûreté . Il

eft aifé de fentir que , paffé cet âge , l'Inoculation devient

de moins en moins avantageufe : les paffions , le travail ,

la bonne chere & les débauches de diverfes efpeces ,

commencent à communiquer au fang une âcreté peu pro

pre à cette opération . Cependant ceux qui fe trouveroient

fortement exposés à contracter cette maladie , ne doivent

point hésiter à fubir l'Inoculation ; elle leur fera toujours

plus favorable que la maladie naturelle : car il eft évident

que le danger de celle- ci augmente en même proportion.

La faifon de l'année demande encore une confidération

fpéciale ; le printemps eft , fans contredit , la plus favora

ble. Cette opinion est bien contraire au préjugé du vul

gaire , qui prétend que la chaleur la plus forte eft favo

rable pour cette maladie. On n'inocule à Conftantinople

que dans l'hyver & le printemps , & l'on a remarqué que

la petite vérole eft bien plus fâcheufe dans les pays chauds

que dans les tempérés. La température de l'automne fem

ble être faite , ainfi que le printemps , à l'exécution de

cette méthode; mais comme on eft plus difpofé, dans ce

temps aux maladies que dans tout autre , il n'eft pas éton

nant que l'on préfere le printemps.

A l'égard de la conftitution , c'eft un fait remarquable ,

que ceux qui promettent le plus de vigueur , ne font pas

ordinairement ceux à qui l'Inoculation eft la plus favora

ble on peut remarquer que les perfonnes fur qui la pe

tite vérole a fait le plus de ravage , font affez fouvent

d'un tempérament très-puiffant & robufte ; il femble que

la force naturelle du corps fe tourne contre elle -même ,

comme l'ont obfervé plufieurs Médecins. Les perfonnes

modérément délicates promettent à l'Inoculation de plus

heureux fuccès. Les gens bilieux , fanguins & phlegmati

ques yfont peu propres , ou , du moins , ne doivent pas y

être admis , fans des préparations convenables.

Comme la nourriture des enfants eft très- faine , & or

dinairement de la meilleure efpece , il ne faut qu'une lé

gere préparation pour le germe de la petite vérole ; c'eſt

pourquoi nous leur ordonnons feulement deux fois un lé

ger purgatif, uniquement pour leur dégager les inteftins ;

ce qu'on feraavec la manne , ou feule , ou jointe à une lé
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gere infufion de féné. Quand le fujet eft d'un tempéra

ment un peu trop fanguin , il faut le faigner un jour ou

deux avant l'opération.

A l'égard des adultes , il eft abfolument néceffaire qu'ils

vivent d'un grand régime , qu'ils boivent tous les matins

une pinte de petit lait , pendant une quinzaine de jours .

& qu'ils prennent en même-temps des lavements ; qu'ils

ne mangent point de viande : ils doivent vivre de foupe

au riz , de légumes au jus , tels que les épinars , des chou

fleurs , des artichauts , point d'œufs , & très-peu de vin.

Après quoi , on peut leur faire faire une faignée , leur

donner une ou deux purgations quelques jours avant de

les inoculer , en continuant toujours le régime ci- deſſus.

Toutes les fois qu'on trouve des fujets qui ont besoin

d'une grande préparation , on peut être prefque sûr que

leur fanté eft altérée I eft inutile de tenter fur eux au

cune opération , parce qu'il eft prefque conſtant qu'elle

ne tourne point à bien. Car parmi les avantages qui fui

vent cette méthode , c'en est un confidérable , que le

corps qui doit recevoir le virus varioleux , foit parfaite

ment fain , & ait toutes fes forces. Or , les faignées & les

purgations ne manquent jamais de diminuer ces dernieres.

Quant aux perfonnes du fexe , on doit les inoculer

trois ou quatre jours après leurs regles , quoiqu'il ſoit

affez ordinaire de voir arriver cet écoulement dans quel

que période que ce foit de la maladie , fans aucun dan

ger de la malade .

Quelques légeres éruptions cutanées fur le vifage ou

fur le corps , ne doivent pas diffuader d'entreprendre l'o

pération ; car elles n'y mettroient aucun obftacle , & elles

n'ajouteroient rien au danger.

Maniere defaire l'Inoculation.

On tord d'abord un morceau de fil fin , en forme d'un

gros fil à coudre ; & lorfqu'une petite vérole bénigne

commence à fécher fur le vifage , on paffe ce fil à tra

vers d'une puftule mûre fur le bras ou fur la cuiffe , après

l'avoir piquée avec une éguille . On le renferme ainfi fort

imbibé de virus , dans une petite boîte bien clofe ; au

bout de dix heures , on peut faire l'opération.

On fait d'abord avec le fcalpel une incifion longitudi

nale d'environ un pouce fur le bras , à l'endroit où l'on

fait ordinairement les cauteres , fe contentant d'entamer

la peau , fans la pénétrer. On applique fur cette blef

fure légere un morceau du fil dont nous avons parlé ;

on le couvre d'une compreffe & d'une emplâtre , & on

enveloppe le tout d'une bande , pour les empêcher de
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tomber. Cet appareil reste ainfi pendant une quarantaine

d'heures , après lefquelles on le leve , & on panfe la plaie

tous les jours avec les mêmes emplâtres digeftives &

fimples.

L'incision n'indique aucun changement les trois ou qua

tre premiers jours ; mais vers le cinquieme elle com

mence à donner des indices manifeftes de l'approche du

inal, fes bords commencent à blanchir , & font environ

nés d'un rouge qui annonce l'inflammation.

On fent auffi vers ce temps des douleurs dans les aif

felles; ce qui eft un fymptome affez favorable , & l'un

des premiers. Vers le feptieme , & quelquefois plutôt ,

on eft pris d'un friffon , & même d'un tremblement , avec

une pefanteur de tête dans fa partie antérieure , accom

pagnée d'une rougeur dans le vifage. Au premier ou fe

cond jour du mal déclaré , il furvient quelques vertiges

qui font fuivis d'une fueur abondante , pendant que les

urines font d'une couleur de limon ; mais vers le troife

me jour , cette couleur fe change en celle d'une férofité

blanche avec un fédiment blanc; ce qui eft occafionné

par les fymptomes dont nous avons parlé.

Les chofes arrivées à ce point , l'éruption ne doit pas

tarder ; car elle fuit ordinairement de près cette derniere

urine dans cet état , il n'eft pas néceffaire d'ordonner , ni

faignée , ni émétique ; il ne faut dans ce temps que don

ner une prise de poudre d'écreviffes , feule ou jointe à une

petite portion de nitre auffi en poudre. Il furvient affez

fouvent parmi les premiers fymptomes , un vomiffement

qui ne ceffe que lorfque l'éruption eft achevée ; un lave.

ment donné une ou deux fois , fuivant la circonftance , le

calme prefque toujours . Quand , dans ce période , il fur

vient un léger délire , on ne doit en tirer aucune confé

quence. Si l'éruption eft précédée de quelques mouve

ments convulfifs , au lieu de faignée , on appliquera un

véficatoire à la nuque . Dans quelque période de la ma

ladie que ce foit , l'Hémorragie eft réputée un bon figne.

L'éruption achevée , les incifions commencent à verfer

de la matiere purulente , & en d'autant plus grande quan

tité , qu'elle approche plus de la maturité. Les puftules

étant feches , la faleté extérieure qui pénetre la peau, &

fouvent jufqu'à la membrane adipeufe , commence à fe

féparer, & laiffe une plaie nette , auffi longue que l'inci

fion , mais un peu plus large , & qui verfe encore du pus

à proportion de fa grandeur ; on la termine par les voies

ordinaires.

Quant au régime qu'on doit obferver , on ne doitman

ger qu'une fois de la viande , jufqu'à l'éruption ; mais on
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ne doit fe nourrir que des farineux & des racines , fui

vant les différentes faifons de l'année . On fe tiendra le

ventre libre par des lavements , tous les jours , ou par

le moyen de quelques pommes cuites qu'on mangera.

Lorfque les puftules font féchées , on doit donner un

médicament légèrement purgatif, & le réitérer peu de

jours après. Après cela , on fera faire une faignée auma

lade ; enfin , la petite vérole étant terminée , on le purge

deux ou trois fois .

INQUIÉTUDES , f. f. plur. C'eft un mal-aife géné

ral , une espece d'agitation intérieure & de bouillonne

ment dans le fang , qui excitent le malade à fe remuer ,

à changer de place , pour donner cours au fang & aux

humeurs qui circulent avec peine .

La caufe immédiate de cette maladie eft un commen

cement d'engorgement du fang dans les vaiffeaux , pro

duit par fon épaiffiffement , fa quantité , ou la foibleffe

des vaiffeaux. Ainfi tout ce qui peut relâcher les fibres ,

comme la molleffe , l'oifiveté , un air épais , un fommeil

trop long , l'ufage des boiffons aqueufes & chaudes , les

bains tiedes , la grande chaleur , peuvent donner des In

quiétudes. Tout ce qui peut épaiffir le fang , & en au

gmenter la quantité , comme l'excès dans le manger , le

défaut d'exercice , les aliments épais & vifqueux ; l'ufage

des liqueurs fpiritueuſes , des acides , comme la limonna

de ; des fruits cruds ou cuits , comme les grofeilles , les

cerifes ; la fuppreffion des regles , des hémorrhoïdes , de

la tranfpiration , des faignées habituelles ; les paffions de

l'ame , comme le chagrin , la trifteffe , la jalousie , peu

vent auffi occafionner cette indifpofition ; la préfence

de quelques corps étrangers qui gênent la circulation ,

comme les pierres dans la veffie , un fquirrhe dans le

ventre, des obftructions , & la groffeffe ; c'eft pourquoi

les femmes enceintes font fi fujettes aux Inquiétudes à

mefure qu'elles avancent dans leur groffeffe .

Quand on connoît la caufe qui produit les Inquiétu

des , il eft facile d'y porter remede en général , on peut

faire faigner le malade une fois au bras , lui faire pren

dre quelques lavements , diminuer fa nourriture , & en

faire un choix convenable , lui faire faire de l'exercice ,

lui donner de la diffipation , & fuivre ce que nous avons

prefcrit à l'Article Agitation.

INSOMNIE , f. f. privation du fommeil ou veilleim

modérée.

Toutes les fois que l'on fe fent agité pendant la nuit,

& que l'on n'a aucune difpofition au fommeil , on ap

pelle cet état Infomnie . On en diſtingue de deux fortes



INS
4.25

celle qui vient dans l'état de fanté , & celle qui accom

pagne les maladies .

La caufe immédiate de l'Infomnie dans l'état de fanté ,

eft l'agitation des nerfs du cerveau , & leur trop grande

fenfibilité ainfi tout ce qui peut tendre les nerfs , au

gmenter le mouvement du fang , peut produire l'Infom

nie ; tels font les aliments échauffants , le trop grand ufage

du vin , des liqueurs fpiritueufes & des boiffons échauf

fantes , comme le café , le thé , les ratafiats , & les élixirs ,

les exercices violents & les veilles immodérées , les paf

Lions vives , comme le chagrin & la colere.

On remédie facilement aux Infomnies , quand elles dé

pendent de quelques-unes de ces caufes : il fuffit , pour y

réuffir, de ceffer l'ufage des chofes qui peuvent avoir oc

cafionné cette indifpofition . Si , malgré ces précautions ,

on ne réuffiffoit pas à la guérifon , on commenceroit par

faigner le malade au bras ; on lui feroit prendre des lave

inents tous les jours , les bains tiedes , des boiffons aqueu

fes abondantes , & tous les foirs le julep qui fuit :

Prenez , D'Eau de Laitue , quatre onces .

De Sirop de Pavot blanc , demi-once ,

pour prendre le foir en une dofe , en fe couchant.

Si ce julep ne réuffit point , on donnera l'émulfion fui

vante :

Prenez , Quatre Amandes douces pelées dans l'eau chaude.

Des quatre Semences froides majeures , deux gros.

Des Semences de Pavot , un gros & demi.

Pilez le tout dans un mortier de marbre , en verfant

peu à peu deffus un grand verre d'eau ; ajoutez-y enfuite :

De Laudanum liquide de Sydenham, quinze gouttes,

pour une dofe à prendre à l'heure du fommeil.

La Poudre fuivante eft auffi très- efficace pour calmer

en pareil cas :

Prenez , D'Yeux d'Ecreviffes en poudre , deux gros.

De Cinnabre factice , un demi-gres.

De Tartre vitriolé , un gros.

De Campbre purifié , vingt grains.

Mêlez le tout avec une fuffifante quantité de Théria

que , pour faire des bols de la groffeur de vingt - quatre

grains. Le malade en prendra deux le matin en fe levant ,

& deux le foir en fe couchant , pendant plufieurs jours.

Les Infomnies fe déclarent quelquefois dans les per

fonnes fujettes aux vapeurs hypocondriaques ou hyſtéri

ques. La potion fuivante convient très-bien en ce cas.

Prenez , Des Eaux d'Armoife.

De

de Méliffe fimple , de chaque deux onces.

Poudre de Caftoreum , vingt grains.
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De Sel Sédatif, vingt-quatre grains.

De Sirop de Karabé ,fix gros.

Mêlez le tout enfemble pour une potion , que l'on

prendra le foir en fe couchant ; dans la journée le malade

prendra une infufion de Fleurs de Tilleul pour boiſſon ,

& des lavements avec les mêmes fleurs.

Quand l'Infomnie accompagne les maladies aiguës , elle

dépend ordinairement de la maladie effentielle , & le fom

meil ne revient que lorfque la caufe qui a produit cette

maladie eft détruite ; c'eſt ainfi que l'on voit dans les fie

vres aiguës , malignes , putrides ou inflammatoires , l'In

fomnie fubfifter , jufqu'à ce que la maladie ait pris un

tour plus favorable : il eſt même très- dangereux , dans ces

fortes de cas , de donner au malade l'opium ou quelques

unes de fes préparations ; car ces remedes augmentent

l'inflammation , fuppriment les évacuations propres à vui

der la matiere qui forme la maladie . L'opium ne convient

dans ces fortes de maladies , que quand l'inflammation eft

tout-à-fait tombée , ou quand la matiere de la fievre eft

fuffifamment évacuée.

Il y a des Infomnies qui dépendent de quelques caufes

particulieres , comme des douleurs vives occafionnées

par un coup , une chûte , un ulcere , une carie , la pré

fence des pierres dans la veffie , quelques parties caufti

ques & acres qui fe trouvent dans l'eftomac & dans les

inteftins ; c'eft pour lors qu'après avoir tenté les reme

des généraux , l'opium fait des merveilles . On peut , par

exemple , donner le foir quatre grains de Pilule de Cino

glofe , un demi-gros de Thériaque , un grain & demi de

Laudanum , & les potions calmantes que nous avons pref

crites ci-deffus.

INTERMITTENTE . ( Fievre) On appelle particulié

rement Fievre Intermittente celle qui revient par accès ,

fouvent périodiques , & qui ceffe entiérement dans les in

tervalles; elle eft oppofée aux fievres continues. VoyezFIE

VRE INTERMITTENTE.

ISCHURIE , f. f. fuppreffion totale des urines.

Cette maladie vient de ce que les reins ne filtrent pas

l'urine , & n'en fourniffent point à la veffie , ou de ce que

les vifceres , la veffie , fon col & l'uretre n'en permettent

pas l'iffue . Le premier défaut eft appellé fuppreffion , le

fecondrétention . Voyez SUPPRESSION & RETENTION.

KY N #t

KYNANCIE, f. f. efpece d'Efquinancie inflamma

toire , dans laquelle les mufcles internes du larynx font

*

1
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enflammés ; ce qui rend la refpiration fi difficile , qu'on eft

obligé de tenir la bouche ouverte , & de tirer la langue

comme les chiens.

On reconnoît le caractere particulier de cette maladie

à la tumeur de la gorge , qui eft plus extérieure , à la

bouche , que l'on tient ouverte , & qui eft très-feche , & à

la langue , qu'on eft obligé de tirer en dehors . Ces fortes

de malades ont quelquefois de l'écume à la bouche , &

périffent dans les convulfions ; c'eft la plus fâcheufe Ef

quinancie de toutes.

On doit dans le traitement rendre les faignées plus fré

quentes , les boiffons plus abondantes , & faire beaucoup.

d'ufage des lavements , des cataplafmes & des gargarif

mes; on pourroit en ce cas appliquer à l'extérieur des lin

ges trempés dans l'Eſprit de Vin camphré , & employer

le gargarifme fuivant :

Prenez , De Racines de Sceau de Salomon .

d'Iris de Florence , de chaque une

once .

De Feuilles d'Hyffope.

de Cerfeuil , de chaque une demi

poignée.

De Fleurs de Sureau , une pincée.

Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau , pour ré

duire à demi-feptier ; paffez , & ajoutez :

De Nitre , vingt grains.

D'Alun , un gros.

De Sirop de Coing , une once.

Le malade en tiendra une cuillerée dans fa bouche con

tinuellement , pour repouffer , s'il fe peut , l'inflammation .

On aura foin cependant de ne faire ufage de ce garga

rifme , que quand on aura fait précéder les faignées , les

délayants , les lavements , & que l'on s'appercevra que

l'inflammation eft un peu tombée ; car il feroit beaucoup

de mal dans les commencements de la maladie . Nous

avons rapporté à l'Article Efquinancie les gargarifmes qui

conviennent en ce cas. Voyez ESQUINANCIE.

KYSTE , f. m . tumeur contenue dans un fac , & rem

plie de matiere liquide ou épaiffie , graiffeufe , charnue , ou

d'une autre nature.

Les glandes font fort fujettes à cette efpece de tumeur.

Voyez TUMEUR.

Fin du Tame premior.
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